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Archev^que  de  Paris  ,  due  de  Saint  -  Cload ,  pair  de 
France,  commandenr  de  I'ordre  da  Saint -Esprit  , 
proviseur  de  Sorbonne ,  etc. 

Da  peniam  si  quid  Jiberius  dixi,  non  adconiume" 
Ham  tuam  ^  sed  ad  defensionem  meam.  Prtesumsi 
enim  de  gravitate  et  prudent! &  tui,  quia  potes  con- 
siderate quantam  mihi  respondetidi  necessitatem 
imposueris. 

Aoc.  Eput.  a38  adPascenc. 

PardonncHBoi  ci  j^ai  ecrit  un  pen  trop  librement ,  noa 
pour  toB  deshonnenr ,  maU  pour  ma  defeiue.  Je  mesuU 
repose  snr  ta  prndeoce  et  tur  ton  cqnite ;  car  tu  peiix 
considercr  le  devoir  qne  tn  m'aa  impoM  de  repondre. 
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J.  J.  ROUSSEAU 

A 

CHRISTOPHE  DE  BEAUMONT  (*). 


PoxjRQuoi  faut-il,  monseigneur ,  que  j'aic 
quelque  chose  h  vous  dire  ?  Quelle  langue  com- 
mune pouvons-nous  parler  ?  commeat  pouvons- 
nous  nous  entendre  ?  et  qu*j  a<t*il  entre  vous 
et  rooi? 

Cependant  11  faut  vous  ripondre ;  c'est  vous^ 
meme  qui  m'y  forcez.  Si  vous  n*eussiez  attaqu^ 
que  mon  livre ,  je  vous  aurois  laiss^  dire :  mais 
vous  attaquez  aussi  ma  personne  ^  et  plus  vous 
avez  d^autorit^  parmi  les  homipes,  moins  il 
in*est  permis  de  me  taire  quand  vous  voulez  me 
deshonorer. 

Je  ue  puis  m'erop^cheF ,  en  commengant  cette 
lettre,  de  r^flechir  sur  les  bizarreries  de  ma 
destln^e  :  elle  en  a  qui  n'ont  et^  que  pour  moi. 

JT^tois  u6  avee  quelque  talent ;  le  public  Fa 
jug^  ainsi  :  cependant  j'ai  passe  ma  jeunessc 
dans  une  heureuse  obscur{t<§ ,  dont  je  ne  cher*^ 
chois  point  h  sortir.  $i  je  I'avois  cberch^ ,  cela 


(*)  Le  Mandeqnent  de  M.  de  BeaumoQt  ge  trouve 
a  la  suite  de  cctte  Lettre  de  Rousseau. 
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4  LETTRE 
m^me  e6t  eU  me  bizarrerie  que ,  durant  tout 
le  feu  du  premier  age ,  je  n'eusse  pu  r^ussir ,  et 
que  j'eusse  trop  reussi  dans  la  suite ,  ^and  ce 
feu  commencoit  h  passer.  J'approchois  de  ma 
quarantieme  ann^e,  et  favois,  au  lieu  d^uue 
fortune  que  j'ai  toujours  m^pris^e ,  et  d'un  nom 
qu^on  m'a  fait  payer  si  cher,  le  repos  et.des 
amis ,  les  deux  seuls  biens  dont  roou  coeiu:  soil 
avide.  Une  miserable  question  d'academie ,  m'a- 
gitant  Tesprit  malgr^  moi,  me  jeta  dans  un 
metier  pour  lequel  je  n'etois  point  fait  j  un  sue- 
c^s  inattendu  m*y  montra  des  attraits  qui  me 
seduisirent.  Des  foules  d'adversaires  ra'atta- 
qu^rent  sans  m'entendre ,  avec  une  ^tourderie 
€)^i  me  donna  de  I'humeur ,  et  aTec  un  orgueil 
qui  m'en  inspira  peut-^re.  Je  me  d^fendis ,  et 
de  dispute  en  dispute ,  je  me  sentis  eugag^  dans 
la  carri^re ,  presque  sans  y  avoir  pense.  Je  me 
trouvai  devenu ,  pour  ainsi  dire ,  auteur  h  Tage 
oil  Ton  cesse  de  Tetre ,  et  bomme  de  lettres  par 
mon  m^pris  m^me  pour  cet  dtat.  Des  la  je  fus 
dans  le  public  quelque  cbose;  mais  aussi  le 
repos  et  les  amis  disparurent.  Quels  raaux  ne 
soufiTris-je  point  avant  de  prendre  une  assiette 
plus  fixe  et  des  attachements  plus  heureux !  II 
fallut  d^vorer  mes  peines ;  ii  fallut  qu'un  peu 
de  reputation  me  tint  lieu  de  tout.  Si  c^est  un 
d^dommagement  pour  ccux  qui  sont  toujours 
loin  d*eux-m^mes ,  ce  n'en  fut  jamais  un  pour 
moi. 

Si  j^eusse  un  moment  coropt^  sur  un  bien  si 
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A  M.  DE  BEAUMONT.  5 
frivole,  que  faurois  It6  prompteflaent  desa^ 
husil  Quelle  ioponstanceperp^tuellen'ai'ie  pas 
^prouvee  dans  les  jugements  da  public  sur  ntoa 
Gompte !  r^tois  trop  lain  de  lui  j  ne  me  jugeant 
que  sur  le  caprice  ou  Fint^^t  de  ceux  qui  le 
inenent,  ^  peine  deux  purs  de  suite  aT#it-il 
pour  moi  les  m^es  yeux.  Taut6t  j'^tois  ua 
homme  noir ,  et  tant6t  ua  aiige  de  lumi^re.  Je 
m«  suis  Yu  dans  la  weiiMB  aon^  Tant^, 
recherche,  mime  k  la  cour  ^  puis  insult^,  me- 
nace, d^teste,  maudit :  les  soirs  on  m'alten- 
doit  pour  m'assassiaer  dans  les  ri«es ;  les  matins 
on  m'ahnoncoit  uue  lettre  de  cachet.  Le  bien 
etlem^l  couloientk  peu  pres  d^  la  mdme  source ; 
le  tout  me  venolt  pour  des  cbansoos. 

Tai  ^crit  sur  divers  sujets ,  roais  toujours 
dans  les  raemes  principes  j  toujours  la  m^me 
morale )  la  meme  croyance,  les  mimes  maxi* 
mes ,  et ,  si  Ton  veut ,  les  m^es opinions.  Ce- 
pendant  on  a  porte  des  jugements  oppose  dc 
mes^  livres  ,  on  plutQl  de  I'autenr  de  mes  Hvres , 
parce  qu'on  m'a  juge  sur  ks  mati^res  que  j'a» 
Irait^es,  bien  plus  que  sur  mes  sentiments. 
Apres  mon  premier  Dtscours ,  j^^tois  un  bomme 
a  paradoxes ,  qui  se  faisoit  un  ieii  de  prx>uver 
06  quUl  ne  pensoit  pas  :  aprcs  ma  Lettre  sur  la 
imasique  franfoise,  |}^^is  Tennemi  *''clar^  de 
la  nation  j  il  s'en  ialloit  peu  qu'on  w  m'y  trai- 
t4t  en  conspirateur ;  oo.  eiit  dit  que  le  sort  de 
la  roonarcbie  etoit  attacb^  ^  la  gloire  de  FOpera : 
apr^  men  Didcoursjsur  Tin^alite ,  j'elols  atbee 
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6  LETTRB 
et  misanthrope  :  apr^s  la  Eetlre  k  M.  d'Alem- 
bert;  j'^tois  le  defenseur  de  la  morale  cfere- 
tiepne  :  apr^s  FHi^lo'ise,  j*^tois  tendre  et  dou- 
cereux :  main  tenant  je  sais  un  impie ;  bient6t 
peut-^tre  serai-je  un  d^vot.  • 

Ainsi  ya  flottant  le  sot  public  sur  mon 
cqmpte ,  sachant  aussi  pen  pourquoi  il  m'ab- 
horre  que  pourqtioi  il  m'airooit  auparavant. 
Pour  moi ,  je  suis  tou|^ours  demeur^  le  m^m€  5 
plus  ardent  qu'^clair^  dans  mes  recberches , 
mais  sincere  en  tout ,  meme  contre  moi  ,*  simple 
et  bon ,  mais  sensible  et  foible  ;  faisant  souvent 
Ic  roal ,  et  toujours  aimant  le  bien  j  11^  par 
Tamiti^  ,  jamais  par  les  cboses ,  et  tenant  ^lus 
a  mes  sentiments  qu^  tm^  int^^ts ;  n'ex^eant 
rien  des  bommes  ,  et  n''en  voulant  point  d^pen- 
dre  j  ne  c^dant  pas  plus  a  leurs-  pr^jug^  qu^a 
/  leurs  yolont^s ,  et  gardant  la  mienne  aussi  libre 
que  ma  raison  j  craignant  Dieu  sans^  peur  de 
I'cnfer,  raisonnant  sur  la  reb'gion  sans  libefti- 
nage,  n'aimant  ni  Timpi^t^  ni  le  fanatisme, 
mais  baissant  les  intpl6rants  encore  plus  que 
Jes  esprits  forts  ^  ne  voulant  cacher  mes  facons 
de  penser  a  personne  ;  sans  fard ,  sans  artifice 
en  toutes  cboses  ^  disant  mes  fautes  &  mes  amis , 
mes  sentiments  h  tout  le  monde ,  au  public  scs 
Veritas  sans  flatterie  et  sans  fiel ,  et  me  souciant 
tout  aussi  peu  de  le  fsLcher  que  de  lui  plaire. 
Yoila  mes  crimes ,  et  voitSi  mes  vertus. 

Enfin  ,  lass^  d^une  vapeur  enivrante  qui  enfle 
saus  rassasier ,  exc^d^  du  traces  des  oisiis  sur- 
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A  M.  DE  BEAUMONT.  ^ 
charges  de  leur  temps  et  prodigues  du  miea , 
soupirant  apres  un  repos  si  cher  hmon  coeur  et 
SI  n^cessaire  a  mes  maux ,  j^avois  pos6  la  plume 
avec  joie  :  (content  de  ne  Favoir  prise  que  pour 
le  bien  de  mes  semblables ,  }e  ne  leur  deman- 
dois  pour  prix  de  mon  z^le  que  de  me  laisser 
roourir  en  paix  dans  ma  retraite ,  et  de  ne  m'y 
point  faire  de  mal.  J'avois  tort :  des  huissiers 
sont  venus  me  Tapprendre  5  et  c'est  a  cetle 
epoqiie ,  oil  fesp^rois  qu'alloient  finir  les  en- 
nuis de  ma  vie,  qu'ont  commence  mes  plus 
grands  malheurs.  II  y  a  ddjadans  lout  cela  quel- 
ques  singularites  :  ce  n'est  rien  encore.  Je  vous 
demande  pardon,  monselgneur,  d^abuser  de 
votre  patience,'  mais  avant  d*entrer  dans  les 
discussions  que  je  dois  avoir  avec  voos,  11  faut 
parler  de  ma  situation  pr6sente,.et  des  causes 
qui  m'y  ontreduit. 

Un  Genevois  fait  imprimer  un  livre  en  Hol- 
lande  ,  et  par  arr^t  du  parlement  de  Paris ,  ce 
livre  est  brdle  sans  respect  pour  le  souveraiu 
dont  il  porte  le  privilege.  Un  protestant  pro- 
pose en  pays  protestant  des  objections  centre 
r%lise  romaine ,  et  il  est  decrdtd  par  le  parle- 
ment de  Paris.  Un  republicain  fHit,  dans  une 
republique,  des  objections  contre  T^tatmonar- 
chique,  et  il  est  d^cr^t^  par  le  parlement  de 
Paris.  II  faut  que  le  parlement  de  Paris  ait  d'^- 
tranges  id^s  de  son  empire ,  et  qu'il  se  croie  le 
legitime  juge  du  genre  humain. 

Ce  m^me  parlement ,  toujours  si  soigncu^ , 
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S  LETTRE 
pour  Ics  Francois ,  de  Fordre  des  proc^ures  , 
les  neglige  toutes  des  qu'il  s'agU  cfun  pauvre 
^trauger.  Sans  savoir  si  cet  etranger  esX  h\ea 
Fauteur  du  livre  qui  porte  son  noni ,  s'il  le  re- 
connolt  pour  sien ,  si  c'est  lui  qui  Fa  fait  im- 
primer ,  sans  egard  pour  son  triste  6tat ,  saus. 
piti^  pour  les  roaux  qu^il  soufire ,  on  commence 
par  le  d^cr^ter  de  prise  de  corps  :  on  Feut  ar* 
rach^  de  son  lit  pour  le  trainer  dans  les  memes 
prisons  oil  pourrissent  les  sc^l^rats  :  on  FeAi 
hrAU ,  peul-^tre  m^me  sans  Fentendre  j  car  qui 
sait  si  Fon  ei\t  poursuiyi  plus  reguii^reroent  des 
procedures  si  violemment  commencees ,  et  dont 
on  trouveroit  a  peine  un  autre  exemple ,  ra^me 
en  pays  d'inquisition  ?  Ainsi  c'est  pour  ipoi 
seul  qu'un  tribunal  si  sage  oublie  sa  sagesse  ^ 
c'est  conlre  moi  seul ,  qui  croyois  y  ^tre  aim^ , 
que  ce  peuple ,  qui  vante  sa  douceur,  s'arme  de 
la  plus  Strange  barbaric  :  c'est  ainsi  qu'il  justifie 
la  preference  que  je  lui  ai  donn^e  sur  tant 
d'asiles  que  je  pouvois  choisir  au  m^me  prix ! 
Je  ne  sais  comment  cela  s'accorde  ave^  le  droit 
des  gens ,  mais  je  sais  bien  qu'avec  de  pareilles 
procedures  la  liberty  de  toutliomme,  et  peut- 
4tre  sa  vie ,  est  k  la  merci  du  premier  impri- 
meur. 

Le  citoyen  de  Geneve  ne  doit  rien  k  des  ma- 
gistrats  injustes  et  incompetents ,  qui ,  sur  un 
requisitoire.calomnieux  ,.ne  1^  citent  pas ,  mais 
le  decr^tent.  IV'etant  point  somme  de  compa- 
roltre ,  il  n'y  est  point  oblige.  L'on  n'emplQte 


Digitized  by 


A  M.  DE  BEAUMONT.  ^ 
contre  lui  qae  la  force ,  et  il  ^  sous  trait.  A 
secoue  la  poudre  de  ses  souliers ,  et  sort  de  cettd 
terre  hospitaliere  oil  Ton  s^empresse  d'oppri- 
mer  le  foible ,  et  eii  l*on  donne  des  fers  a  Tetran- 
ger  avaut  de  Tenteudre ,  avant  de  savoir  si  Facte 
doDt  on  Faccuse  est  punissabie,  avant  de  savoir 
s'il  Fa  commis. 

II  abandonne  en  soupirant  sa  chore  solitude. 
II  n^a  qu^un  seul  bien ,  mais  pr^ieiix,  des  ainis ; 
il  les  fuit.  Dans  sa  foiblesse ,  il  supporte  unlong 
voyage  :  il  arrive,  et  croit  rcspircr  dans  uitc 
terre  de  liberty  j  il  s'approcbe  4e  sa  patrie ,  de 
cette  patrie  dont  il  s^est  tant  vant^ ,  qu'il  a  chi- 
ne et  bonorie  ;  Fesjpoir  d'y  elre  aocueiHi  le 
console  de  ses  di^r^ces....  Que  vais-je  dire? 
mon  coeur  se  serre ,  jna  main  tremble,  \k  plume 
en  tombe ;  faut  se  taire  ,  et  ne  pas  imiter  le 
crime  de  CHam.  Que  ne  puiVje  devorer  en  secret 
la  plus  amere  de  mes  douleurs ! . 

£t  pourquoi  tout  cela  ?  Je  ne  dia>  pas  sur 
quelle  raison ,  mais  sur  que)  pretexte.  On  ose 
m^accusef  d'impiete  ,  sans  songer  que  le  livre 
oil  Fon  la  chercbe  est  entre  les  maias  de  tout  le 
monde.  Que  ne  donneroit  on  point  pour  pou< 
voir  sup{>rimer  cette  pi^ce  justificative ,  et  dire 
qo  elle  contient  tout  ce  qu'on  a  feint  d'y  trou* 
ver !  Mais  clle  restera ,  quoi  qu'on  iasse  ^  et  en 
y  chercbapt  les  crimes  reproch^s  a  Fauteur ,  la 
posterite  n'y  verra ,  dans  ses  erreurs  m^mes , 
que  les  torls  d'lm  ami  de  la  vertu. 
J'^viterai  de  parler  de  mes  contemporains ; 
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je  ne  yeux  nufre  a  personne.  Ma!^  Tatb^e  Spi- 
uosa  enseigiioit  paisiblement  sa-  doctrine  j  il 
faisoit  s^DS  obtacle  imprimer  ses  livres ;  on  les 
fi^bltoit  ppbliquement :  il  vint  en  France,  et  il 
y  fut  bien  recu  ^  tous  les  ^tats  lui  ^toient  ou- 
verts,  partout  il  trouvoit  protection »  o\k  du 
molns  si^ret^j  les  princes  lui  rendoient  des 
honneurs,  lui  ofiroient  desxliaires  :  il  v^cut  et 
mourut  tranquille,  et  ni^me  cel^br^.  Aujour- 
d'hui ,  dans  le  siecle  tant  consid6r6  de  la  phi- 
losopbie ,  de  la  raison ,  de  I'humanit^ ,  pour 
avoir  propose  avec  circonspection ,  m^me  avec 
respect  et  poor  Famour  du  genre  humain ,  quel- 
ques  doutes  fond^s  sur  la  gloii:e  m^nicderlltre 
supreme ,  le  d^fenseur^  de  l^  cause  de  Dieu » 
fl^tri ,  prosf^nt ,  poursuivi  d'etat  en  ^tat ,  d'asile 
en  asile ,  sans  egard  pour  son  indigence ,  sans 
piti^  pour  8ps  infirmit^s ,  avec  un  acharnement 
que  n*^prouva  jamais  aucun  malfaiteur,  et  qui 
seroit  barbarem^me  contre  un  homme  en  sant^, 
se  voit  interdire  le  feu  et  Teau  dans  PEurope 
presque  enti^re;  on  le  cliasse  du  milieu  des 
hois  :  il  hut  toute  la  fermet6  d^un  protecteur 
illustre  et  toute  la  bont^  d'un  prince  ^lair^ 
pour  le  laisser  en  paiic  au  sein  des  molltagnes. 

11  eAi  pass^  le  reste  de  ses  malheureux  jours 
dans  les  fers,  il  eiAt  p^ri  peut-^tre  dans  les 
supplices ,  si ,  durant  le  premier  vertige  qui  ga- 
gnoit  les  gouverneroents ,  il  se  fiit  trouv^  k  la 
raerci  de  ceux  qui  Tout  peris^cut^. 

£chapp6  aux  bourrcaux,  iLtombe  dans  les 
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mains  des  pretres.  Ce  n'est  pas  la  ce  ^ue  ]€ 
^     donne  pour  ^tonnant ;  mais  nn  homme  ver- 
I     tueux ,  qui  a  Vhne  aussi  noble  que  la  naissance , 
un  illustre  archev^que ,  qui  devroit  r^rimar 
I     leur  Uchet^ ,  Fautorise :  il  n'a  pas  honte ,  lui  qui 
I     devroit  plaindre  les  opprim^s ,  d'en  accabler  uii 
I     dans  le  fort  de  ses  disgraces  $  il  lance ,  lui  pr^lat, 
catholique ,  un  mandemeat  contre  uii  anteur 
I     protestant ;  il  mopte  sur  son  tribunal  pour  esa- 
miner  comme  juge  la  doctrine  particuli^re  d^UTi 
;     heretique ;  et ,  quoiquUl  damne  indistinctepicn  t 
I     quiconque  n'est  pas  de  son  ^gllse,  sans  per- 
mettre  a  Faccus^  d'cUrer  a  sa  mode ,  il  lui  pres- 
crit  en  quelque  sorte  la  route  par  laquelle  il  doit 
aller  en  enfer.  Aussit6t  le  reste  de  son  clergu 
Vempresse  ,  s'^vertue  ,  s'acharne  autour  d^ua 
ennemi  qu'il  croit  terrasse.  Petits  et  grands , 
tout  s'en  m^le ;  le  dernier  cuistre  yient  trancher 
du  capable  j  il  n'y  a  pas  un  sot  en  petit  collet , 
pas  un  cbetif  habitu^de  paroisse ,  qui ,  bravant 
k  plaisir  celui  contre  qui  sont  r^unis  leur  sdnat 
et  leur  dveque,  ne  veuille  avoir  la  gloire  de  lui 
porter  le  dernier  coup  de  pied. 
I        Tout  cela ,  monseigneur ,  forme  un  concours 
dont  je  suis  le  seul  exemple :  et  ce  n'est  pas  tout. . . 
I     Yoici  pent  ^tre  une  des  situations  les  plus  didi- 
ciles  de  ma  vie ,  une  de  celles  oil  la  vengeance 
ct  Famour-propre  sont  les  plus  ais^s  h  satis- 
£nre ,  et  permettent  le  moins  k  Fhomme  juste 
d'etre  modere.  Dix  lignes  s^\ilement ,  et  je  couvre 
mes  pers^cuteurs  d^un  ridicule  iuefFacable^^  Que 
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)e  public  ne  peut-il  savoir  deux  anecdotes  san: 
que  je  les  disc !  Que  ne  connott-il  ceux  qui  on 
in^dit^  ma  ruiue  et  ce  qu'ils  oht  fait  pour  Texe 
cuter ! Parquets ni^prlsables  insectes  ,  par queh 
t^n^breux  moyens  il  verroit  s'^mouvoir  les  puis- 
sances !  Quels  levains  il  verroit  s'^chauffer  pai 
Jcur  .pourriture  ct  mettre  le  parlement  en  fer- 
mi^nfation !  Par  quelle  risible  cause  ii  verroil 
les  ^tats  de  FEurope  se  liguer  contrc  le  fils 
d'un  horloger !  Que  je  jouirois  avec  plaisir  de 
sa  surprise  si  je  pouvois  n'en  ^tre  pas  I'instru- 
ment ! 

^Jusqu'ici  ma  phimo ,  hdrdie  k  dire  la  y^rit^ , 
mais  pure  de  toute  satire ,  n'a  jamais  compromis 
personne  j  elle  a  toujours  respecte  Tbonneur 
des  autres ,  m^meen  defendant  le  mien.  Irois-je 
en  la  quittant  la  souiller  de  m^disance,  et  la 
teindre  des  noirceurs  de  mes  ennemis  ?  JVon  j 
laissons-leur  Favantage  de  porter  leurs  coups 
dans  les  ten^bres.  Pour  moi ,  je  ne  Veux  me  d^- 
fendre  qu'ouvertement ,  et  m^me  je  ne  veux  que 
me  d^fendre.  II  suHit  pour  cela  de  ce  qui  est  su 
du  public ,  ou  de  ce  qui  peut  I'Stre  sans  que 
personne  en  soit  ofi*ens6. 

Uue  cbose  ^tonnante  de  cette  esp^ce ,  et  que 
je  puis  dire ,  est  de  voir  Fintr^pide  Christopbc 
de  Beaumont ,  qui  ne  sait  pHer  sous  aucune 
puissance  ni  faire  aucune  paix  avec  les  jans^- 
nistes ,  devenir ,  sans  le  savoir,  leur  satellite  et 
Finstrument  de  leur  animosity  5  de  voir  leur 
ennemi  le  plus  irr^C^ciliablc  s^vir  coutre  moi 
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pour  avoir  refuse  d'embrasser  leur  parti ,  pour 
n'avoir  point  voulu  prendre  la  plume  centre  l^s 
i^suites  que  je  n'aime  pas,  njais  dont  je  n^ai 
point  h  meplaindre,  et  que  je  yois  opprlm^s. 
Daignez,  monseigneur,  jeler  les  yeux  sur  l« 
quatrieme  tome  de  la  Nouvelle  IMloise ;  vous 
trouverez,  dans  la  note  de  la  page  88  (i),  la 
Tcritable  source  de  tous  mes  malheurs.  J'ai  pr6*  * 
dit  dans  cette  note  (  car  )e  me  mele  aussi  queV- 
quefois  de  predire)  qu'aussit6t  que  les  jans^- 
iiistes  seroient  les  maitres,  ils  seroient  plus 
iotolerants  et  plus  durs  que  leurs  ennemis.  Je 
ne  savois  pas  alors  que  ma  propre  histoire^vd- 
rideroit  si  bien  ma  prediction.  Le  HI  de  cette 
trame  ne  serolt  pas  difficile  k  suivre  a  qui  sau- 
roit  comment  mon  livre  a  el6  d^fer^.  Je  n'en 
puis  dire  davantage  sans  en  trop  dire  j  mais  je 
pouvois  au  moins  vous  apprendre  par  quel  les 
gens  vous  avez^t^  conduit  sans  vous  en  douter. 

Croira-t-on  que  quaud  mon  livre  n'eAt  point 
ele  defer^  au  parlement ,  vous  ne  Teussiez  pas 
moins  tittaque?  D'autres  pourront  le  croire  ou 
Ic  dire  5  mais  vous ,  dont  la  conscience  ne  sait 
point  souffrir  le  mensonge  ,  vous  ne  le  direz 
pas.  Mon Discours  sur  Vbidgalite  a  couru  votre 
diocese  ,  et  vous  n'avez  point  donn^  de  mande  • 
ment.  Ma  Letfre  a  Iff.  d'Alemhert  a  couru  votre 
diocese,  et  vous  n'avez  point  donn6  de  mande- 
mont.  La  JS'owelle  Hefo'ise  a  couru  votre  dio- 


(i)  Page  371 ,  toaie  V  dc  cetle  "Edition. 
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c^e,  et  vons  n'avez  point  donn^  de  mande- 
ment.  Cependant  tows  Ces  livres ,  quevousavez 
lus  ,  puisque  vous  les  jugez ,  respirent  les  mi^ 
mes  maximes  ;  les  m^mes  mani^res  de  penser 
n^y  sont  pas  plus  d^guis^es  :  si  le  sujet  ne  les  a 
pas  rendues  susceptibles  du  meme  d^veloppe- 
ment ,  ellcs  gagnent  en  force  ce  qu'elles  perdent 
en  ^tendme ,  et  Ton  y  voit  la  profession  de  foi 
de  I'auteftr  exprimde  avec  moins  de  reserve  que 
celle  du  vicaire  Savoyard.  Pourquoi  done  n'avez- 
vous  i*ien  dit  alors  ?  Monseigneur ,  votre  trou- 
^eau  vous  etoitril  moins  cher?  me  lisoit-il 
moins?  goAtoil-il  moins  mes  livres  ?  etoit-il 
moins  expose  a  Ferreur?  Non  j  mais  il  n'y  a  voit 
point  alors  de  j^uites  h  proscrire  ;  des  traflres 
ne  m'avoient  point  encore  enlac^  dans  leurg 
pi^ges  ;  la  note  fatale  n'^bil  point  connue  ,  et 
quand  elle  le  fut ,  le  public  avoit  d^ja  donn^  son 
suffrage  au  livre.  II  ^toit  trop  tard  pour  faire 
du  bruit ;  on  aima  mieux  diff^rer ,  on  attendit 
I'occasion  ,  on  I'^pia  ,  on  la  saisit ,  on  s'en  pr6- 
valut  avec  la  furbur  ordinaire  aux  divots  ^  on 
ne  parloil  que  de  chaines  et  de  bAchers  ;  moa 
Ihrre  ^toit  le  tocsin  de  Tanarchie  et  la  trom- 
pette  de  Tathdisme  j  Fauteur  ^loit  un  monstre 
k  ^touffer  5  on  s^tonnoit  quW  PeAt  si  long- 
temps  Iai5s6  vivre.  Dans  cette  rage  universe]  le 
vous  eAtes  home  de  garder  le  silence  :  vous 
aim&tes  mieux  faire  un  acte  de  cruaute  que 
d^^tre  aecus^  dfe  manquer  dez^le ,  et  scrvir  vos 
ennemis  que  d'essuyer  leurs  feprocbes.  Voila, 
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VBonseigneur ,  convenez-en ,  le  vrai  motif  de 
voire  maodement ;  et  voila ,  ce  me  semble ,  lui 
concours  de  fails  assez  singuliers  pour  donner 
h  man  sort  le  nom  de  bizarre. 

U  y  a  long-temps  qu^on  a  substitu^  des  bien- 
s^nces  d'etat  h  la  justice.  Je  sais  qu'il  est  des  cir- 
Constances  malheureuses  qui  forcent  un  homme 
public^  sevir  malgr^  lui  centre  un  bon  cilojen. 
Qui  yeut^tre  modere  parmi  des  furieux  s'^xpose 
h  leur  furie  j  et  je  coropreuds  que ,  dans  un  d^ 
chaineraent  pareil  k  celui  dont  je  suis  la  vic- 
tiroe  ,  il  hut  hurler  avec  les  loups ,  ou  risquer 
d*etre  d^vor^.  Je  ne  me  plains  clone  pas  que  vong 
ajez  donn^  un  mandement  contre  mon  livre  ; 
roais  je  me  plains  que  vous  Tayez  donn^  contre 
ma  personne  avec  aussi  pen  d'bonn^tet^  que  de 
verite  ^  je  me  plains  qu'autorisant  par  voire 
propre  langage  celui  que  vous  me  reproobez 
d  avoir  mb  dans  la  bouche  de  Tinspir^ ,  vous 
m'accabliez  dlnjures,  qui,  sans  nuire  k  ma 
cause ,  attaquent  mon  honneur ,  ou~  plutoi  le 
v6lre ;  je  me»plains  que ,  degaiit^  de  coeur ,  sans 
raison ,  sans  n^^essit^ ,  sans  respect  au  moing 
pour  mes  ipalbeurs ,  vous  m'outragiez  d'un  ton 
si  pen  digne  de  voire  cavact^e.  £t  que  vous 
avois^je  done  fait ,  moi  qui  parlai  toujours  de 
VQtts  avec  tant  d'estime  ^  moi  qui  tant  de  fois 
admirai  voire  in^bcanlable  fermet^ ,  en  d6pIo- 
rant ,  il  est  vrai ,  Fusage  que  vos  pr^ug^  vous 
en  faisoient  fatre ;  moi  qui  toujours  honorai  vo9 
mqpurs ,  qui  toujours  respectai  vos  vertus ,  et 


Digitized  by 


i6  LETT  RE 

qui  les  respecte  encore  aujourd^hui  que  vous 

m'avez  d^chire  ? 

C'est  ainsiqu'on  se  lire  d'afTaire  quand  ouA^ciit 
quereller  et  qu'on  a  tort.  Ne  pouvant  resoudie 
roes  ob^tioas ,  vous  m'eq  aves  fait  des  crimes : 
vous  avez  cru  m'aviiir  en  roe  maltraitant,  ct 
vous  vous  etes  trorop^  j  sans  affoiblir  mes«rai- 
sons ,  vous  avez  int^ess^  les  coeurs  genereux  h 
raes  disgraces  ^  vpus  avez  iait  croire  aux  gens 
senses  qu^on  pouvoit  ne  pas  bien  )uger  du  livre, 
quand  on  jugeoit  si  mal  de  Tauteur. 

Monseigneur,  vous  n'avez  ^t^  pour  rooi  ni 
humain  ni  g^n^reux  -y  et ,  non-seulement  vous 
pouviezr^tresans  m'^pargn^r  aucune  des  choses 
que  vous  avez  dites  contre  mon  ouvrage ,  roais 
dies  n'en  auroient  fait  que  roieux  leur  effet. 
J'avoue  aussi  que  ye  nWois  pas  droit  d^exiger 
de  vous  ces  vertus  i  ni  Heu  de  les  attendre  d^un 
homme  d'^glise.  Yoyons  si  vous  avez  ^te  du 
moins  Equitable  et  juste  ^  car  c^est  un  devoir 
^Irait  impost  ht  tous  les  hommes  ,  et  les  saints 
m^es  n*en  sont  pas  dispenses.  . 

Yoius  avez  deux  objets  dans  voire  mandc- 
ment ,  Fun  de  censurer  mon  Uvre  ,  Tautre  de 
d^crier  ma^ersonne.  Je  croirai  vous  avoir  bien 
r^pondu,  si  je  prouve  que  partout  oil  vous 
m'avez  r^fut^  vous  avez  mal  raisonn^  ,  et  lyue 
partout  oil  vous  m'avez  insult^  vous  m^avez  ca« 
lomnie.  Mais  qus^nd  on  ne  marche  que  la  preuve 
k  la  m&in ,  quand  on  est  force ,  par  Fimportance 
du  sujet  et  par  la  quality  de  i'adversaire ,  a 
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prendre  line  marche  pesante  et  k  suivre  pied  a 
pied  toutes  ses  censures',  pour  chaque  n^ot  il 
laot  des  pages  ;  et ,  tandis  qu'ane  conrte  satire 
amuse  ,  one  longne  defense  ennuie.  Cependant 
il-fimt  que  je  me  d^fende ,  ou  que  je  reste  charge 
par  Tous  des  plus  fausses  imputations.  Je  me 
d^iendrai  done ,  mais  je  d^ndrai  mon  h#nneUr 
plut6t  que  mon  livre.  Ge  n'est  point  la  profes- 
sion de  fbi  du  vicaire  sliyoyard  que  ^examine , 
e^est  le  mandeinent  de  l\ir6hev^que  de  Pbris  ; 
et  ce  n*est  que  le  mal  qn'il  dit  de  T^tteur  qui 
me  force  k  parler  de  Fouvrage.  Je  me  rendrai 
ce  que  je  me  dois  ,  pmrce  que  je  le  dois ,  mais 
sans  ignorer  qu^c'est  une  position  bien  triste 
que  d'ayoir  k  se  plaitldrcd'ttn  hommeplus  puis* 
sant  que  sbi ,  et  que  c^est  une  bien  fade  lecttire 
que  la  justification  d'un  innocent. 

Le  pHncipe  fotadamental  de  toutemonatle ,  sue 
lequel  j'airaisonn^  dans  tous  mes  ^rits ,  et  que 
f  ai  d^velopp^  dans  ce  dernier  srvtc  toute  la  clart^ 
dont  f  ^tois  capable ,  est  que  Fbomme  est  oil  dtre 
naturellement  bon ,  aimant  la  iustice  et  i'ordre , 
qu^il  n'y  a  point  de  perversity  originelle  dans  le 
coetir  bumain ,  et  que  les  premiers  mouvement9 
de  la  nature  sont  toujours  droits.  J'ai  fait  voir 
que  I'unique  passion  qui  naisse  avec  I'horame  i 
savoir  ramour-pr<^re ,  est  une  passion  indiffi^- 
rente  en  elle-m^e  an  bien  et  au  mal  ^  ou^elle  ne 
devient  bonne  ou  mauvais^^^ff^pf^o^^^l^j^ 
selon  les  circonstances  d^sVM[^ 
tl6veloppe.  J'ai montr^ qWuouste^Siife qu on-^ 
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impute  au  coeur humain  ne  lui  sont  point  natu** 
feh  :  ]'ai  dit  la  maoii^re  dont  ils  naissent  j  fen 
ai  pour  ainsi  dire  suivi  la  genealogie  s  et  j'ai  hit 
voir  comment,  par  Palt^ration  successive  de 
leur  bonte  origin^Ue  ,  les  hommes  devicnnent 
cnfin  ce  qu'ils  sont. 

J'air encore  cxplique  ce  que  j'entendois  p9r 
celte  bonte  originelle ,  qui  ne  semble  pas  se 
deduire  de  riudifference  au  bien  et  au  mal , 
n^turelle  k  Faniour  de  soi.  L'liomme  n'est  pas 
uu  etr^  simple  s  ii  est  compost  de  deux  sub- 
stances. Si  tout  le  moude  ne  convient  pas  de 
cela ,  noiis  en  convenous  vous  et  moi ,  et  j'ai 
tache  de  le  prouver  aux  autres.  Cela  prouv^ , 
Famour  dp  spi  n'est  plus  tme  passion  simple  j 
mais  elle  a  deux  principes  ,  savoir ,  I'^tre  intel- 
ligent et  r^tre  sensitif ,  dont  le  bien-^tre  n'est 
pas  le,  meme.  L'app^tU  des  sens  tend  ll  celui 
da  corps ,  et  l\;mour  de  Tordre  a  celui  de  V&me. 
Ce  dernier  amour ,  developp6  et  rendu  actif , 
porte  le  nom  de  conscience ;  mais  la  conscience 
ne  se  d^veloppe  et  n'agit  qu'avec  les  lumieres 
de  Thorame.  Ce  n'est  que  par  ces  lumieres  qu'il 
parvieot  k  connottre  rordi;e ,  et  ce  n'est  que 
quand  il  le  connoit  que  sa  conscience  le  porte 
a  Faimer.  La  conscience  est  done  nulle  dans 
riiorame  qui  n'a  rien  compare  et  qui  n'a  point 
vu  ses  rapports^  Dans  cet  ^lat ,  Thomme  ne 
cpnnoit  que  lui  j  iine  voit  son  bien-etreoppos^ 
ni  coilforme  a  celui  de  personne  ;  il  ne  bait  ni 
naime  rieir  j  bornd-au  scuf instinct  physique, 
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il  est  Bui ,  il  est  bite  :  c'est  ce  que  \^ai  fait  voir 
dans  roon  Discours  star  VlnegalU^, 

Quaod ,  par  un  d^veloppemeot  dont  )'ai  jhoq- 
tr^  le  progres ,  \es  hommes  commencent  k  jeter 
les  yeux  sur  leurs  semblables ,  ils  eontfueDCtnt 
aussi  4  voir  leurs  rapports  et  les  rapports  des 
cboses ,  a  prendre  des  idees  de  oonveoance ,  de 
justice  et  d'ordre  ^  le  b^u  moral  comraenee  k 
leur  deveair  seusible ,  et  la  conscience  agit : 
alors  ils  ont  des  vertus  ;  et  s^i]»  ont  aussi  des 
vices ,  c^est  parce  que  leurs  int^rets  se  croiseut , 
et  que  leur  ambition  s^eveille  a  mesiu*e  quekurfl 
lumieres  s^^tendent.  Mak  taut  qu'il  y  a  moina 
dVpposition  dHnt^vdts  que  de  concours  de  lu^ 
mieres ,  les  hommes  sont  essentiellement  bons., 
YoiUi  le  second  ^tat. 

Quan(l  enfin  tous  les  int^r^s  parttcuHers 
agit^  s'enti:0-choquent ,  quand  Tamour  de  soi 
mis  en  fermentation  devient  amoar^propre ,  que 
Topinion ,  rendant  Funiver^  euiier  n^essaire  k 
chaque  bomme ,  les  rend  tous«eanerais  n^  les 
uns  des  autres  ,  et  fail  que  nul  ne  trouve  son 
bien  que  dans  le  mal  d'autrui ;  aUrs  la  con- 
science ,  plus  foib)^  que  ks  passions  exaltte , 
est  ^toufi^e  par  elles ,  et  ne  reste  plus  dims  la 
bottcbe  des  hommes  qu'un  mot  ib  it  pour  se 
tromper  mutuelleineat.  C&aoun  feint  alors  de 
vouloir  sacrifier  ses  iut^r^ts  a^eux  da  public , 
et  tons  roentent.  Nul  ne  veut  le  blen  public  que 
quand  il  s^accorde  avec  le  sieu  :  aussi  cet  accord 
est-il  i'obiet  dti  vrai  politique  qui  ckerche  a 
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rendre  les  peuples  heureux  et  bons.  Mms  c'est 
ici  que  je  commetute  a  parler  une  langue  ^tran* 
g^re  ,  aussi  pen  eoBnue  des  lecteurs  que  de 
vous. 

\oilk ,  monseigneur ,  le  troisieme  et  demier 
terme ,  au-deUi  duquel  rien  ne  reste  h  faire  ^  et 
voilk  cominetit ,  Fhomroe  ^taat  bon  ,  les  hom- 
mes  devienuent  m^hants.  Cest  k  oheroher 
comment  il  iaudroit  prendre  pour  les  em- 
prober  de  devenir  tels  cpie  jVi  consacr^  mon 
livre.  Je  n'ai  pas  afKirro^  que  dans  Tordre  actuel 
la  chose  fM  absblument  possible ;  mais  j'ai  bieii 
affirm^,  et  {'aiBrrae encore ,  qu'il  n^y  a  pour  en 
venir  a  bout ,  d'auii^  moyens  que  ceux  qu^. j'ai 
proposes. 

Lk-dessus  voVis  dites  que  mon  p]an<l'^dn- 
cati'oti  (T) ,  loin  de  s'aecorder  avec  le  ckiiS" 
Uanisme ,  n'est  pas  meme  propre  a  Jhire  des 
eUeyens  m  des  hommes ;  et  votre  unique  preuve 
est  de  m'opposer  le  p^cii^  origrnel.  Moi^sei* 
gneur ,  il  n'y  a  d'lBiutre  moyen  de  se  d^ivrer  du 
pech^  originel  et  de  ses  efibts  que  le  bapt^me. 
D'oii  il  suitroit ,  selon  vous ,  qu'il  n'y  auroit 
jamais  eu  de  eitoyens^ni  d'bommes  que  des  cbr^ 
tiens.  Ou  niez  cette  cons^cpence,  ou  convenezi 
que  Tous  aTcc  trop  prouT^.  ^ 

Yous  tircz  vos  preuves  de  si  haut ,  que  rows 
nf%  f(A*oea  d'aller  aussi  cbercber  loin  mes*  re- 
ponses.  D'abord  il  s'en  finit  bien ,  selon  moi  , 

(i)  Maodement,  §.  iii. 
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que  cette  doctrine  du  peche  origin^  ,  mjette  k 
des  difficultes  si  t^rribles ,  tie  soit  contenue 
dans  TEcriture  ni  si  clairemeqt  ni  si  durement 
qu'ii  a  plu  au  rheteur  Augustin  et  k  nos  thdo- 
logiens  de  la  Mtir.  Et  le  mojen  de  conceVoir 
que  Dieu  cree  tant  d'4nies  innoccntes  et  pures , 
tont  expres  pour  les  joindre  a  des  corp^  coupa- 
bles ,  pour  leur  j  fisiire  contracter  la  corruptton 
morale,  et  pour  les  condamner  toutes  a  Pen- 
fer ,  sans  autre  crime  que  cette  union  qui  est 
son  ouvrage  ?  Je  ne  dirai  pas  si  ( comrae  yous 
Tons  en  yantez)  vous^claircissezparce  syst^me 
]e  mjstere  de  notre  coeur  j  mais  je  vois  que  vous 
obscurcissez  beaucoup  la  justice  et  la.  bont^  d» 
TEtre  supreme.  Si  vous  levez  uue  objection , 
c^est  pour  en  substituerde  cent  fois  plus  fortes. 

Mais ,  au  fond ,  que  fait  ceite  doctrine  k  Tau^ 
leur  d'Emiie  ?  Quoiqu'il  ait  cru  son  livre  utile 
au  genre  bumain  ,  c^est  a  des  cbretiens  qu'il  Pa 
destin^  j  c'est  a  des  bommes  lay^s  du  pecbi  ori- 
ginel  et  de  ses  e£Gets ,  da  moins  quant  a  T&me , 
par  le  sacremeut  ^tabli  pour  cela.  Selon  cette 
mSiae  doctrine ,  nous  avons  tous  dans  nbtre 
enfiince  recouvre  Tionoicence  primitive  ;  nous 
semmes  tous  sortis  du  bapt^me  aussi  sains  de 
coeiu'  qu'Adam  sortit  de  la  main  de  Dieu.  Nous^ 
ayons,  direz-vous ,  contracts  deuouvelles  souil- 
lures.  Mais ,  puisque  nous  avons  commence  par 
en  etre  delivres ,  comment  les  avons-nous  dere- 
cbef  contract^es  ?  Le  sang  de  Christ  n'est-ildonc. 
pas  encore  ass^  fort  pour  «fiacer.  euli^emeni 
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la  tachef  ou  bieu  seroif-elle  un  effet  de  corrup- 
tion naturelle  de  notre  chair  ?  comme  si ,  m^me 
ind^p^ndamment  du  p^chd  originel ,  Dieu  nous 
eAt  cr^^s  corrorapus ,  tout  expres  pour  avoir  le 
plaisir  denous  punir !  Yous  attribuez  au  p^ch^ 
originel  les  vices  des  peuples  que  vous  avouez 
avoir  ^t^  d^livr^s  du  pteh^  originel  ^  puis  vous 
me  bl4mez  d'avoir  donne  une  autre  origin^  k 
cea  vices.  Est-il  juste' de  me  faire  un  crime  de 
n^avoir  pas  aussi  raal  raisonn^  que  vous  ? 

On  pourroit ,  il  est  vrai ,  me  dire  que  ces  effkis 
que  j'attribue  au  bapt^me  (i)  ne  paroissent  par 
nul  signe  ext^rieur  j  qu^on  ne  voit  pas  les  chr^- 
ticns  moins  enciins  au  mal  que  les  infidMes  ^  au 
lieu  que,  Selon  moi ,  La  malice  infuse  du  pdcbd 
devroit  se  marquer  dans  ceux-ci  par  des  diffe- 
rences sensibles.  Avec  les  secours  que  vous  avez 


(i)  Si  Ton  disoit ,  avec  le  docteur  Thomas  Burnet^ 
que  la  corruption  et  la  mortality  de  la  race  hii- 
maine ,  suite  du  p^ch^  d'Adam ,  fat  un  eifet  naturel 
dii  fruit  d^fendu ,  que  cet  aliment  conteooit  des 
sues  yenimeux  qui  ddrang^rent  toute  IMconomie 
animale ,  qui  irrit^r«nt  les  passions ,  qui  afibiblirent 
rentendement ,  et'qui  port^rent  partout  les  prin- 
cjpes  du  vice  et  de  la  mort  j  alors  il  faudroit  con- 
venir  que  la  nature  dul^rem^dc  devant  se  rapporter 
a  celle  du  mal ,  le  bapt^rae  devroit  agir  ph)"8;quef 
ment  sur  'le  porps  de  Fhomnie  ,  lui  rendre  la  consti- 
tution qu'il  ayoit  dans  It^tat  d'innocence ,  et  sinon 
^'immortality  qui  en  de'pendoit,  du  moins  tous  les 
eAets  pun*aux  de  Tikjonomie  amiuale  r^tablie. 
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dans  la  morale  evang^lique ,  outre  le  bapt^e , 
teas  les  Chretiens,  poursuivro]'tK>n ,  devroient 
etre  des  anges  ^  et  les  infideles ,  outre  leur  cor- 
ruption originelle ,  livr^s  k  leurs  cultes  errones , 
devroientetre  des  demons.  Je  consols  que  cette 
difficult^  press^  pourroit  devenir  embarras> 
sante  :  car  que  repondre  k  ceux  qui  me  fetoient 
voir  que ,  relativement  au  genre  humain,  TefTet 
de  la  redemption ,  faite  a  si  haut  prix,  se  r^duit 
h  peu  pres  a  rien  ? 

Mais,  monseigneur,  outre  que  je  ne  crois 
point  qu'en  bonne  th^ologte  on  n'ait  pas  quel- 
que  expedient  pour  sortir  de  la ,  quand  je  con- 
yiendrois  que  le  bapt^mc  ne  remedie  point  k  la 
corruption  de  notre  nature ,  encore  n'en  auriez- 
vous  pas  raisonne  plus  solidement.  Nous  som^ 
mes ,  dites-vous ,  p^cbeurs  a  cause  du  p^ch^  de 
notre  premier  p^re.  Mais  notre  premier  perc , 
pourquoi  fut-il  pecbeur  lui-m^me  ?  pourquoi  la 
meme  raison  par  laquelle  vous  expliquerez  sou 
p6ch8  ne  seroit-elle  pas  applicable  k  ses  desceti- 
dants  sanslepechi  originel?  et  pourquoi  faut  il 
que  nous  imputions  a  Dieu  une  injustice  ,  ea 
nous  rendant  p^cbeurs  et  punissables  par  le  vice 
de  notre  naissauce ,  tandis  que  notre  premier 
perefut  pecbeur,  etpuni  comme  nous  sanscela? 
Le  pecbe  originel  explique  tout  ^  excepte  son 
prinCipe  ;  et  c'est  ce  principe  qu'il  s'agit  d'ex- 
pUquer. 

Yous  avancez  que",  par  mon  principe  k 
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moi  (i),  I'on  perd  d^vue  le  rayon  de  lumikre 
qui  nous  fait  connoitre  le  myst^re  de  notre  pro- 
pre  coeur;  ct  yous  ne  voyezpas  que  ce  principe, 
bien  plus  universel ,  ^claire  meme  la  faute  du 
premier  bomme  (2) ,  que  le  voire  laisse  dans 

(i)  Mand^ment,  J,  iii. 

(a)  Regimber  contra  une  de'fense  inutile  et  arbi- 
'  Iraire ,  est  nn  pencbant  naturel ,  niais  qui ,  loin 
d'etre  vicieux  en  lui-m^me ,  est  conforme  k  Pordre 
dcs  choses  et  ^  la  bonne  constitution  de  Phomme , 
puisquUl  seroit  hors  dMUt  de  se  conserver,  s'il 
n'avoit  un  amour  tr^s-vif  pour  lui-m^me  et  pour  le 
maintien  dp  tons  ses  droits ,  tels  qu^il  les  a  regus  de 
la  nature.  Celui  qui  pourroit  tout  ne  voudroit  que 
ce  qui  lui  seroit  util^  :  mais  nn  Stre  foible ,  dont  la 
loi  restreint  et  limite  encore  le  pouvoir ,  perd  une 
parHe.de  lui-mdme ,  et  reclame  en  son  eoeur  ce  qui 
lui  est  6te'.  Lui  faire  un  crime  de  cela ,  seroit  lui  en 
faire  un  d'etre  lui  et  non  pas  un  autre  j  ce  seroit  vou- 
loir  en  mSme  temps  qu^il  fOt  et  qu'il  ne  fClt  pas.  Aussi 
Pordre  enfreint  par  Adam  me  parott-ii  moins  une 
veritable  defense  qu'un  avis  patemel ;  c'est  un  aver- 
tissement  de  8''ab8tenir  d^un  fruit  pernicienx  qui 
donne  la  mort.  Cette  ide'e  est  assurement  plus  con- 
forme  a  ccUe  qu'on  doit  avoir  de  la  bont^  de  Dieu , 
et  mtoe  au  tcxte  de  la  Genise ,  que  celle  qu'il  plait 
aux  docteurs  de  nous  prescrire;  car,  quant  a  la 
menace  de  la  double  mort,  on  fait  voir  que  ce  mot 
morte  morieW^  n^a  pas  Temphasc  qu'ils  lui  prf^tent, 
ot  n^est  qu^un  hdbraisme  employe  en  d''autres  en- 
droits  ou  cette  emphasc  ne^eut  avoir  lieu. 

II  y  a  de  plus  un  motif  si  naturel  d'indulgonce  et 
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Fobscurite.  Vous  ne  savez  voir  que  Thomme 
dans  les  mains  du  diabl6  j  et  moi ,  je  yois  com- 
ment il  y  est  tombe :  la  cause  du  mal  e$t ,  seloa 
vous ,  }a  nature  corrompue ;  et  cette  corruption 
meme  est  un  mal  dont*  il  falloit  chercher  la 
cause.  L'homme  fut  cr^e  bon  nous  en  conve- 
noDS ,  je  crois ,  tons  les  deux :  mais  vous  dites 
qu'il  est  m^chant,  parce  qu'il  a  ^te  m^chant ;  et 
moi ,  )e  montre  cominent  il  a  et^  mechant.  ^ui 
de  nous,  Il  votre  avis,  remonte  le  mieux  au 
prinoipe? 

Cependant  vous  ne  laissez  pas  de  triompher 
a  votre  aise  comme  si  vous  m^aviez  terrass^. 
Yous  m^opposez  comme  une  objection  insolu- 
ble (i)  ce  melange  frappant  de  grandeur  et  de 


de  commiseration  dans  la  ruse  du  teDtateur  et  dans 
la  seduction  de  la  femme ,  qu^4  considerer  dans 
toutes  ses  circon  stances  le  pech^  d'Adam ,  Von  n^ 
pent  trouver  qu'une  iaute  des  plas  le'geres.  Cepen* 
dant ,  selon  eux ,  quelle  ejSroyable  puBitioti !  il  est 
m^me  impossible  d'en  coDcevoir  une  plus  terrible  ; 
car  quel  cbttiment  e6t  pu  poster  Adam  pour  les 
plus  grands  crimes ,  que  d^^tre  condamni^ ,  loi  et 
toute  sa  race ,  a  la  mort  en  ce  monde ,  et  it  passer 
relemit^  dans  I'autre  devores  des  feux  de  I'enfer  ? 
£st-ce  \k  la  peine-^mpos^e  par  le  Dieu  de  mis^i- 
corde  a  un  panvre  malhenreux » pour  s^^tre  laiss^ 
troftiper  ?  Qne  je  bais  la  dcconrageante  doctrine  de 
nos  durs  th^ologiens  !  si  j'etois  un  moment  tent^  dfe 
Tadmettre ,  c^est  alors  que  je  croirois  blasphemer', 
(i)  Mandement,  J.  iii. 
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baasesse ,  d'ardeur  pour  la  verild  et  de  goiii 
pour  I'erreur,  d' inclination  pour  la  vertu  et 
de  penchant  pour  le  vice,  qui  se  trouve  en 
nous.  Etonnant  contraste ,  ajoutez-vous ,  qui 
deconcerte  la  philosophic  pcuenne ,  et  la  laisse 
errer  dans  de  vuines  speculations ! 

Ce  n^est  pas  une  vaine  speculation  que  la  theo- 
rie  de  Thomme ,  lorsqu'elie  se  fonde  sur  la  na- 
ture ,  qu^elle  marche  a  Tappui  des  faits  par  des 
cons^uences  bien  liees,  et  qu'en  nous  menant 
a  la  source  des  passions  elle  nous  apprend  a  • 
r^gler  leur  cours.  Que  si  vous  appelez  philoso- 
pliie  pai'eune  la  professioa  de  foi  du  vicaire  Sa- 
voyard ,  je  ne  puis  repondre  a  cette  imputation , 
parce  qu^  je  n'y  comprends  rien  (i)  :  mais  je 
trouve  plaisant  que  vous  enipruntiez  presque 
ses  propres  termes  (2)  pour  dii^  qu'il  n^explique 
pas  ce  qu^il  a  le  raieuK  expliqud. 

Permettez ,  monseigaeur ,  que  je  remette  sous 
vos  yeux  la  conclusion  que  vous  tirez  d'une 
objection  si  bien  discutdc,  et  suqcessivemeut 
toute  la  tirade  qu^s^y  rapporte. 

(3)  L'homme  se  sent  entratnd  par  une  pen  fa 
fimeste ;  et  comment  se  roidiroit-il  contre  elle , 
si  son  enfance  n'dtoit  dirigee  par  des  maitres 


(i)  A  moius  quVUe  ne  se  rapporte  a  r«ccusation 
que  mlotente  M.  de  Beaumont ,  dans  la  suite , 
d^avoir  admis  plusieurs  dieax. 

(a)  Emile  ,  tome  II,  page  160  dc  cette  Edition. 

(3)  Mandement,  §.  in. 
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pleins  de  vertu,  de  sagesse ,  de  vigilance ,  etsi, 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  il  ne  faisoit  lui- 
memey  sous  la  protection  et  ai^ec  les  grdces  de 
son  Dieu ,  dcs  efforts  puissants  et  continuels  ? 

Cesl-a-dlre  ;  JVous  Wfjrons  que  les  hommes 
sont  mediants ,  quoique  inoessamment  tyranni- 
ses dks  leurtnjance.  Si  done  on  ne  les  tyranni- 
soil  pas  des  ce  temps-la  ,  comment  parviendroit- 
on  h  les  rendre  sages ,  puisque ,  meme  en  les 
tyraimisant  sans  cesse ,  il  est  impossihUe  de  les 
rendre  tels? 

Nos  raisonoeraents  sur  I'^ucation  ponrront 
devenir  plus  sensibles  cq  l^s  appltquant  a  un 
autre  sujet. 

Supposons ,  roon  seigneur,  que  quelqu'un  vra% 
tenir  ce  discours  aux  homines  : 

a  Vous  vous  tourmentez  beaucoup  pour  cher-^ 
»  cher  des  gouvernements  ^quitables  et  pour- 
»  vous  donner  de  bonnes  lots.  Je  vais  premiere- 
»  ment  vous  proover  qne  ce  sont  vos  gouverne^ 
D  ments  mSmes  qui  fonjt  les  roaux  auxquels  vous 
>»  pretendezrem^dierpar  eux.  Je  vous  prouverai 
»  de  plus  qn^il  est  impossible  que  vous  ayez 
y»  mais  ni  de  bonnes  lois  ni  des  gouvernements 
»  6quitables ;  et  je  vais  vous  montrer  ensuite  le 
»  vrai  moyen  de  pr^venir ,  sdns  gouvernements 
»  et  sans  lois ,  tons  ces  manx  dont  vous  vooa 
»  plaignez.  »  . 

Supposons  qu'il  expliqudt  apres  cela  son  sys- 
teme  ei  pfopos&t  son  moyen  pr^tendu.  Je  n'exa- 
winupQint  si  qesyst^me  seroit  sotideet  cemoyeu 
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pratioable.  S'd  ne  F^toit  pas ,  peut-^tre  se  con- 
tenteroit-on  d'enf^mer  Fautenr  avec  les  fous , 
el  Von  lui  rendroit  justice  :  mais  si  malheureu- 
semeat  il  I'^toit ,  ce  seroit  bien  pis ;  et  vous  con* 
cevee,  monscigneur ,  ou  d*autres  concevront 
pour  vous ,  qu'it  n'y  auroit  pas  assez  de  bi&chcrs 
et  de  roues  pour  punir  I'infortune  d'avoir  eu  rai* 
son.  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ici. 

Quel  que  (tit  le  sort  de  cet  homme , '11  est  sAr 
qu'un  deluge  d'^crits  yiendroit  fondre  sur  le 
sien  :  il  n*y  auroit  pas  un  grimaud  qui ,  pour 
faire  sa  cour  aux  puissances ,  et  tout  fier  d'im- 
primer  avec  privilege  du  roi ,  ne  vint  lancer  sur 
hii  sa  brochure  et  ses  injures ,  et  ne  se  vantlt 
cPavoir  r^duit  au  silence  celui  qui  n*auroit  pas 
daigne  r^pondre ,  ou  qu^on  auroit  emp^ch^  de 
parler.  Mais  ce  n*est  pas  encore  de  cela  qu*il 
s'agit.  . 

Supposons  eniin  qu*un  homme  grave ,  et  qui 
auroit  sou  inter^t  k  la  chose ^  criit  devoir  aussi 
iaire  comme  les  autres ;  et ,  parmi  beaucoup  de 
declamations  etd^injures ,  s'avislit  dVrgumenter 
^nsi ;  Quoi !  malkeureux  I  vous  voulez  andan^ 
tw  iBs  gous^ernements  et  les  lots ,  tandis  que  les 
gouuernements  et  les  lois  sont  le  seul  frein  da 
vice ,  et  ont  bien  de  la  peine  encore  a  les  con* 
tenir!  Que  seroit-ce  y  grand  Dieu!  si  nous  ne 
les  avions  plus  ?  f^ous  nous  Stez  les  gibets  et 
les  roues ;  vous  vouiez  fitablir  un  brigandage 
public,  p^ous  ^tes  un  homme  abominable. 

Si  oe  pauvre  homme  osoit  paiier,  il  diroit 
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sans  doute  :  a  Tr^  -  exceUeat  seigneur ,  votre 
»  gramdeur  fait  une  petition  de  prkicipe.  'Je  ne 
n  dis  point  qa^il  ne  faut  pas  r^primer  le  i^ice , 
»  mais  je  dis  qu'il  vaut  mleiil  rem^cher  de 
»  nattre.  le  Yeuz  pourvoir  k  FinsafBsance  des 
» lois  ,  et  Tous  jn'alleguez  FinsufTisance  des 
»  lois.  Yens  m^aecusez  d^^tablir  les  abas ,  parce 
»  qu^au  lieu  d'j  rem^er  f  aime  mieux  qu*on  les 
»  pr^yienne.  Qttoi !  s'il  ^toit  un  moyen  de  vivre 
» toujours  en  sant^ ,  fendroit-il  done  le  pro- 
»  scrire  de  pear  de  rendre  les  ni^decins  oisifs  ? 
»  Votre  exedlence  veut  toujours  voir  des  gibets 
>  et  des,  roues  ,  et  moi  je  voudrois  ne  plus  voir 
9  de  malfaiteurs  :  avec  tout  le  respect  que  je 
» lui  dois ,  )e  ne  crois  pas  e4re  un  homme  abo- 
vminable.  » 

HSlasl  M.  T.  C  F. ,  nudgrS  les  principes  de 
Viducation  la  plus  saine  et  la  plus  vertueuse  , 
Tnalgrd  les  promesses  les  plus  magnifiques  de  la 
religion  et  les  menaces  les  plus  terribles  y  les 
icarts  de  la  jeunesse  ne  sont  encore  que  trop 
Jriquents ,  trop  multiples,  J'aiprouvdque  cette 
Question  que  vous  appelez  la  plus  saine  ^toit 
la  plus  insens^e ;  que  cette  Education  que  vous 
appelez  la  {^us  vertueuse  donnoit  aux  enfants 
tons  leurs  vices :  j*ai  prouv^  que  toute  la  gloire 
da  paradis  les  tentoil  moins  qu'un  morceau  de 
Sucre  y  et  quails  craignoient  beaucoup  plus  de 
s'enpuyer  ^  v^pres  que  de  briller  en  enfer :  j'ai 
prouv^  que  les  ^rts  de  la  jeunesse ,  qu'on  se 
plaint  de  ne  pouvoir  r^prtmer  par  ces  moyens , 
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en  ^toient  Touvifage.  Ikms  quelles  erreurs,  dans 
quels  €xch  ,  abandonnee  a  elle-meme ,  ne 
precipiteroit-elle  done  pa$  !  La  jeunesse 
s'cgare  jamais  d^elle-meme  ,  toutes  ses  erl:*eiirs 
lui  vieoDent  d^etre  mal  qanduite;  les  cama- 
rades  et  les  raaitresses  acbeTent  ce  qu^ont  eom- 
meoc^les  pretpcs  etlespr^cepteurs :  j'ai  prouve 
cefa.  C'est  un  torrent  qui  d^borde  malgrd  les 
digues  pmssojites  qiion  lui  avoit  opposdes. 
Que  serait<e  done  ml  obstacle  ne  susptn- 
doit  ses^Jlots  et  ne  rompoit  ses  efforts?  Je  pour- 
rois  dire  :  C'kst  un  torrent  qui  renverse  vos 
iffipuissantes  digtfes  et  bruise  tout  t  dlargissez 
son  lit ,  et  le  laissez  courir  sans  obstacle  ^  il  ne 
Jera  jamais  de  mHl.  Mais  fai  honte  d^empioyec 
dans  un  sujet  aussi  serieux  ces  figures  de  col- 
lege que  cbapun  applique  k  sa  faptaisie ,  et  qui 
ne  prouvent  rien  d^aucun  c6l6. 

Au  reste^  quoique ,  selon  vous » les  ^arU  de 
la  jeunesse  ne  soient  encore  que  trop  frequents , 
trop  YouIUplies  a  cause  de  la  pente  de  rhomme 
au  mal  ^  il  paroit  qu'a  tout  prendre  vous  n^etea 
pas  trop  mecontent  d'elle  j  que  vous  vous  com- 
plaisez  a$se%  dans  T^ducation  saipe  et  vertueus^ 
que  lui  dounent  actuellement  w>s maitres plein$ 
de  verlus ,  dp  sagesse  et  de  vigilance  j  que ,  se- 
lon vous ,  eile  perdroit  beaucoup  k  4tre  ^lev^e 
d'une  autre  roaniere ,  et  qu^au  fond  vous  ne  pen- 
sezpas  decesi^cle ,  la  liedes  si^cles ,  tout  le  mal 
que  vous  affectez  dVn  dfire  h  la  tete  dp  vos  raaa^ 
dements. 
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Jc  conviens  qu'il  est  superOu  dc  dicrcber 
de  nouveaux  plans  d'edueation  quaud  on  est  si 
content  de  celle  qui  extste  :  mais  convenes 
aussr,  monseigneur ,  qii'eA  ceci  vous  n'^tes  pas 
difficile.  Si  vous  eussiez  et4  aussi  coulant  ea 
matiere  de  docfcrine  ^  votre  diocese  eut  ot^  agitiS 
de  moins  de  troubles ;  Forage  que  vous-  avex 
excite  ne  fdt  point  retomb6  sur  les  jesuites ; 
n^en  aurois  poini  et^  ecrase  par  compagnic ; 
you8  fussiez  reste  plus  tranquilk ,  et  noi  aussi. 

Vous  avouez  que  pour  reformer  le  monde 
autant  que  I9  pecmettent  la  foiblesse ,  et ,  seloa 
vous ,  la  corruption  de  notre  nature ,  il  sufiBroit 
d'obsei^er ,  sous  la  direction  et  Hmpressioti  dc 
la  gr^ce ,  les  premiers  rayons  de  la  raison  hu* 
maine,  de  les  saisir  avec  ^oin^  et  de  les  diriger 
vers  la  route  qui  conduit  h  la  v6rit6.  (1)  Par  la , 
continuez^vQqs  ,  <?es  esprits ,  encore  exempts  de 
prSjugds ,  seroient  pour  tojujours  en  garde  ooH" 
ire  V erreur ;  ces  coeurs  ^  encore  exempts  des 
grandes^  passions ,  prendroient  les  impressions 
de  toutes  les  veftus.  Nous  somines  done  d^ac« 
cord  sur  ce  point ,  car  \e  n'aj  pas  dit  autre  chose. 
Je  n'ai  pas  ajout^ ,  j'en  conviens ,  qu'il  falMt 
faire  ^lever  les  eniants  par  des  pritres ;  mime 
jen^  pensois  pas  que  ceja  fi^t  n^essaipe  pour 
en  faire  des  citoyens  et  des  hommes  :  et  cette 
erreur ,  si  e'en  est  une  ^  commune  a  tant  de  ca- 
tboliques ,  u^est  pas  un  si  grand  crime  a  un  pro^ 

(1)  Mandement ,  1. 11. 
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testant.  Je  n'examiae  pas  si ,  dans  Totre  pays , 
les  pr^tres  eux-m^mes  passent  pour  de  si  bons 
citey.ens  ^  mais  comme  r^ducdtion  de  la  g^n^- 
ratiott  preseBte  est  levrr  ouyrage,  cVst  entre 
vous*,  d'un  cM^,  et  vos  anoiens  mandements , 
de  Tautre ,  qu^il  faut  decider  sideur  lait  spin- 
tUel  lui  a  si  Men  profit^ ,  sUi  en  a  fait  de  si 
grands  saints ,  (i)  vnds  adorateurs  de  Dieu,  e% 
desi  grands  homnies,  dignes  d'etre  la  ressource 
et  I'ornement  de  la  patfie,  Je-puis  ajouter  une 
observation  qui  devroit  frapper  tous  leg  bons 
Francois ,  et  vOus-m^me  eomme  tel ;  c'est  que 
de  tant  de  rois  qu'a  eus  Totre  nation  ,  le 
meiHeur  est  le  seul  que  n'ont  point  ^lev^  les 
pr^tres. 

Mais  qu^importe  tout  cela,  pnisque  je  ne  leur 
ai  point  donn6  Fexclusion?  Qu^ls  dl^vent  la 
jeunesse ,  s^ils  en  sont  capables ,  je  ne  m'y  op- 
pose pas ;  et  ce  que'  vous  dites  l^-dessu^  (a) 
ne  fait  Hen  contre  mon  livre.  Pr^lendriez  vous 
que  mon  plan  fftt  mauvais  par  cela  seul  qu*il 
pent  convenir  &  dVutres  qu*auz  gens  d'^glise  ? 

Si  lliomme  est  bon  par  sa  nature,  comme  je 
crois  Favoir  demontr^,  il  s'ensuit  qu'il  de- 
raeure  tel  tant  que  rien  d'^tranger  k  lui  ne  Fai- 
lure 'y  et  si  les  hommes  sont  mdchants ,  comme 
iis  ont  pris  peine  k  me  Fapprendre ,  il  s^ensuit 
que  leur  m^chaucet^  leUr  vient  d'ailleurs  :  fer^  « 


(i)  Mandement,  §.  ii. 
(3)  Ibid. 
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mc2  done  I'cntr^e  au  vice,  et  le  coeur  humain 
sera  toujours  bon.  Sur  ce  priocipe,  fetablis 
r^dcation  negative  comme  la  meUleure,  ou 
plut6t  la  seule  boirae  5  je  fais  xoit  comment 
toate  ^dacation  positive  suit,  comme  qn'on 
s'y  prentt« ,  une  route  oppos^e  a  son  but  j  et  je 
montre  comment  on  tend  au  m^me  but ,  et 
coroment  on  j  arrive  par  le  cberam  que  j'ai 
trac^. 

J'appdle  Education  positive  cellc  qui  tend  k 
former  Fcsprit  avant  TAge ,  et  a  donner  k  Ten- 
ant la  connoissance  des  devoirs  de  Fhomme. 
Tappelle  education  n^ative  celle  qui  tend  k 
perfcctionner  les  organes ,  instruments  de  nos 
connoissances ,  avant  de  nous  donner  ces  con- 
noissances ,  et  qui  prepare  h  la  raison  par  I'exer- 
cice  des  sens.  L'education  negative  n'est  pas 
oisive ,  tant  s'en  faut  :  elle  ne  donne  pas  les 
vertus ,  mais  elle  pr^vient  les  vides  j  elle  n'ap- 
prend  pas  la  verity ,  mais  elle  preserve  de  I'er- 
reur ;  elle  dispose  Fenfant  tout  ce  qui  peut 
le  mener  au  vrai  quand  il  est  en  ^tat  de  I'en- 
tendre ,  et  au  bien  quand  il  est  en  ^tat  de 
I'aimer. 

Cette  marcbe  vous  d^^lall  et  vous  cboque  : 
il  est  ais6  de  voir  pourquoi.  Vous  commencez 
par  calomnier  les  intentions  de  eelui  qui  la 
propose.  Selon  vous,  cette  oisivct^  de  Fame 
m'a  paru  n^cessaire  pour  la  disposer  aux  erreurs 
que  je  lui  voulols  inculquer.  On  ne  sait  pour- 
tan  t  pas  trop  quelle  erreur  veut  donner  a  son 
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rlevc  cclai  ffiii  iie  lui 'apj^i^hd' nen  avec  plus 
de  soin  qu'a  sentir  son 'ignorance ,  et  a  savoir 
qu'ilne  ^£^t  rien.  Vous  couvenez  que  le  juge- 
ment  $;  mm  pEogres ,  et  ne  se  fonne  que  par  de- 

iWjgre  £fe  dm' 4ini  enfant  ne  cdnnoisse  pas 
la  difference  du  Hen  et  dn  mal  j  quHl  confonde 
\a^sagesse:  avec  la  folic  ,  J  a  bmifc  avec.  la  bar- 
harie ,  la  vertu  avec  le  vice  ?  Tout  cela  s'en- 
suit ,  sans  douto,  si  a  cet  dge  le  jugement  n^e^t 
pas  devebppe.  Qaoi!  poursuiveK-vous ,  ii  ne 
seuHra  pas  ^u^oMir  a  sm  pdm  mi  uft  biisn, 
que  lui  desabei^  est  im  mdl?  Blen  loin  dc  Ik  , 
je  soutiens  qu'il  sentira  ,  an  corftraire,  cn  quit- 
t:nit  le  jeu  pour  allcr  t  tudier  sa  lecon  ,  qu'obelr 
a  son  pere  est  uu  iniil ,  ct  que  lui  desobeir  est 
un  bien  ,  en  volant  quelqnq  fruit  defcndu.  11 
sentira  aussi ,  jVti  couviens ,  que  c'est  un  mal 
d'etre  puni  Qt  un  blen  d'etre  r^corapetis^j  et 
c'est  days,  la  balance  de  ces  l>ieus  et  de  Ccs 
mailt  cQntradicloires  que  se  regie  sa  prudence 
enientine, . Je  crois  avoir  flcmontre  cela  niillo 
fois  dftns  ^nes  deux  premiers  volumes,  et  sur- 
tout  dans  Ic  dialogue  du  mallre  et  dc  rcjiiiuit 
$iU>ceqni  est  mal  .2).  Pour  vous,  ufionseigueur , 
vous  r^futez  mes  deux  Yolurnei^'d9Ur]ignes , 
et  les  voicv- (3)  l»pr^ie{idmi  M.  T.  €.  F., 

(i)  Mandrmcnt ,  §.  vi. 
(a)  Emile  ,  lome  I,  p.  128. 
(3)  M&n^enS^esit  ;i  §' 


Digitized  by 


A  M,         BEAtJJVTONT.  35 
t'est calomnier  la  nature  humaine ,  en  lui  attrU 
huant  ime  stMpidite  quelle  n'a  point.  On  ne 
sauroit  employer  uiie  refutation  plus  tran*  * 
cbaate,  ni  coucue  en  moins  de  mots«  I^Iais 
cette  ignorance ,  qu'il  vous  plait  d'appeler  stu-. 
pidite ,  se  trouve  constamraent  dans  tout  esprit 
g^ne  dans  des  organes  iraparfaits,  ou  qiti  n'a 
pas  ele  cultive ;  c'est  une  observation  facile  a 
faire,  et  sensible  ^  tout  le  raonde.  Attribuer 
cette  ignorance  a  la  nature  humaine  n  est  done 
pas  la  calomnier;  et  c'est  .vous  qui  I'avez  ca- 
lomniee  en  lui  iraputant  une  malignite  qu'elle 
n'a  point. 

Vous  dites  encore  :  CO  jN^e  vouloir  enseiffner 
la  sagesse  a.  Vhomme  que  dans  le  temps^  qu'il 
sera  dondnei  par  la  Jbugue  des  passions  nais- 
santes ,  nestrce  pas  la  lui  presenter  dans  le 
dessein  qu'il  la  rejette?  Voil^  derecbef  une 
intention  que  vous  avez  la  bonte  de  m«  prater , 
et  qu'assurement  nul  autre  que  vous  ne  trou' 
vera  dans  men  livre.  J'ai  montre,  prtmierc- 
ment ,  que  celui  qui  sera  eleve  cornme  je  veu:^ 
ne  sera  pas  domine  par  lest^assions  dans  le 
tenips  que  vous  dites;  fai  hioatre  encore  com- 
ment les  lecons  de  la  sagesse  pouvoieot  retardcr 
le  developpement  de  ces  memes  passions.  Ce 
sent  les  mauvais  efFcts  de  voire  education  que 
vous  imputez  ^  la  mienne,  et  vous  m'objectez 
les  defauts  que  je  vous  apprends  a  prevenir. 

(i)  Mandement,  ^ 
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Jusqu*^  Tadolescence  j'ai  g^raiUi  des  pdssions 
le  Goeur  de  mon  ^leve ;  et ,  quand  elles  sont 
pr^es  h  naitre,  fen  recule  eacore  le  progres 
par  des  soms  propres  k  les  reprlmer.  Plus  tot , 
les  lecbBS  de  la  sagesse  ne  signifieat  rien  pour, 
reafani;  hors  d'etat  d'y  prendre  int^ret  et  de  les 
enteiMke;  plus  tard^  elles  ne  prennent  plus 
sur  un  coeur  d^j^  livr^  aux  passions.  Cest  au 
seul  moment  que  j'ai  choisi  qu'elles  sout  utiles  : 
soit  pour  Parmer  ou  pour  le  distraire ,  il  im- 
porte  ^^lement  qu^alors  le  jeune  homme  en 
soit  occupe. 

Vous  cfites  :  (i)  Pourtrous^erla  jeunesse plus 
docile  nux  lecons  quil  lui  prdpare ,  cet  auteur 
veut  (fu'elle  soit  denuee  de  tout  principe  de 
religion.  La  raison  en  est  simple ,  c^est  que  je 
veux  qu^elle  nit  une  religion ,  et  que  }e  ne  lui 
veux  rien  apprendre  donl  son  jugement  ne  soit 
en  elat  de  sentir  la  verit6.  Mais  moi ,  monsei- 
gneur ,  si  je  disois  :  Pour  tix>uuer  la  jeunesse 
plus  docile  aux  lecons  quon  lui  prepare ,  on  a 
grand  sola  de  la  prendre  aidant  I'dge  de  rai^ 
son;  ferois'je  uu  faisonnement  plus  mauvais 
que  le  vdtre?  et  scroit-ce  un  prejug^  bien  favo- 
rable k  ce  que  vous  faites  apprendre  aux  en- 
fants?  Selon  vous,  \e  choisis  T^ge  de  raison 
pour  inculquer  Terreur;  et  vous,  vous  preve- 
nez  cet  4ge  pour  easeigner  la  v^rit^.  Vous  vous 
pressez  d'instraire  Tenfa^t  avant  quUl  puisse 

(i)  Masdemcnt,  §.  r. 
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discerncr  le  vrai  du  faux  ^  et  moi ,  j'attends , 
poiir  le  tromper,  qu*il  soit  en  ^lat  de  le  con- 
nottre.  Ce  jugement  est-il  naturel  ?  el  lequel 
pardit  chercher  a  seduire  ,  de  cclui  qui  ne  veut 
parler  qu'a  des  hommes,  ou  de  celui  qui  s'adresse 
auzenfants? 

Vous  me  censurez  d*avoir  dit  et  montr^  que 
tout  enfant  qui  crolt  en  Dieu  est  idol^tre  ou 
anthropomorphite  y  et  vous  combattez  cela  ea 
disant  (1)  qu'on  ne  peut  supposer  ni  tun  ni 
I'autre  d*un  enfant  qui  a  tecu  une  education 
chrStienne,  Yoili  cc  qui  est  en  question  j  reste 
^  voir  la  preuve.  La  mienne  est  que  Tdducation 
la  plus  chr^tienne  ne  sauroit  donner  ^  Fenfant 
Tentenderaent  qu'il  n'a  pas,  ni  detacher  ses 
idees  des  etres  mat^riels,  au-dessus  desquels 
tant  d*h«rames  ne  sauroient  Clever  les  leurs. 
Jen  appelle  de  plus  a  Texp^rience  :  j'exhorte 
chacun  des  lecteurs  k  consultef  sa  m^moire.,  et 
h  se  rappeler  si ,  lorsqu*il  a  cru  en  Dieu  ^tant 
enfant  ^  il  ne  s'en  est  pas  toujours  fait  quelque 
image.  Quand  tous  lui  dites  que  la  Divinity 
n'est  Hen  de  ce  qui  peut  tomber  sous  les  sens , 
ou  son  esprit  trouble  n^entend  rien,  ou  il  en- 
tend  qu'elle  n^est  rien.  Quand  vous  lui  parlez 
dCune  intelligence  infinie,  il  ne  sait  ce  que  c'est 
qvi^ intelligence ,  et  il  sait  encore  moins  ce  que 
c'est  qu^infini.  Mais  vous  lui  ferez  r^^ter  apr^s 
vous  les  mots  quMl  vous  plaira  de  lui  dire^ 


(i)  Mandement ,  §.  vix. 
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vous  lui  ferez  raerae  ajouter ,  s'il  le  faut ,  qu'il 
les  entend ;  car  cela  ne  co^ie  guere  ;  et  ii  aime 
encore  mieux  dire  qu'il  les  entend ,  (jue  d'etre 
grond^  ou  puni.  Tons  les  anciens ,  sans  excep- 
ter  les  Juifs ,  se  sont  represente  Dieu  corporel  5 
et  combien  de  chr^tiens,  surtout  de  catho- 
liques ,  sont  encore  aujourd'hui  dans  ce  cas-lk  I 
61  vos  enfants  parlent  comme  des  hommes, 
c'est  parce  que  les  hommes  sont  encore  en- 
fants. Voila  pourquoi  les  rayst^res  entasses  ne 
codtent  plus  rien  a  personnel  les  termes  en 
sont  tout  aussi  fsiciles  h  prononcer  que  d'au- 
tres.  Une  des  commodites  du  christianisnie  mo- 
derne  est  de  s'etre  fait  un  certain  jargon  de  mots 
sans  id^es ,  avec  lesquels  on  satisfait  a  tout , 
bors  a  la  raison. 

Par  I'examen  de  Tintelligence  qui  ip^ne  k  la 
connoissancc  de  Dieu ,  je  trouve  qu'il  n'est  paa 
raisonnable  de  croire  cette  connoissance  (i)  tou- 
jours  necessaire  au  sedut.  Je  cite  eu  exemple  les 
insenses,  les  enfants ,  et  je  mets  dans  la' mime 
classe  les  hommes  dont  I'esprit  n'a  pas  acquis 
assez  de  lumieres  poUr  comprendre  I'existence 
de  Dieu.  \ous  dites  lii-dessus  :  (a)  IVe  soyans 
point  surpris  que  I'cuUeur  d'Emile  remeite  h  un 
temps  si  recule  la  connoissance  de  I'existence 
de  Dieu ;  il  ne  la  croit  pas  necessaire  au  salut, 
Yous  commencez ,  pour  rendre  ma  proposition 

(i)  Emile ,  tome  II ,  p.  11^. 
(a)  Mandement,  §.  xi. 
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plus  dure  ,  par  supprimer  charitablement  le 
mot  toujours  ,  qui  non'Seulcm^ nt  la  modifie , 
mais  qui  lui  donne  un  autre  seus ,  puisque ,  se-^ 
k>n  t&k  phrase ,  cette  oonnoissance  est  ordinai- 
reinent  necessaire  au  salut  ,  et  qu^elle  iie  le* 
seroit  iamais  selon  la  phrase  que  vous  me  pr^tez. 
Apres  cette  petite  falsificatioa ,  vous  poursuivez 
ainsi  : 

«  II  est  <;lair ,  dit-il  pan  Vorgane  d'un  per^ 
» sonnage  chimdrique  ,  il  est  clair  que  tel 
»  homme  ,  parvenu  jusqu'k  la  vieillesse  sana 
»  crpire  en  Dieu ,  ne  sera  pas  pour  cela  priv^ 
»  de  sa  presence  dans  Tautre  ( vous  avez  omis  le 
1*  root  de  vie),  si  son  aveuglenient  n^a  pas 
»  ^t^  volontaire ,  ct  je  dis  qu'ii  iie  Test  pas  tou- 
»  jours.  » 

Avant  de  transcrire  ici  votre  remarque ,  per- 
mettez  que  je  fasse  la  micnne.  G'est  que  ce  per- 
sonnage  pr^tendu  chimdrique ,  c^estmoi-Tneme , 
el  non  le  vicarre ;  que  ce  passage ,  que  vous  avez 
cru  ^tre  dans  la  profession  de  foi ,  n'y  est  point , 
mais  dans  le  corps  m^me  du  livre.  Monseigneur, 
vous  lisez  bien  l^^rement,  vous  citez  bien  nd- 
gligemment  les  Merits  que  vous  fldtrissez  si  du- 
rement :  je  trouve  qu^un  homme  en  place  q\ii 
censure  devroit  raettre  un  peu  plus  d*examen 
dans  ses  jugements.  Je  regrends  k  present  votre 
texte. 

Remarquez,  M.  T,  C.  F. ,  qu'il ne s'agit point 
ici  d'un  homme  qui  seroit  dtfpourvu  de  V usage 
de  sa  raison ,  mais  uniquement  de  celui  dont 
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la  raison  ne  seroit point  aidi^e  de  V instruction, 
Vous  afTfirmez  eusuite  (i)  qu'ime  telle  prdten^ 
tion  est  souverainement  absurde.  Saint  Paul 
assure  qu'entre  les  philosophes  pcuens  pliMeurs 
sont  parvenus  par  les  seules  forces  de  la  raison 
h  la  connoissance  du  vrai  Dieu;  et  lh-<iessus 
vous  transcrivez  sod  passage. 

Monseigneur,  c^est  souvent  un  petit  mal  de 
De  pas  entendre  un  auteur  qu  on  lit ,  mais  c'ea 
est  un  grand  quand  on  le  refute  ^  et  un  tr^s* 
grand  quand  on  le  diffame.  Or  vous  n'avez  point 
entendu  le  passage  de  roon  livre  que  vous 
attaquez  ici ,  de  meme  que  beaucoup  d'autres. 
Le  lecteur  jugera  si  c'est  ma  faute  ou  la  v6tre 
quatid  j^aurai  mis  le  passage  entier  sous  ses 
yeux. 

«  Nous  tenons  (les  r^form^s )  que  nul  enfant 
»  mort  avaut  Tdge  de  raison  ne  sera  priv^  du 
»  bonlieur  ^ternel.  Les  catboliques  croient  la 
M  meme  cbose  de  tons  les  enfants  qui  oni  recu 
»  lebapteme,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  entendu 
»  parier  de  Dieu.  II  j  a  done  des  cas  oil  I'on 
»  peut  ^tre  sauv^  sanscroireeu  Dieu  \  et  ces  cas 
»  ont  lieu,  soit  dans  Fenfance,  soit  dans  la  de- 
»  mence ,  quand  Fesprit  bumain  est  incapable 
»  des  operations  n^cessaires  pour  reconnoitre  la 
»  Diviiiitc.  Toute  la  difF<&rence  que  je  vols  ici 
»  entre  vous  et  inoi ,  est  que  yous  pr^tendez  que 
J)  les  enfants  ont  ^  sept  aiis  cette  capacity ,  et 

(t)  Mandement,  J.  xi. 
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h  que  ]e  ne  la  leur  accorde  pas  meme  ^  qninze.  ^ 
»  Que  j'aie  tort  ou  raison ,  il  ne  s'agit  pas  ici 
»  d'un  article  de  fbi ,  mais  d'une  simple  obser- 
»  vation  d^htstoire  uaturelle. 

»  Par  le  merae  principe  ,  il  est  clair  que  tel 
»  bomme  ,  parvenu  jusqu^k  la>  vieillesse  sans 
»  croire  en  Dieu ,  ue  sera  pas  pour  cela  priv^ 
»  de  sa  presence  dans  Fautre  vie ,  si  son  aveu- 
»  glement  n*a  pas  ^t^  volontaire ;  et  je  dis  qu'ii 
»  ne  Test  pas  toujours.  Yous  en  convenez  pour 
i>  les  insens^s  qu^uue  maladie  prive  de  Jeurs  fa- 
»  cult^s  spirituelles,  mais  non  de  leur  qualite 
»  d^bommes ,  ni ,  par  consequent ,  du  droit  aux 
»  bienfaits  de  leur  Cr^ateur.  Pourquoi  done 
»  n'en  pas  convenir  aussi  povr  ceux  qui ,  s^- 
»  questr^s  de  tdute  soci^t^  d^s  leur  enfance , 
»  auroient  men^  une  vie  absolutnent  sauvage , 
»  priv^  des  lumieres  qu'on  n'acquiert  que  dans 
» le  commerce  des  bommes ;  car  il  est  d'une 
»  impossibility  demontr^e  quVn  pareil  sauvage 
»  put  jamais  i&lever  ses  reflexions  jusqu'a  la  con- 
»  noissance  du  vrai  Dieu.  La  raison  nou3  dit 
»  qu'un  bomme  n'est  puoissabie  que  pour  les 
»  fautes  de  sa  volont^ ,  et  qu'une  ignorance  in- 
»  vincible  ne  lui  sauroit  ^tre  imput^e  k  crime. 
>*  D'oii  il  suit  que ,  devant  la  justice  eternelle , 
y>  tout  bomme  qui  croiroit ,  s'il  avoit  les  lu- 
3)  mitres  n^cessaires ,  est  repute  croire ,  et  qu'il 
»  n*y  aura  d^incr^dules  ptinis  que  ceux  dont  le 
»  coeur  se  ferme  k  la  verite.  » 
Voila  mon  passage  etitier ,  sur  lequel  voire 
\ 
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erreur  sdute  aux  yeux.  Elle  consiste  en  ce  que 
vous  avez  entendu  ou  fait  entendre  qije^,  selon 
moi ,  il  falloit  avoir  et^  instruit  dc  I'existence  de 
Dieu  poor  y  croire.  Ma  pens^e  est  fort  diffe- 
rente.  Je  db  qu'il  faut  avoir  Fentendement  d^- 
velopp^  et  Tesprit  cultiv^  jusqu'^  certain  point 
pour  ^tre  en  6tat  de  comprendre  les  preuves  de  . 
Pexistence  de  Dieu ,  €t  surtout  pour  les  trouver 
de  soi-meme  sans  en  avoir  jamais  entendu  par- 
ler,  Je  parle  des  hommesbarbares  ou  sauvages ; 
vous  m'all^guez  des  philosophes  :  jedis  qu'il  faut 
avoir  acquis  quelque  pfailosophie  pour  s'^lever 
aux  notions  du  vrai  Dieu  ^  vous  cftez  saint  Paul, 
qui  reconnolt  que  quelques  philosophes  pa'iens 
se  sont  ^lev^s  aux  notions  du  vrai  Dieu :  fe  dis 
que  tel  homrae  grossier  n!est  pas  toujours  en 
etat  de  se  former  de  lui-m^me  une  idee  juste 
de  la  Divinity  j  vous  dites  que  les  hommes  in- 
struits  sont  en  6tat  de  se  former  une  id^e  juste 
de  la  Divinite,  et,  sur  cette  unique  preuve, 
mon  opinion  vous  pareU  sowerainement  ab- 
surds. Quoi !  parce  qu'un  docteur  en  droit  doit 
savoir  le^  lois  de  son  pays ,  est-il  absurde  de 
supposer  qu'un  enfant  qui  ne  sait  pas  lire  a  pu 
les  ignorer? 

Quand  un  auteur  ne  veut  pas  se  r^p^er  sans 
cesse ,  et  qu'il  a  une  fois  ^abli  elairement  sou 
sentiment  sur  une  raati^re ,  il  n'est  pas  tenu  de  " 
rapporter  toujoui^  lesmSmes  preuves  en  raison- 
nant  sur  le  m^me  sentiment :  ses  Merits  s'expli- 
quent  alors  les  uns  par  les  autres  j  et  les  der- 
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Diers ,  quand  il  a  de  la  metbode ,  supposent  tou- 
jours  les  premiers.  VoilJi  ce  que  j'ai  toujours 
t^cb^  de  faire ,  et  ce  que  j'ai  fait,  surtout  dans 
roccasion  dont  il  s'agit. 

Vous  supposez ,  ainsi  que  ceux  qui  traitent 
de  ees  mati^res ,  que  I'bomme  apporte  avco  lui 
sa  raison  toute  form^e ,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de 
]a  mettre  en  oeuvre.  Or  cela  n'est  pas  vrai  j  car 
Tune  des  acquisitions  de  Pbomme ,  et  m^me  des 
plus  lentes  ,  est  la  raison.  L^homme  apprend  a 
voir  des  yeux  de  I'esprit  ainsi  que  des  yeux  du 
corps  :  mais  le  prtemier  apprentissage  est  bien 
plus  long  que  I'autre ,  parceque  les  rapports  des 
objets  intellectuels ,  ne  ^e  mesurant  pas  commc 
r^tendue ,  ne  se  trouvent  que  par  estimation  , 
et  que  nos  premiers  besoins .  nos  besoins  phy- 
siques ,  ne  nous  rendent  pas  Texamen  de  ces 
m^mes  objets  si  int^ressant.  II  faut  apprendre  k 
voir  deux  objets  a  la  fbis ;  il  faut  apprendre  h 
les  comparer  entre  eux  ;  il  faut  apprendre  2i 
comparer  les  objets  en  grand  nombre ,  h  re- 
monter  par  degr^s  aux  causes ,  h  les  suivre  dans 
leurs  efiets  j  il  faut  avoir  combine  des  infinites 
de  rapports  pour  acqu^rir  des  idees  de  conve- 
nance ,  de  proportion  ,  d'harmonie  et  d'ordre. 
L'bomme  qui ,  priv^  du  secours  de  ses  semhla- 
bles ,  et  sans  cesse  occup^  de  pourvoir  h  ses  be- 
soins ,  est  reduit  eu  toute  chose  h  la  seule  roar- 
cbe  de  ses  propres  id^es^  fait  un  progr^s  bien 
lent  de  ce  cdt^-H  -^il  vieiMit  et  meurt  avant  d'etre 
sorti  de  Fenfance  de  la  raison.  Pouvez-vous 
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croire  de  bonne  foi  que ,  d'un  million  d^hommes 
^lev^s  de  cette  mani^re ,  il  y  en  ei^t  un  seul  qui 
viot  h  penser  k  Dieu  ? 

L'ordre  de  I'univers ,  tout  admirable  qu'il  est, 
ne  frappe  pas  ^alement  tous  les  yeux.  Le  peu- 
pie  y  fait  peu  d^attention ,  manquant.des  con- 
noissances  qui  fendent  cet  ordre  sensible ,  et 
n'ayant  point  appris  a  reflechir  sur  ce  .qu'il  aper- 
coit.  Ge  n'est  ni  endurcissement  ni  roauvaise 
yolont^^  c^est  ignorance,  engourdissemeot  d'es- 
prit.  La  rooindre  m^itation  fatigue  ces  gens>la , 
comme  le  moindre  travail  dfs  bras  fatigue  un 
horome  de  cabinet.  lis  out  ou'i  parler  des  oeuvres 
de  Dieu  et  des  roerveilles  de  la  nature.  Us  re- 
peteii^  les  memes  mots  §ans  y  joiudre  les  m^roes 
id^es ,  et  ils  sont  peu  touches  de  tout  ce  qui 
peul  elever  le  sage  k  son  Cr^aleur.  Or ,  si  parmi 
nous  le  peuple ,  h  porl^e  de  tant  d'instructions , 
est  encore  si  stupide ,  que  seront  ces  pauvres 
gens  abandonn^s  ^  eux-m^mes  d^s  leur  en* 
farce,  et  qui  n'ont  jamais  rien  appris  dVutrui  ? 
Croyez  vous  qu'un  Gafce  ou  un  Lapon  pbilo- 
sophe  beaucoup  sur  la  marcbe  du  monde  et 
sur  la  gin^ration  des  cboses  ?  Encore  les  La- 
pons  et  les  Cafres ,  vivant  en  corps  de  nations , 
ont-ils  des  multitudes  d'id^es  acquises  et  com« 
muniqu^es ,  ^  Taide  desquelles  ils  acqui^rent 
quelques  notions  grossi^res  d'une  divinity  j  ils 
ont  en  quelque  facon  leur  cat^chisme  :  mais 
rhoromessuvage ,  errant  seul^daM^  les  bois ,  n'en 
a  point  du  tout.  Cet  fcomme  u^existe  paa ,  direz- 
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vous ;  soit :  mais  il  peut  exister  par  supposition. 
II  existe  certainensHent  des  hoinro«squi  u*onX  ja- 
mais eu  d^entretien  philosophique  en  leur  vie , 
et  dont  tout  le  temps  se  consume  ^  chercher 
leur  nourri&ure ,  la  d^vorer,  et  dormir.  Que  fe- 
rons-nous  de  ces  hommes-la  ,  des  Eskimaux  , 
par  exerople  ?  en  ferons-nons  des  thi^ologiens  ? 

Mon  sentiment  est  done  que  fesprit  de  i'hom- 
me,  sans  progr^s,  sans  instruction,  sans  culture, 
et  tel  qu'il  sort  des  mains  de  Ta  nature ,  n'est  pas 
en  etat  de  s'^lever  de  tui-meme  aux  sublimes 
notions  de  la  Divioit^ ;  mais  que  ces  notions  se 
pr^sentent  a  nous  a  mesure  que  notre  esprit  se 
cultive  j  quWxyeux  de  tout  homme  qui  a  pens^, 
qui  a  r^fl^bi ,  Dku  se  manifeste  dans  ses  ou- 
vrages  ;  qu'il  se  r^vele  aux  gens  ^clain^s  dans 
le  spectacle  de  la  nature ;  qu'il  faut ,  quand  on 
a  \e»  yeixx  ouverts ,  les  fermer  pour  ne^  I'y  pas 
voir  que  tout  philosophe  atb^e  est  un  sraison- 
Deiir  de  mauvaise  fol  ou  que  son  orgueil  aveu- 
gle  j  mais  qu'anssi  tel  bomme  stupids  et  gros- 
sier  y  qaoique  simple  yrai ,  tel  esprit  sans 
erreur  et  sans  vice ,  peut ,  par  une  igtiorancc 
involoniaire ,  lie  pas  remonter  h  I'auteur  de  sou 
etre  ,  e%  ne  pas  concevoir  ce  que  c'est  que  Dieu, 
sans  que  cetle  ignorance  le  rende  punissable 
d'un  d^fauiauquelsoo  coeur  n'a  point  consenti. 
Celui-ci  n'est  pas  ^claird ,  et  Pautrc  refuse  de 
F^tre  :  cela  me  paroit  fort  different. 

Appltquez  a  ce  sentiment  Votre  passage  de 
faint  Paul ,  et  vous  verrez  qu*au  lieu  de  le  com- 
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battre  il  le  favorise  j  vouS  verrez  que  ce  passage 
tombe  uniquetnent  sur  ces  '-fages  pretendus  a 
qui  ce  qui  pent  etre  connu  de  Dieu  a  ^tS  mani- 
festd,  k  qui  la  consideration  des  choses  qui  ont 
dtd  faites  d^s  la  creation  du  momde  a  rendu 
visible  ce  qui  est  invisible  en  Dieu ;  mais  qui , 
ne  Vayant  point  glonfi^  et  ne  lui  ayant  point 
rendu  graces ,  se  Sont  perdus  dans  la  vanitd 
de  leur  raisonnement ,  et,  ainsi  demeur^s  sans 
excuse ,  en  se  disant  sages  y  sont  devenus  jbus* 
La  raison  sur  laquelle  I'apdlre  reproche  attx 
philosophes  de  n'avoir  pas  gkyrifie  le  vrai  Dieu , 
n'^tant  point  applicable  h  ma  supposition,  forme 
une  induction  toute  en  ma  faveur ;  elleconfirm^ 
ce  que  j'ai  dit  moi-meme ,  que  tout  (i>  phihso- 
phe  qui  ne  croit  pas  a  tort,  parce  quil use  mal 
de  la  raison  qu'il  a  cultivee ,  et  quil  est  en 
^tat  d* entendre  les  vdrites  qu'il  rejette elle 
montre  enfiw ,  par  le  passage  mdrae ,  que  vous 
lie  m'avcz  point  eutendu  j  et ,  quand  vous  m'im- 
putez  d'avoir  dit  ce  que  je  n'ai  ni  dit  ni  pens^  j 
savoir,  ^e  I'on  ne  croit  en  Dieu  que  sur  I'au- 
torit^  d'autrui  (2) ,  vous  avez  tellemeot  tort  , 
qu*au  contraire  je  n'ai  fait  que  distinguer  les 


(i)  Eraile,  tome  II,  page  114. 

(a)  M.  de  Beaumont  ne  dit  pas  cela  en  propres 
termes;  maiy  c*est  le  seal  sens  raisonnable  quW 
puisse  donner  a  son  texte,  appuy^  du  passage  de 
saint  Paul  j  et  je  ne  puis  r<?pondre  qu'^  ce  que  j'en- 
tends.  (Voyez  son  3fandement,  §.  xi. ) 
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cas  oil  Ton  p«ut  connoitre  DIeu  par  soL-m^me, 
et  les  cas  ou  Ton  ne  le  peut  que  par  le  secours 
d^autrui. 

Au  reste ,  quauclvous  auriez  raison  dans  cette 
critique ,  quand  vous  audez  solidement  r^fut^ 
mon  opioion ,  il  ne  s^ensuiyroit  pas  de  ccla  seul 
qu'elle  souverainement  absurde ,  coram  e  il 
Tous  plaU  de  la  qualifier  :  on  peut  se  tromper 
sans  lomber  dans  Fjextravagance  ,  et  toute  er- 
reur  n'est  pas  une  absurdite.  Mon  respect  pour 
vous  me  rendra  moins  prodigue  d^epithetes ,  et 
ce  ne  sera  pas  ma  faute  si  le  lecteur  trouve  k 
les  placer. 

Toujours ,  avec  Tarrangement  de  censurer 
sans  entendre ,  vous  passez  d'une  imputation 
grave  et  fausse  k  une  autre  qui  Test  encore  plus  ^ 
et,  apres  m'avoir  injustement  accus^  de  nier 
r^vidence  de  la  Divipit^ ,  vous  m'accusez  plus 
injustement  d'eu  avoir  revoque  Tunite  en  doute. 
Vous  &ites  plus  :  vous  prenez  la  peine  d*entrer 
lii-dessus  en  discussion ,  contre  votre  ordinaire ; 
et  le  seul  endroit  de  votre  mandement  oil  vous 
ayez  raison ,  est  eelui  oil  vous  refutez  une  extra- 
vagance que  je  n'ai  pas  dite. 

Voici  le  passage  que  vous^ttaquez ,  ou  plu- 
t6t  votre  passage  cii  vous  rapportez  le  mien  j 
car  il  faut  que  le  lecteur  me  voie  entre  vos 
mains. 

«  (i)  Je  ssiis  y  Jaii'il  dire  au  personnage  sup- 
(i)  Mandement,  xiii. 
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»  posd  qui  lui  sert  d'organe ,  \e  sais  que  le  moird^ 
»  est  gouvern^  par  une  volontd  puissante  et  sage  j 
D  je  le  vois ,  ou  plut6t  je  le  sens ,  et  cela  m'im- 
»  porte  a  savoir.  Mais  ce  mem«  raonde  est-il 
3)  ^temel  qu  cr^e  ?  Y  a-t-il  un  principe  unique 
»  des  choses  ?  y  en  a-t*ii  deux  ou  plusieurs  ?  et 
»  quelle  est  leur  nature  ?  Jensen  sais  riem.  £t  que 
»  m'im porte?...  (i)  Je  renonce  k  des  questions 
3»  oiseuses  qui  peuvent  inq^i^ter  mon  amour- 
»  propre  ,  niais  qui  sont  in  utiles  a  ma  conduite 
»  et  sup^rieures  &  ma  raison.  » 

J'observe  ,  en  passant ,  que  voici  la  seconde 
fois  que  vous  qualifiez  le  pretre  Savoyard  de 
personnage  chim^rique  ou  supp<K^.  Comment 
^tes'vous  instruit  de  cela ,  je  voiis  supplie  ?  J'ai 
afHrm^  ce  que  je  savbis  5  vous  niez  ce  que  vous 
ne  savez  pas :  qui  des  deux  est  le  t^meraire  ?  Oa 
sait ,  j*en  conviens ,  qu'il  y  a  peu  de  pr^tres  qut 
croient  en  Dieu  j  mats  encore  n'est-il  pas  pro uv^ 
qu^il  n'y  en  ait  point  du  tout.  Je  reprends  votre 
texte. 

{I')  Que  veut  done  dire  cet  auteur  t^m4» 
raire?,,  L'unitd  de  Dieu  lui  paroit  une  ques^ 
tion  oiseuse  et  sup^rieure  a  sa  raison ;  comme 
si  la  mnltiplicite  des  dieux  n'dtoit  pas  la  plus 
grande  des'absurditdsl «  La  plurality  des  dieux 


(i)  Ces  points  indiquent  unelacune  tledeux  lignes 
par  lesqtielles  le  passage  est  temper^,  et  que  M. 
Beaumont  n'a  pas  voulu  transcrire. 

(•j)  Mandement,  §.  xixx. 
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dit  energiquement  Tertidlien ,  «  est  unfi  nullitd 
de  Dieu.  »  Admettre  un  dieu,  c'eSt  admettre 
vn  etre  supreme  et  indSpendant  auquel  tous  les 
auires  etres  soient  subordonn^s  {lU  II  implique 
done  quil  y  ait  plusieurs  dieux. 

Mais  qui  est-ce  qui  dit  quUl  y  a  plusieurs 
dieux?* Ah!  monseigneur,  vous  voudriez  bien 
que  j'eusse  dit  de  pareilles  folies  ;  vous  n'auriez 
surement  pas  pris  la  peine  de  faire  un  mande- 
ment  contre  moi. 

Je  ne  sais  nf  pourquoi  ni  comment  ce  qui  est 
est ,  et  bieu  d'autres  qui  se  piqucnt  de  le  dire  ne 
le  savent  pas  mieux  que  moi  ^  mais  je  vois  qu*il 
i]*y  a  qu'une  premiere  cause  motrice ,  puisque 
tout  concourt  sensiblement  aux  m^mes  fins.  Je 
recounois  done  une  volont^  unique  el  supreme 
qui  dirige  tout ,  et  une  puissance  unique  et  su- 
preme qui  execute  tout.  Tattribue  cette  puis- 
sance  et  cetle  volont^  au  m^me  ^tre ,  k  cause  de 
leur  parfait  accord  qui  se  concoit  mieux  dans  un 
que  dans  deux,  et  parce  qu'il  ne  faut  pas  sans 
raison  multiplier  les  ^tres  :  car  le  mal  m^me 


(i)  TertuUien  fait  ici  un  sophisms  tr^s-familier 
aux  p^res  de  F^lglise  :  il  d^finit  le  iqot  Dieu  selon 
les  Chretiens ,  et  puis  U  accuse  les  paiens  de  contra- 
diction, parce  q^e, contre  sa  definition,  ils  admet- 
teut  plusieurs  dieux.  Ce  n'^toit  pas  la  peine  dc 
m^imputer  une  erreur  que  \e  n^ai  pas  comimse , 
uniquement  pour  citer,  si  hors  de  propos,  un  so- 
phisme  de  Tertullien. 

IX.  .  5 
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que  nous  voyons  n'est  point  un  mal  absolu ,  et , 
loin  de  combattre  directement  le  bien ,  il  con- 
court  avec  lui  a  Tharmonie  universelle. 

Mais  ce  par  quoi  les  choses  sout  se  distingue 
tr^s-nettement  sous  deux  idees ;  savoir ,  lacbose 
qui  (ait ,  et  la  chose  qui  est  faite :  m^me  ces  deux 
idees  ne  se  r^unissent  pas  dans  le  ra^me  etre 
sans  quelque  effort  d^esprit ,  et  Ton  ne  concoit 
gu^re  une  cbose  qpi  agit  sans  en  supposer  une 
autre  sur  laquelle  elle  agit.  De  plus ,  il  est  certain 
que  nous  avons  Tid^e  de  deux  substances  dis> 
tinctes  j  savoir ,  I'esprit  et  la  mati^re ,  ce  qui 
pense  et  ce  qui  est  etendu  j  et  ces  deux  id^es  se 
concoivent  tr^s-bien  Tune  sans  Tautre. 

II  y  a  done  deux  manieres  de  coucevoir  Fori- 
gine  des  choses  -y  savoir ,  on  dans  deux  causes 
diverses ,  Tune  vive  et  lautre  morte ,  Tune  mo- 
trice  et  Tautre  mue ,  I'une  active  et  Fautre  pas- 
sive ,  Tune  efHciente  et  Tautre  instrumentale  ^  ou 
dans  une  cause  unique  qui  tire  d*elle  seule  tout 
ce  qui  est  et  tout  ce  qui  se  fait.  Ghacun  de  ces 
deux  sentiments ,  debattus  par  les  ra^taphysi- 
ciens  depitis  tant  de  siecles ,  n'en  est  pas  de- 
venu  plus  croyable  k  la  raison  humaine  :  et  si 
Fexistence  ^ternelle  et  n^cessaire  de  la  mati^re 
a  pour  nous  ses  diflficult^s ,  sa  creation  n^en  a 
pas  de  moindres ,  puisque  tant  d'hommes  et  de 
pbilosophes,  qui  ,  dans  tous  les  temps,  ont 
m^dite  sur  ce  sujet ,  ont  tous  unanimement  re-^ 
']eU  la  possibility  de  la  creation ,  except^  pent- 
^trc  uu  tr^s -petit  nombre  qui  paroissent  avoir 
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siDcereineHt  souinis  leur  raison  h  Pautorite ,  sin- 
cerite  que  les  motifs  de  leur  int^r^t ,  de  leur 
surete ,  de  leur  repos ,  rendent  fort  suspecte , 
et  dout  il  sera  toujours  impossible  de  s^assurer 
tan  t  que  Ton  risquera  quelque  chose  ^parlervrai. 

Suppose  qu'il  y  ait  un  principe  ^ternel  et 
unique  des  choses ,  ce  principe ,  ^tant  simple 
dans  son  essence ,  n'est  pas  compost  de  mati^re 
et  d'esprit,  mais  il  est  matiere  ou  esprit  settle- 
ment.  Sur  les  raisons  d^duites  par  le  vicaire , 
il  ne  sauroit  concevoir  que  ce  principe  soit  ma- 
tiere ;  et ,  8*11  est  esprit ,  il  ne  sauroit  concevoir 
que  par  lui  la  matiere  ait  recu  Fetre,  car  il 
faudroit  pour  cela  concevoir  la  creation.  Or, 
ridee  de  creation ,  Tid^e  sous  laquelle  on  con- 
coit  que ,  par  un  simple  acte  de  volont^ ,  rien 
devient  quelque  chose ,  est ,  de  toutes  les  iddes 
qui  ne  sont  pas  clairement  contradictoires ,  la 
moins  comprehensible  a  Fesprit  humain. 

Arr^t6  des  deux  c6t^s  par  ces  dif&cult^s ,  le 
bon  pretre  demeure  indecis ,  et  ne  se  tourmente 
point  d'un  doute  de  pure  speculation  ,  qui  n'in- 
flue  en  aucune  mani^re  sur  ses  devoirs  en  ce 
monde ;  car  en  fin  que  m^importe  d'expliquer 
Torigine  des  elres ,  pourvu  que  je  sache  com  - 
ment  ils  subsistent ,  quelle  place  j'y  dois  rem- 
plir ,  et  en  vertu  de  quoi  cette  obligation  m'est 
imposee  ? 

Mais ,  supposer  deux  principes  (i)  des  cho- 
(1)  Celui  qui  ne  connott  que  deux  substances  no  ^ 
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ses^  supposition  que  pourtant  le  vicaire  ne  fait 
point ,  ce  n^est  pas  pour  cela  supposer  deux 
dieux ;  k  moins  que ,  comme  les  manich^ens  , 
on  ne  suppose  aussi  ces  principes  tons  deux 
actifs  :  doctrine  absolument  contraire  a  celle 
du  vicairc,  qui  tr^s-positivement  n*admet  qu'une 
intelligence  premiere ,  qu'un  seul  principe  ac- 
tif ,  et  par  consequent  qu'un  seul  Dieu. 

J'avoue  bien  que  la  cr^atio^  du  jnonde  ^ant 
clairement  ^nonc^e  dans  nos  traductions  de  la 
■Getiese,  la  rejeter  positivement  seroit  h  cct 
^gard  rejeter  Pautorit^ ,  sinon  des  livres  sacr^s , 
au  moins  d^s  traductions  qu'on  nous  en  donne  : 
et  c'est  aussi  ce  qui  tient  le  vicaire  dans  un 
doute  qu'il  n'auroit  peut-etre  pas  sans  cettc 
autorit^  j  car  d'ailleurs  la  coexistence  des  deux 
principes  (i)  semble  expliquer  ipieux  la  copsti- 
 i  \  

peut  DOB  plus  Imaginer  que  deux  jmnripes  ^  et  le 
terme ,  ou  plusieurs ,  ajout^  daift  Fcndroit  cit^ , 
n'est  \h  qu'une  esp^ce  d'expl^tif ,  servant  tout  au 
plus  a  faire  entendre  que  le  nombre  de  ces  principes 
n'importe  pas  plus  a  connX)itre  que  leul*  nature. 

(i)  U  est  bon  de  reraarquer  que  ^tte  question 
Ae  Fe'temite'  de  la  mati^re ,  qui  efiarducbe  si  fort 
nos  theologiens ,  effarouchoit  assez4>eu  les  p^res  de 
TEglise ,  moins  eloign^s  des  sentiments  de  Platon! 
Sans  parler  de  Justin,  de  Martin,  d'Origene  ,  et 
d'autres ,  Clement  Alexandrin  prend  si  bien  Taffir- 
roativs  dans  ses  bypotypeses ,  que  Pbotius  veut ,  k 
cause  de  cela,  que  ce  livre  ait  4t6  falsifi^.  Mais  le 
mtoe  sentiment  reparott  encore  dans  les  Stro- 
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tuUo»  de  Tunivers,  et  lever  des  dlfBcuh^s 
qu'on  a  peine  a  r^sqi^fe  sans  elle,  comroe 
entre  aiitres  celle  de  Torigine  du  mal.  De  plus , 
il  faudroit  entendre  parfaltement  Th^breu ,  et 
m^me  avoir  ^t^  con  temporal  n  de  Mo'ise  ,  pour 
savoir  certainement  quel  sens  il  a  donn^  au 
mot  qu'on  nous  rend  par  le  root  crSa.  Ge  terror 
est  trop  philosophique  pour  avoir  eu  dans  soa 
origine  Tacception  connue  et  populaire  que 
nous  lui  donnons  maintenant  sor  la  foi  de  nos 
docteurs.  Rien  n^est  moins  rare  qtie  des  hiots 
dont  le  sens  change  par  trait  de  temps ,  et  qui 
font  attribiier  aux  anciens  auteurs  qui  s^en  sont 
servis  des  id^es  quails  n'ont  point  eues.  Le  mot 
b^breu  qu'on  atraduit  par  order y  faire  quelque 
chose  de  rien ,  signifie j^j're ,  ^produire  quelque 
chose  atBc  magnificence.  Rivet  pretend  meme 
que  ce  mot  hebreu  bara ,  ni  le  mot  grec  qui  lui 
r^pond,  ni  m^me  le^not^atin  crearey  ne  peu- 
vent  se  reslreindre  h  cette  signification  parti' 
culiere  de  produire  quelque  chose  de  rien :  il 
est  si  certain  du  moins  que  le  mot  latin  se 
prend  dans  un  autre  sens ,  que  Lucrece ,  qui 
nie  formellement  la  possibility  de  toute  crea- 
tion ,  oe  laisse  pas  d'employer  souvent  le  m^me 


mates ,  ou  Clement  rapporte  celui  d^H^aclite  sans 
Pimprouvcr.  pere ,  Livre  V ,  tdcbe ,  h  la  verite , 
dVtablir  un  seul  principe,  tnais  c'est  parce  qu'il 
refuse  ce  nom  a  la  matiere ,  m^me  en  admettant 
son  ^tcrnit^. 
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terme  pour  exprimer  la  formation  de  Funivers 
et  de  ses  parties.  Enfin,  M  de  Beausobre  a 
prouv6  (i)  que  la  notion  de  la  creation  ne  se 
trouve  point  dans  Pancienne  theologie  judaique; 
et  vous'etes-trop  instruit ,  monseigneur ,  pour 
ignorer  que  beaucoup  d^hommes  pleins  de  res- 
pect pour  nos  livres  sacr^s  li'ont  cependaut 
point  reconnu,  dans  le  r^cit  de  Moise,  Pab- 
solue  creation  de  Funivers.  Ainsi  le  vicaire ,  a 
qui  le  despotisme  des  th^Iogiens  n'en  impose 
pas ,  pent  tr^s;bien ,  sans  en  ^tre  moins  ortho- 
doxe,  douter  s'il  y  a  deux  prin^ipes  eternels 
des  choses,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un-.  (Test  ua 
dcbat  purement  grammatical  ou  philosophique , 
oil  la  r^v^lation  n'en tre  pour  rien. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  n^est  pas  de  cela  qu'il 
s'agit  entre  nous  j  ct ,  sans  soutenir  )es  senti- 
ments du  vicaire ,  je  n'ai  rien  k  faire  ici  qu'a 
montrer  vos  torts. 

Or ,  vous  avcz  tort  d'avancer  que  I'nnit^  de 
Dieu  me  parott  une  question  oiseuse  et  sup^- 
rieure  h  la  raison ,  puisque ,  dans  I'^crit  que 
vous  censurez ,  cette  unit^  est  itablie  et  sou- 
tenue  par  le  raisonnement  :  et  vous  avez  tort 
de  vous  etaycr  d'un  passage  de  Tertullien ,  pour 
conclure  contre  moi  qu'il  implique  qu'il  y  ait 
plusieurs  dieux ;  car ,  sans  avoir  besoin  de  Ter< 
tullien  ,  je  conclus  aussi  de  mon  c6t6  qu'il  iip' 
plique  qu'il  y  ait  plusieurs  dieux. 

(i)  Histoire  du  Manich^isme ,  tome  II. 
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Vous  avez  tort  de  me  qualifier  pour  cela 
d'auteur  t^noeraire,  puisqu'oii  It  n'y  a  point 
d^assertion  il  a  point  de .  t^m^rit^.  On  ne 
peut  concevoir  qu'un  auteur  soit  un  t^m^raire, 
uniquement  pour  ^tre  moins  hardi  que  vous. 

Enfin ,  vous  avez  tort  de  croire  avoir  biea 
jQstifi^  les  dogrnes  particuliers  qui  donnent  k 
Dieu  les  passions  humaines  ,  et  qui  ,  loin 
d'^claircir  les  notions  da  grand  £tre ,  les  em- 
brouillent  et  les  avilissent  y  en  m^accusant 
feussement  d^embrouiller  et  d'avilir  moi-m^me' 
ces  notions ,  d^attaquer  directement  Tessence 
divine ,  que  je  n'ai  point  attaqu6e  ,  et  de  r^vo- 
quer  en  doute  son  unit^ ,  que  je  n*ai  point  r^- 
voqu^e  en  doute.  Si  je  Tavois  fait ,  que  s^ensui- 
vroit-il  ?  R^criminer  n'est  pas  se  justifier  :  mais 
celui  qui ,  pour  toute  defense ,  ne  sait  que  r^cri- 
miner  k  faux ,  a  bien  Pair  d'etre  seul  coupable. 

La  contradiction  que  vous  me  reprochez 
dans  le  roSme  lieu  est  tout  aussi  bien  fondle 
que  la  pr^^dente  accusation.  //  ne  sait ,  dites- 
vous ,  quelle  est  la  nature  de  Dieu,  et  bientdt 
apr^  il  reconnott  que  cet  £tre  supreme  est 
douS  d' intelligence ,  de  puissance ,  de  volont4 
et  de  hontS  :  n'est-ce  done  pas  Ih  avoir  une 
id^e  de  la  nature  divine? 

Voici,  monseigneur,  la-dessus  ce  que  j'ai  h 
vous  dire  :  ^ 

«c  Dieu  est  intelligent ,  mais  comment  I'est-il  ? 
9  Uhorome  est  intelligent  quand  il  raisonne , 
»  et  la  supreme  intelligence  n^a  pas  besoiu  de 
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»  ralsonner ;  il  n'y  a  pour  elle  ni  premisses ,  ni 
»  cons^uences  ^  il  n'y  a  pas  in^me  de  proposi- 
2)  tion  j  elle  est  purement  intuitive ,  elle  voit 
»  ^galement  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  peut 
M  ^tre ;  toutes  les  Veritas  ne  sont  pour  elle 
»  quVne  seule  id^e ,  comroe  tous  les  lieux  xrn 
»  seul  point  et  tous  les  temps  un  seul  moment. 
»  La  puissance  humaine  agit  par  des  moyens ; 
it  la  puissance  divine  agit  par  elle-m^me  :  Dieu 
y>  peut  parce  qu'il  veut ,  sa  volont^  fait  soa 
»  pouvoir.  Dieu  est  bon ,  rien  n'est  plus  mani- 
}>  feste ;  mais  la  bont^  dans  Fhomme  est  Tamour 
»  de  ses  semblables ,  et  la  bonte  de  Dieu  est 
»  Tamour  de  Tordre ,  car  c'est  par  I'ordre  qu'il 
)>  maintient  ce  qui  existe ,  et  lie  chaque  partie 
))  avec  le  tout.  Dieu  est  juste,  j'en  suis  con- 
»  vaincu,  c'est  une  suite  de  sa  bont^ ;  Finjus- 
»  tice  des  hommes  est  leur  oeuvre ,  et  non  pas 
y  la  sienne ;  !e  d^sordre  moral ,  qui  depose 
»  conlre  la  Providence  aux  yeux  des  pbiloso- 

1)  phes^  ne  fait  que  la  d^montrer  aux  miens, 
k  Mais  la  justice  de  Thomme  est  de  Tendre  & 
u  cbacun  ce  qui  lui  appartient ,  et  la  justice  de 
»  Dieu  de  demander  compte  k  cbacun  de  ce 
J)  qu'il  lui  a  donn^.  ' 

»  Que  si  je  viens  a  d^couvrir  success! vement 
»  ces  attributs  dont  je  n'ai  nuUe  id^e  absolue  , 
»  c'est  par  des  consequences  forc^es ,  c'est  par 
M  le  bon  usage  de  ma  raison  :  mais  je  les  affirrae 

2)  sans  les  comprendre ,  et ,  dans  le  fond ,  c'est 
»  n'affirmer  rien.  J'ai  beau  me  dire,  Dieu  est 


Digitized  by 


A  M.  DE  BEAUMONT.  57 
»  ains! ;  je  1e  sens  ,  je  roe  le  prouve  :  je  n^en  con- 
»  cois  pas  mleux  comment  Dieu  pent  ctre  ainsi. 

»  Enfin ,  plus  je  roWorce  de  contemp!er  son 
»  essence  infinie ,  moins  je  la  concois  9  mais 
>  elle  est ,  cela  me  suilBt  ^  moins  je  la  concois  , 
»  plus  je  Tfl^ore.  J6  m^humilie  et  lui  dis  :  t,ire 
»  des  etres ,  je  snis  parce  que  tu  es ;  cVst  m^^le- 
»  ver  a  ma  source  que  de  te  m^diter  sans  cesse  ^ 
»  le  plus  digne  usage  de  ma  raisou'est  de  s'an^an- 
»  tir  devant  toi  ^  c^est  mon  ravissement  d''esprlt , 
I*  c'est  le.  cbarme  de  ma  foiblesse  de  me  s^ntir 
»  accabl^  de  ta  grandeur.  » 

Yoila  ma  r^ponse ,  et  je  la  crois  p^emptoire. 
Faut-il  vous  dire  k  present  oil  je  Tai  prise  ?  je 
Fai  tir^e  mot  h  mot  de  Tendroit  m^me  que  vou.^ 
accusez  de  contradiction  (i).  Yous  en  usez 
comme  tous  mes  adversaires,  qui,  pour  me 
r^futer ,  ne  font  quVcrire  les  objections  que  je 
me  suis  faites ,  et  supprimer  mes  solutions.  La 
r^ponse  est  d^ja  toute  pr^te;  c^est  Touvrage 
qu'ils  Ont  refute. 

Nous  avan^ons ,  raonseigneur ,  vers  les  dis- 
cussions les  plus  importantes. 

Apref  avoir  attaqu^  mon  syst^me  et  mon 
livre ,  vous  attaquez  aussi  ma  religion  ;  et  parce 
que  le  vicaire  catholique  fait  des  objections 
contre  son  ^glise,  vous  cbercbez  k  me  (aire 
passer  potir  ennemi  de  la  mienne  ^  comme  si 
proposer  des  difficult^s  suf  un  sentiment, 

(i)  £mile,  tome  U ,  page  178. 
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c'eloit  y  renoncerj  comme  si  toute  conhois- 
sauce  humame  n'avoit  pas  les  siennes ;  comme 
si  la  gf^omMrie  elle-meme  n*en  avoit  pas,  ou 
<|ue  led  g^om^tres  se  fissent  une  loi  Ae  les  taire 
pour  ne  pas  nuire  k  la  certitude  de  leur  art ! 

La  r^ponse  que  f  ai  d'avance  h  voiis  faire  est 
de  vous  declarer ,  avec  ma  franchise  ordinaire , 
mes  sentiments  en  mati^re  de  religion ,  tels  que 
je  les  ai  professes  dans  lous  mes  Merits ,  et  tels 
qu'ils  ont  toujours  ete  dans  ma  bouche  et  dans 
roon  coeur.  Je  vous  dirai  de  plus  pourquoi  j''ai 
public  la  profession  de  foi  du  vicaire ,  et  pour- 
quoi ,  raalgr^  lant  de  clameurs ,  je  la  tiendrai 
toujours  pour  Pecrit  le  meilleur  et  le  plus  utile 
dans  le  si^cle  oil  je  I'ai  publi^e.  Les  bAchers  ni 
les  d^crets  ne  me  feront  point  changer  de  lan- 
gagej  les  th^ologiens,  en  m^ordonnant  d'etre 
humble ,  ne  me  feront  point  ^tre  faux  j  et  les 
philosophes,  en  me  taxant  d*hypocrisie ,  ne 
me  feront  point  professer  Fincr^dulit^.  Je  dirai 
ma  religion ,  parce  que  j'en  ai  une  j  et  je  la 
dirai  hautement ,  parce  que  j'ai  le  courage  de 
la  dire ,  et  qu'il  seroit  a  d^sirer  pour  le  bieti 
des  hommes  que  ce  fAt  celle  du  genre  humain. 

Monseigneur,  je  suis  chr^tien,  el  sinc^re- 
ment  chr^tien  ,  selon  la  doctrine  de  FEvangile. 
Je  suis  chr^tien ,  non  comm^un  disciple  des 
pretres ,  mais  comme  un  disciple  de  J^sus- 
Christ.  Mon  maltre  a  pen  subtilisi  sur  le  dogme, 
et  beaucoup  insiste  sur  les  devoirs  :  il  prescri- 
voit  rooins  d'articles  de  foi  que  de  bonnes  oeu« 
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Yres  j  il  n'ordonnoit  de  croire  que  ce  qui  etoit 
Decessaire  pour  ^tre  bouj  quaiid  il  r^sumoit 
]a  loi  et  les  proph^tes,  c'^toit  bien  plus  dans 
des  actes  de  Tertu  que  dans  des  formules  de 
croyance  (i)  j  et  il  m'a  dit  par  lui-m^rae  et  par 
ses  apotres  que  celui  qui  aime  son  fr^re  a  ac- 
compli la  Ipi  (2). 

Moi ,  de  mon  cot^ ,  tr^s-convaincu  des  y^- 
rit^s  essentielles  au  christianisme ,  lesquelles 
servent  de  fondemeut  a  toute  bonne  morale , 
cherchant  au  surplus  a  nourrir  mon  coeur  de 
Pesprit  de  FEvangile ,  sans  tourmenter  ma  rai- 
son  de  ce  qui  m'y  parolt  obscur  j  enfin  ,  per- 
suade que  qui^onque  aime  Dieu  par-dessus  toute 
chose  et  son  prochain  comme  soi-m^me  est  un 
vrai  chr^tien ,  je  m'efforce  de  I'^tre ,  laissant 
^  part  toutes  ces  subtilites  de  doctrine,  tons 
ces  importants  galimatias  dont  les  pharisiens 
embrouilleut  nos  devoirs  et  offusquent  notre 
foi ,  et  mettant  avec  saint  Paul  la  foi  raeme  au- 
dessous  de  la  charite  (3). 

Heureux  d'etre  n^  dans  la  religion  la  plus 
raisonnable  et  la  plus  sainte  qui  soit  sur  la 
terre ,  je  reste  inviolablement  attache  au  culte 
de  mes  p^res ;  comrae  eux  je  prends  T^criture 
et  la  raison  pour  les  uniques  regies  de  ma 
croyance  5  comme  eux  je  recuse  Fautorit^  des 

(i)  Matth.  VII,  12. 

(1)  Galat.  V,  14. 

(3)  I.  Cor.  Xm,  a,  i3. 
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Lommes ,  et  n^entends  me  soumettre  k  leurs 
for  mules  qiraiitant  que  j'en  apercoiss  la  v^rit6  ; 
comme  cux  je  me  r^unis  coeur  avec  les  vra^s 
serviteurs  de  Jesus-Christ  et  les  vrais  adora- 
teurs  de  Dieu  pour  lui  offirir,  dans  la  ^mmu- 
nion  des  fiddles ,  les  hommages  de  son  £glise.  . 
li  m^est  cpnsolant  et  doux  d'etre  compt(^'parrai 
ses  raembres ,  de  participer  au  clilte  public 
qu'ils  rendent  k  la  Divinity  ,  et  de  n^e*  dire  api 
milieu  d'eux  :  Je  suis  avec  mes  fr^res. 

P^n^tr^  de  recoifnoissance  poUr  le  digne  pas- 
teur  (i)  qui ,  resistant  au  torrent  de  Pexemple , 
et  jugeant  dans  la  verity,  n'a  point  exclu  de 
1  Eglise  an  d^fenseur  de  la  caute  de  Dieu ,  je 
conserverai  toute  ma  vie  un  tendre  souvenir 
de  sa  charity  vraiment  chr^tienne.  Je  me  ferai 
toujours  une  gloire  d'etre  compt^  dans  son 
troupeau ,  et  j'esp^re  n'en  point  scandaliser  les 
membres  ni  par  mes  sentiments  ni  par  ma  con- 
duite.  Mais  lorsque  d^injustes  pr^tres,  s'arro- 
geaut  des  droits  qu'ils  n'ont  pas,  voudront  se 
faire  les  arbitres  de  ma'croyapce ,  et  viendront 
me  dire  arrogamment ,  R^tractez-vous ,  d^gui- 
sez-vous,  expliquez  ceci,  d^savouez  celaj  les 
hauteurs  ne  m'en  imposeront  point ;  ils  ne  me 
feront  point  mentir  pour  ^tre  orthodoxe,  ni 
dire ,  pour  leur  plaire ,  ce  que  je  ne  pense  pas. 
Que  si  ma  v^racit^  les  offense ,  et  qu'ils  veuillent 


(i)  Voyez  les  LeW'€S  ecrites  dt  la  Montague, 
Lcttre  II ,  note  5. 
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me  retrancher  de  FEglise » je  cratndrai  peu  c€tte 
menace ,  dont  I'eicecution  o^est  pas  en  leur  pou- 
voir.  lis  ne  m'emp^cheront  pas  d^^tre  uni  de 
coetu*  avec  les  fideles ;  ils  me  m^6teront  pas  du 
rang  des  ^lus  si  j'y  suis  inscril.  lis  peuvent 
m^en  6ter  les  consol^ions  dans  cette  vie ,  mais 
non  Fespoir  dans  celle  qui  doit  la  suivre ;  et 
c'est  la  que  mon  voeu  le  plus  ardent  et  le  plus 
sincere  est  d^avoir  Jesus-Cbrist  m^me  pour  ar* 
bitre  et  pour  juge  entre  eux  et  moi.  * 
Tels  soat  ,  monseigneur ,  mes  Trais  senti- 
ments ,  que  je  ne  donne  pour  r^Ie  k  personne , 
mais  que  je  declare  ^tre  les  miens ,  et  qui  res- 
teront  tels  tant  qu^il  plaira ,  non  aux  hommes> 
mais  a  Dieu ,  seul  maitre  de  cbanger  mon  coeur 
et  ma  raison  ;  car  aussi  long-temps  que  je  serai 
ce  que  je  suis  et  que  je  penserai  comme  je  pense , 
je  parlerai  comme  je  parle  :  bien  difK^rent ,  je 
Tavoue,  de  vos  chretiens  en  efBgie,  toujours 
prels  a  croire  ce  qu'il  faut  croire ,  ou  a  dire  ce 
qu^il  faut  dire  pour  leur  int^r^t  ou  pour  leur 
repos  ,  et  toujours  siirs  d'etre  assez  bons  chre- 
tiens pourvu  qu'on  ne  brille  pas  leurs  livres  et 
qu'ils  ne  soient  pas  decr^t^s.  Ils  vivent  en  gens 
persuades  que  non -seulement  il  faut  confesser 
tel  et  tel  article  ,  mais  que  cela  suiTit  pour  aller 
en  paradis  :  et  moi  je  pense ,  au  contraire,  que 
I'essentiel  de  la  religion  consiste  en  pratique  j 
que  U0n-seulement  il  faut  ^tre  homme  de  bien , 
misericbrdieux  ,  humain ,  charitable,  mais  que 
quiconque  est  vmmeut  tel  en  croit  assez  pour 
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^tre  sauve.  J'avoiuB  au  reste  que  leur  doclrine 
est  plus  commode  que  la  mienne ,  et  qu^il  eti 
coi^te  bien  moins  de  se  raettre  au  nombre  des 
^deles  par  des  opioions  que  par  des  vertus. 

Que  si  f  ai  du  garder  ces  sentiments  pour  mol 
seul ,  comme  ils  ne  cessent  de  le  dire  j  si , 
lorsque  j  ai  eu  le  courage  de  les  publier  et  de  me 
nommer ,  f  ai  attaqu^  les  lois  et  trouble  Tordre 
public  j  c'est  ce  que  j^examinerai  tout  a  Tb^ure. 
,Mais  qu'il  me  soit  permis  auparavant  de  vous 
supplier ,  monseigneur ,  voiis  et  tons  ceux  qui 
liront  cet  ecrit ,  d^ajouter  quelque  foi  aux  decla- 
rations d^un  ami  de  la  v^rit^ ,  et  de  ne  pas  imiter 
ceux  qui ,  sans  preuve ,  sans  vraisemblance ,  et 
sur  le  seul  t^moign^ge  de  leur  propre  coeur , 
m'accusent  d'atb^isme  et  d'irr^ligion  contre  des 
protestations  si  positives ,  et  que  rien  de  ma 
part  n*a  jamais  dementies.  Je  n'ai  pas  trop,  ce 
me  semble ,  I'air  d^un  homme  qui  se  d^guise  » 
et  il  n'est  pas  ais^  de  voir  quel  int^ret  f  aurois  k 
me  d^guiserainsi.  L'on  doit  pr^sumer  que  celui 
qui  s'exprime  si  librement  sur  ce  qu^il  ne  croit 
pas  est  sincere  en  ce  quUl  dit  croire  ^  et  quand 
.  ses  discours ,  sa  conduite  et  ses  Merits  sont 
toujours  d^accord  sur  ce  point ,  quiconque  ose 
affirmer  qu'il  ment ,  et  n'est  pas  un  dieu  ,  ment 
infailliblement  lui-m^me. 

Je  n'ai  pas  toujours  eu  le  bonheur  de  vivre 
seul  'j  j^ai  fr^quent^  des  hommes  dc  toute  esp^cc  y 
fsl  vu  des  gens  de  tons  les  partis ,  des  croyants 
de  toutes  les  sectes ,  des  esprits  forts  de  tous 
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l^s  syst^raes  :  vu  des  grauds ,  des  petits  , 
des  libertins ,  des  pbilosophes  :  j'ai  eu  des  amis 
sikrs  et  d'autres  qui  F^oient  moins  :  j^ai  ^t^  en- 
Tironne  d^espions ,  de  malveillants ,  et  le  monde 
est  plein  de  gens  qui  me  haissent  h  cause  du  roal 
quails  mV)nl  fait.  Je  les  adjure  tous ,  quels  qu'ils 
puissent  etre  ,  de  declarer  au  public  ce  quails 
savent  de  ma  croyance  en  mati^re  de  religion  ^ 
si  dans  le  commerce  le  plus  suivi ,  si  dans  la 
plus  ^troite  farailiarite ,  si  daAs  la  gatt^  des  re- 
pas  ,  si  dans  les  confidences  du  t^te-k-tete  ,  ils 
m'ont  jamais  trouv^  difierent  de  moi-m^me  y  si , 
lorsqu'ils  ont  voulu  disputer  ou  plaisanten, 
leurs  arguments  ou  leurs  railleries  m^ont  un 
moment  ebranl^  5  s'ils  m'ont  surpris  k  varier 
dans  mes  sentiments ;  si  dains  le  secret  de  mon 
coeur  ils  en  ont  pen^tr^  que  je  cacbois  au  pu- 
blic ;  si ,  dans  quelque  temps  que  ce  soit ,  ils 
ont  trouY^  en  raoi  une  ombre  defausset^  ou 
d'hypocrisi«  :  qu'ils  le  disent ,  qu'ils  r^vclcnt 
tout ,  qu'ils  me  d^voilent  ;  j'y  consens  ,  je  les 
en  prie  ,  je  les  dispense  du  secret  de  I'amiti^  j 
qu'ils  disent  bautement ,  non  ce  qu'ils  vou- 
droient  que  je  fusse  ,  mais  ce  qu'ils  savent  que 
je  suis  :  qu'ils  me  jugent  selon  leur  conscience; 
je  leur  confic  mon  bonneur  sans  crainte ;  et  je 
promets  de  ne  les  point  r^cuser. 

Que  ceux  qui  m'accusent  d'etre  sans  religion , 
parce  qu'ils  ne  concoivent  pas  qu'on  en  puisse 
avoir  une ,  s'accordent  au  moins  s'ils  peuvent 
cntre  eux.  Les  uns  ne  trouvent  dans  mes  livres 
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qu'un  syst^ihe  (f  ath^isme ;  les  autres  disent  que 
je  reods  gloire  a  Dieu  dans  mes  livres  sans  y 
croire  au  fond  de.  mon  coeur  lla  taxefbt  mes 
^rits  d'impi^l^  et  mes  seDtiments  d'hypocrisie^ 
Mais  si  \t  preche  en  public  Fatheisme ,  je  ne 
suis  done  pas  un  hypocrite  5  et ,  si  j'affi^cle  une 
foi  que  je  n*ai  point ,  je  n'enseigne  done  pas 
rimpi^te.  En  entassant  des  imputations  contra- 
dictoires  ,  la  calomnie  te  decouvre  elb-m^me  : 
m^is  la  malignity  est  aveugle ,  et  la  passion  ne 
raisonne  pas. 

Je  n'ai  pas,  il  est  vr^ii,  cette  foi  dont  j*en- 
t||nds  se  vanter  tant  de  gens  d^uue  probit^  si 
mediocre ,  cette  foi  robusle  qui  ne  doute  jamais 
dejrien ,  qui  croit  sans  facon  tout  cc  qU^on  lui 
presente  a  croire ,  et  qjii  met  k  part  ou  dissi- 
mule  les  objection^  qu^eilenesaitpas  r^pondre. 
Je  u^ai  pas  le  bonheur  de  voir  dans  la  r^v^lntion 
IMvidence  quails  y  trouvent  j  et  si  je  me  deter- 
mine pour  elle ,  c'est  parce  que  mon  coeur  m'y 
porte,  qu'elle  n'a  rien  que  de  <consolent  pour 
moi ,  et  qvih  la  rejeter, les  difficult^s  ne  sont  pas 
moindres ;  raais  ce  n^est  pas  parce  que  je  la  vois 
d^montr^e ,  car  tr^s-siirement  elle  ne  Test  pas  4. 
mes  yeux.  Je  ne  suis  pas  m^me  assez  jnstruit ,  ^ 
beaucoup  pr^s ,  pour  qu^une  demonstration  qui 
demande  un'si  profond  savoir  soit  jamais  It  ma 
portee.  N'est*il  pas  plaisant  que  moi ,  qui  pro- 
pose buvertemeqt  mes  objections  et  mesdoutes, 
|e  sois  i'hypocrite ,  et  que  tons  ces  gens  si  deci- 
des ,  qui  disent  sans  cesse  croire  fermement 
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eeci  et  cela ,  que  <5es  gens ,  si  si\rs  de  tout  sans 
avoir  pourtant  d«  meilleures  preuves  que  les 
miennes ,  que  ces  gens  entin  dont  la  plupart  ne 
sont  gudre  plus  savants  que  moi ,  et  qui ,  sans 
lever  mes  diiiicultes ,  me  reprocbent  de  les  avoir 
proposees ,  soient  les  gens  de  bonne  foi  ? 

Pourquoi  serois  je  un  hypocrite?  et  que  ga- 
gnerois  je  a  Fetre  ?  J'ai  attaqu^  tous  les  int^rets 
particuliers ,  fai  suscit^  contre  moi  tous  les 
partis ,  je  n^ai  soutenu  que  la  cause  de  Dieu  et 
de  lliumaaitd :  et  qui  est-ce  qui  s^en  soucie  ? 
Ce  que  j^en  ai  dit  n^a  pas  meme  fait  la  moindre-- 
sensation  ^  et  pas  une  ame  ne  m'en  a  su  gr^.  Si 
je  me  fusse  ouverteroent  ddclare  pour  Tath^isme, 
les  divots  ne  m'auroient  pas  fait  pis ,  et  d'autres 
ennemis  non  moins  dangereux  ne  me  porteroient 
point  lenrs  coups  en  secret.  Si  je  me  fusse  ou- 
vertement  declard  pour  Fatheisme  ,  les  uns 
m^eussent  attaqu^  avec  plus  de  reserve ,  en  me 
yoyant  d^fendu  par  les  autr'es  et  dispose  moi- 
mime  a  la  vengeance  :  mais  un  bomme  qui 
craint  Dieu  n'est  guere  a  craindre  ;  sOn  pprti 
n'est  pas  redoutable  j  il  est  seul  ou  h  peu  pr^s , 
et  Ton  est  siir  de  pouvoir  lui  fa  ire  beaucoup  de 
mal  avant  qu'il  songe  k  le  rendre.  Si  je  me  fusse 
ouvertement  declare  pour  Fatb^isme,  en  mc 
s^paraot  ainside  Tfiglise ,  j'aurois  ot^  tout  d'un 
coup  k  ses  ministres  le  moyen  de  me  harceler 
sans  cesse  et  de  me  faire  endurer  toutes  leurs 
petites  tyrannies  ;  je  n'aurois  point  essuye  tant 
d^ineptes  censures  et  ^  au  lieu  de  me  bldraer  si 
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aigrement  d'avoir  ^cni ,  il  ei^t  fallu  me  refuter , 
ce  qui  n'est  pas  tout-a-fait  si  facile.  Enfin  ,  si  je 
me  fusse  ouverteraent  declare  pour  Tath^isroe , 
on  eAi  d'abovd  un  peu  clahaud^ ,  mais  on  m^ei^t 
bient6t  laiss^  en  paix  cororae  tous  les  autres  {  le 
peuple  du  Seigneur  n'eut  point  pris  inspection 
sur  moi ,  chacun  n'eut  point  cru  me  faire  grSce 
en  ne  me  traitant  pas  6n  excommunie  ,  et  j'eusse 
ei6  quitte  ^  quitte  avec  tout  le  monde  j  Ics  saintcs 
en  Israel  ne  m'auroient  point  ecrit  des  lettres 
anonymes  ,  et  leurcharile  ne  se  fAt  point  exha- 
l^e  en  d^ Votes  injures  ;  elles  n'eussent  point  pris 
la  peine  de  m'assurer  humblement  que  j'^tois  un 
sc^lerat ,  un  monstre  execrable ,  et  que  le  monde 
edt  ^t^  trop  heureux  si  quelque  bonne  Smc  edt 
pris  le  soin  de  m'^touffer  au  bcrcenu  :  d'honn^lcs 
gens  ,  de.leur  c6t4 ,  me  regardant  alors  comme 
un  r^prouv^ ,  ne  se  tourmenteroient  et  ne  me 
tourmenteroient  point  pour  me  ramener  dans  la 
bonne  voie  ^  ils  ne  me  tirailleroient  pas  h  droitc 
et  k  gauche  ,  ils  ne  m'etoufferoient  pas  sous  Ic 
poids  de  leurs  sermons,  ils  ne  me  forceroient 
pas  de  b^nir  leur  zele  en  raaudissant  leur  im- 
portunite  ,  et  de  sentir  avec  reconnoissance 
qu^'ls  sont  appel^s  a  me  fbire  p6rir  d^ennui. 

Monseigneur ,  si  je  suis  un  Hypocrite,  je  suis 
un  fou ,  puisque ,  pour  ce  que  je  demande  aux 
hommes ,  c'est  une  grande  folic  de  se  mettre  en 
frais  de  fausset^.  Si.je  suisun hypocrite,  je  suis 
un  sot  J  car  il  faut  I'^tre  beaucoup  pour  ne  pas 
voir  que  le  cherain  que  j'ai  pris  ne  m^ne  qix'k 
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des  roalheurs  dans  cette  vie ,  et  que ,  quand  j'y 
poorrois  trouver  qnelqu^  avantage ,  je  n'eii  puis 
profiler  sans  me  d^mentir.  II  est  vrai  que  j'y 
suis  k  temps  encore  ;  je  n'ai  qu'a  vouloir  un 
moment  Iromper  les  hommes  ,  et  je  mets  h  mes 
pieds  tous  mes  ennemis.  Je  n'ai  point  encore' 
atteint  la  vieillesse  ;  je  puis  avoir  long-temps  a 
souffiir ;  je  puis  voir  changer  derechefle  public 
sur  mon  compt^  :  mais  si  jamais  j^arrive  aux 
bonneurs  et  k  la  fortune ,  par  quelque  route  que 
j'y  parvienne  ,  alors  je  serai  un  hypocrite ,  cela 
est  siir. 

La  gloirc  de  I'ami  de  la  v^ite  n'cst  point  atta- 
ch^e  a  telle  opinion  plutdt  qu'k  telle  autre  : 
quoi  qu'il  dise  ,  pourvu  qu'il  le  pense ,  il  tend 
a  son  but.  Celui  qui  n'a  d'autre  int^ret  que 
d'etre  vrai  n'est  point  tent^  de  mentir ,  et  il  n'y 
a  nul  homme  sense  qui  ne  pr^fere  le  moyeo  le 
plus  simple  quand  il  est  aussi  le  plus  si^r.  Mes 
ennemis  auront beau  faire  avec  leurs  injures ,  ils 
ne  m'oteront  point  I'honneur  d'etre  un  homme 
v^ridiquc  en  toute  chose,  d'etre  le  seul  auteur 
de  mon  siecle  et  de  beaucoup  d'autres  qui  ait 
^crit  de  bonne  foi ,  et  qui  n'ait  dit  que  ce  qu'il 
a  cru  :  ils  pourront  un  moment  souiller  ma  re- 
putation a  force  de  rumeurs  et  de  calomnies , . 
mais  elie  en  trioraphera  tot  ou  tard  ^  car ,  tandis 
qu'ils  varieront  dans  leurs  imputikions  ridi- 
cules ,  j«  resterai  toujours  le  meme  ,  et ,  sanS 
autre  art  que  ma  franchise ,  j'ai  de  quoi  les  de- 
soler  toujours. 
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Mais  cette  franchise  est  d^plaeee  avec  le  pur 
bllc !  'Slais  toute  verite  n'esl  pas  bonne  a  dire  t 
Mais ,  bien  que  tons  les  gens  senses  pensent 
comme  yous ,  il  n'est  pas  bpn  que  le  vulgairq 
pense  ainsi !  Voila  cf  qu'on  me  crie  de  toutes 
parts;  voilk  peut-etre'ce  que  vous  me  diriez 
vous-meme  si  nous  ^tions  tetek  t^te  dans  votre 
cabinet.  Tels  sont  |es  hommes  :  ils  cbftigent  de 
langage  conime  d'habit  ;  ils  ne  disent  I4  verity 
qu'en  robe  de  charobre  ;  en  habit  d^  parade  ils 
ne  savent  plus  qUe  mentirj  .et  non-seulement 
ils  sont  trompeurs  et  fourbes  a  la  face  du  genre 
bumain,  mais  ils  n'ont  pas  honle  de  punir  contre 
leur  conscience  quiconquc  ose  n'etre  pas  fpucbe 

trompeur  public  comme  eux.  Mais  ce  prin- 
cipe  est  il  bien  vrai,  que  toute  v^rit^  n'cst  pas. 
bonne  a  dire  ?  Quand  il  leseroit ,  s'cgpsuivroit-il 
que  nulle  erreur  ne  bonne  h  d^ruife?  et 
toutes  les  folies  des  hommes  sont-elles  si  saintes 
qu'il  n'y  en  ait  aucune  qu'on  ne  doive  respected  ? 
Voila  ce  qu'il  convfendroit  d'examiner  avant  de 
me  donner  pour  loi  une  maxime  snspecte  et 
vague  ,  qui ,  fAt-elle  vraie  en  elle^m^me ,  peut . 
p^cher  par  son  application. 

J'ai  grande  envie ,  monseigneur ,  de  prendre 
^ici  ma  m^thode^  ordinaire  ,  et  de  donner  i'his- 
toire  de  mes  id^es  pour  toute  r^ponse  k  roes  ac- 
cusateurs.  Je  crois  ne  potlyoir  mieux  justiBer 
tout  ce  que  j'ai  os^  dire,  qu'en  disaut  encore 
tout  ce  que  j'ai  pens^. 

Sil6t  que  je  fus  cu  6tat  d'observer  hom- 
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mes ,  je  les  regardois  faire ,  et  je  les  ^utois 
parler ;  puis,  yojant  que  leurs  actious  ne  res^ 
sembloieot  point  k  leurs  diacours^  je  cherchai 
la  raisoD  de  cetle  dissemblafwe ,  et  je  trou- 
vai  qu'etre  et  paroitre  ^tant  pour  eux  deux 
choses  aussi  difierentes  qu'agir  et  parler ,  cette 
deuxierne  difference  etoit  la  cause  de  I'autre , 
et  avoit  elle-meme  une  cause  qui  me  rfistoit  a 
chercber. 

Je  la  trouvai  daus  uotre  ordre  social  ^  qui ,  de 
tout  point  coDtraire  a  la  nature  que  rien  ue  de- 
tniit ,  la  tyrannise  sans  cesse ,  et  lui  fait  sans 
cesse  r^clamer  ses  droits.  Je  suivis  cette  contra- 
diction dans  s^s  consequences ',  et  je  vis  qu'elle 
expliqnoit  seule  l^ous  les  vices  des  boromes  et 
tons  les  maux  de  la  society.  D^oii  je  conclus  qu'il 
n'etoit  pas  necessaire  de  supposer  rbomme  ni^- 
chant  par  sa  nature  ^  lorsqu'on  pouvoit  marquer 
Forigine  et  le  progr^s  cfe  sa  mecbancete.  Ces  re- 
flexions me  conduisirent  a  de  nouvelles  recher- 
cbes  sur  Tesprit  bumain  con^id^re  dans  T^tat 
civil ;  et  je  trouvai  qu'alors  le  developpement 
des  lumi^res  et  des  vices  se  faisoit  toujours  en 
m^me  raison  ,'non  dans  les  indiviilus,  mais  dans 
les  peuples  :  distinction  que  j^ai  toujours  soi- 
gneusement  faite ,  et  qu'aucun  de  ceux  qui  m'ont 
attaque  n'a  jamais  pu  concevoir. 

J'ai  cbercbe  la  verite  dans  les  livres^,  je  n'y  ai 
trouve  que  le  meusonge  et  I'erreur.  J"*af  consult^ 
les  auteurs ;  je  n'ai  trouve  que  des  cbarlatans 
qui  se  font  un  jeu  de  tromper  les  bomnies ,  sans 
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autre  loi  queleur  inter^t,  sans  autre  dieu  que 
leur  r^putntion  j  prompts  a  decrier  les  chefs  qui 
ue  les  trdkent  pas  h  leur  grd ,  plus  prompts  k 
louer  Finiquite  qui  les  paie.  En  ^coutant  les  gens 
a  qur  Ton  penuet  de  parler  en  pubHc ,  j'ai  com- 
pr's  quails  n'osent  ou  ue  veulent  dire  que  cf  qui 
convient a ceux qui commandent,  et que,  pay^s 
par  le  fort  pour  pr^cher  le  foible ,  ils  ne  savent 
parler  au  dernier  que  de  ses  devoirs ,  et  a  I'autre 
que  de  ses. droits.  Toute  I'instruction  publique 
tendra  to^jours  au  mensonge,  taut  que  ceux 
qui  la  dirigpnt  trouyerontleur  int^r^t  h  mentir  j 
et  c'est  pour  eux  seulement  que  la  \^riU  n'est 
pas  bonne  k  dire.  Pourquoi  serois-je  le  complice 
de  ces  geii9»lk  ?, 

II  y  a  des  prejug^s  qu'il  faut  respecter.  Ccla 
pent  etre,  mais  c'est  quand  d'ailleurs  tout  est 
dans  I'ordre,  et  qu'on  ne  peut  oter  ces  pr^jug^s 
sans  dter  aussi  cequi  les  rach^te  j  on  laisse  alors 
le  mal  pour  Pamour  du  bien.  Mais  lorsque  tel 
est  r^tat  jdes  choses  que  plus  rien  ne  sauroit 
changer  qu'en  mieux,  les  pr^jiig^s  sont-ils  si 
respectables  qti'il  faille  leur  sacrifier  la  raison , 
la  vertu,  la  jujlicQ ,  et  tout  le  bien  que  la  v^rit6 
pourroit  faire  aux  hommes  ?  Pour  moi ,  fai  pro- 
mis  de  la  dire  en  toute  chose  utile ,  autant  qu'il 
seroit  en  moi ;  c'est  un  engagement  que  }'ai  dti 
remplir  selon  mon  talent ,  et  que  sAremenf  un 
autre  nereroplira  pas  a  ma  place ,  puisque ,  cha- 
cun  se  devant  ^  tons ,  nul  ne  peut  payer  pour 
autrui._  «  La  divine  v6rit6,  dit  Augustin  ,  n'est 
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»>  nik  moi,  ui  a  vous,  ni  k  lui,  mais  h.  dous 
»  tons ,  qu^elle  appelle  avec  force  ^  la  publier 
»  de  concert ,  sous  peine  d'etre  inutile  a  nous- 
»  m^mes ,  si  nous  ne  la  communiquons  aux 
»  autres  :  cai^  quiconque  s'appropHe  k  hii  seul 
»  un  bien  dont  Dieu  veut  que  tous  jouissent , 
)i  perd  par  cette  usurpation  ce  qu'il  d^robe  au 
D  public ,  et  ne  trouve  qu'erreur  en  lui-m^me 
>»  pour  avoir  tnhi  la  v^rit^  (i)*  » 

Les  hommes  ne  doivent  point  etre  instruits  a 
demi:  S^ils^  doivent  rester  dans  Terreur ,  que  ne 
les  laissiez-vous  dans  I'ignorance?  A  quoi  bon 
tant  d'ecoles  et  d'universit^s  pour  ne  leur  ap- 
prendrerien  de  ce  qui  leur  iraporte  k  savoir? 
Quel  est  done  Fobjet  de  vos  colleges ,  de  vos  aca- 
demies y  de  tant  de  fondations  savantes  ?  Est-cc 
de  donner  le  change  au  peuple ,  d'alterer  sa  rai- 
son  d'avance ,  et  de  rempScher  d'aller  au  vrai  ? 
Professeurs  de  mensonge ,  c'est  pour  Tabuser 
que  vous  feignez  de  I'instruire ,  et ,  comme  ces 
brigands  qui  mettent  des  fanaux  sur  les  ecueils, 
vous  r^clairez  pour  le  perdre. 

Yoilk  ce  que  je  pensois  en  prenant  la  plume  j 
et  en  la  quittant  je  n*ai  pas  lieu  de  changer  de 
sentiment.  J'ai  toujours  vuquefTinstruction  pu- 
blique  avoit  deux  d^fauts  essentiels  qu'ii  ^toit 
impossible  d'en  6ter.  L'un  est  la  mauvaisefoide 
ceux  qui  la  donnent ,  et  Fautre  Faveuglement 
de  ceux  qui  la  recoivent.  Si  des  hommes  sans 

(i)  August.  Confes.  Lib.  XII,  q.  a5. 
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passions  instruisoient  des  hommes  sans  pr6ju- 
g^s ,  nos  conopissances  resteroientplus  bornees, 
inais  plus  sures,  et  laraisonfegneroit  toujours. 
Or ,  quoi  qu'on  fasse,  Tinteret  des  hommes  pu- 
blics sera  toujours  le  meme^  mais  les  pr^jug^s 
du  peuple,  n^ayant  aucune  base  fixe ,  sont  plus 
yariables  ^  ils  peuvent  ^tre  alt^r^s  ,  changes, 
augroent^s ,  ou  dimtnu^s.  C'est  done  de  cec^e 
•seul  que  Tinstruction  pent  avoir  quelque  prise , 
ct  c'est4k  que  doit  tendre  I'ami  de  la  v^rit6.  II 
pent  esp^rer  de  rendre  le  peuple  plus  rai^ana- 
ble ,  mab  non  ceux  qui  le  m^nent  plus  houn^tes 
gens. 

J^ai  YU  dans  la  religion  la  m^me  fausset^  que 
dans  la  politique  ^  et  j'en  ai  ^t^  beaucoup  plus 
iudign^  :  car  le  vice  du  gouvernement  ne  peut 
rendre  les  sujets  malheureux  que  sur  la  terre  : 
mais  qui  salt  jusqu'oii  les  erreurs  de  la  con- 
science peuvent  uuire  srux  infortun^s  mortels  ? 
J'ai  vu  qu'on  avoit  des  professions  de  fbi ,  des 
doctrines ,  des  cultes  qu'on  suivoit  sans  y  croire, 
et  que  rien  de  tout  cela,  ne  p^n^trant  ni  le  coeur 
ni  la  raison ,  n'influoit  que  tr^s-peu  sur  la  cba~ 
duite.  Monseigneur,  il  faut  vous  parler  sans 
detour.  Le  vrai  croyaut  ne  peut  s'accommoder 
de  toutes  ces  simagr^es :  il  sent  que  Thomme 
est  un  ^tre  intelligent ,  auquel  il  faut  un  culte 
raisonnable ,  et  un  ^tre  social ,  auquel  il  faut 
une  morale  faite  pour  Thuaianit^.  Trouvons 
premi^rement  ce  culte  et  cette  morale ,  cela  sera 
de  toils  les  hommes  5  et  puis ,  quand  il  iaudra 
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des  formules  nationales ,  nous  en  examinerous 
les  fondements,  ies  rapports ,  ies  convenances  ] 
et ,  apr^s  avoir  dit  ce  qui  est  de  rhorarae ,  nous 
dirons  ensoite  ce  qui  est  du  citoyen.  Ne  faisons 
pas  surtout  comme  votre  M.  Joly  de  Fleury , 
qui ,  pour  ^tablir  son  jansenisme ,  veut  d^raci- 
ner  toute  loi  naturelle  et  toute  obligation  qui 
lie  entre  eux  les  humains  j  de  sorte  que ,  selon 
Jui ,  le  Chretien  et  Tinfidele  qui  contractent  entr« 
eux  ne  sont  tenus  a  rien  du  toujt  Fun  envers 
Fautre ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  loi  commune  a 
tous  les  deux. 

Je  vols  done  deux  mani^res  d'examiner  et 
comparer  les  religions  diverses :  Tune ,  selon  le 
vrai  et  le  faux  qui  s*y  trouvent ,  soit  quant  aux 
&its  naturels  ou  surnaturels  sur  lesquels  elles 
sont  ^tablies ,  soit  quant  aux  notions  que  la  rai- 
son  nous  donne  de  r£tre  supreme  et  du  culte 
qu*il  veut  de  nous^  T^utre,  selon  leurs  effets 
temporels  et  moraux  sur  la  terre ,  selon  le  bien 
ou  le  mal  qu'elles  peuvent  faire  a  la  soci^t^  et 
au  genre  bumain.  U  ne  faut  pas ,  pour  emp^cher 
ce  double  examen ,  commencer  par  decider  que 
ces  deux  choses  vont  touiours  ensemble ,  et  que 
la  religion  la  plus  vTale  est  aussi  la  plus  sociale : 
c'est  precis^ment  ce  qui  est  en  question  j  et  il 
ne  faut  pas  d'abord  crier  que  celui  qui  traite 
cette  question  est  uu  impie ,  nn  atfade ,  puisque 
autre  chose  est  de  croire ,  et  autre  chose  d'cxa- 
miner  Teffet  de  ce  que  Ton  croit. 

II  paroit  pourtaot  certain ,  je  Tavoue ,  que ,  si 
IX.  7 
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rhomme  est  fait  pour  la  soci^t^  ,  la  religion  la 
plus  vrale  est  aussi  la  plus  sociale  et  la  plus 
humaine  ^  car  Dieu  veut  que  nous  soyons  teb 
qu'ii  nous  a  falts  j  et  sMl  ^toit  vrai  qu^il  nous  eut 
faits  m^chauts ,  ce  Seroit  lui  desob^ir  que  de 
vouloir  cesser  de  I'etre.  Deplus»  la  religion, 
consld^r^e  comme  une  relation  entre  Dieu  et 
rhomme ,  ne  pent  aller  k  la  gloire  de  Dieu  que 
par  le  bien-ctre  de  Thomrae  ,  puisque  I'autre 
terme  de  la  relation  ,  qui  est  Dieu ,  est  par  sa 
nature  au  dessus  de  tout  ce  que  peut/Fhomme 
pour  ou  contre  lui. 

Mais  ce  sentiment,  tout  probable  quMl  est, 
est  sujet  a  de  grandes  difficultes  par  Thistori- 
que  et  les  faits  qui  le  contrarient.  Les  Juifs 
^toient  .les  ennemis  n^s  de  tous  les  autres  peu- 
ples ,  et  ils  coramencereht  leur  ^tablissement 
par  d^trulre  sept  nations ,  selon  I'ordre  expr^s 
quails  en  avoient  re^u.  Tous  les  pbr^tieas  ont  eu 
des  guerres  de  religion ,  et  la  guerre  est  nuisible 
aux  hommes  ;  tous  les  partis  ont  M  pers^cu- 
teurs  et  persecutes ,  et  la  persecution  est  nui- 
sible  aux  btfmmes ;  plusieurs  sectes  vantent  le 
celibat ,  et  le  c^libat  est  si  nuisible  (i)  k  Fesp^ce 


(i)  La  continence  et  la  puret^  ont  leur  usage , 
m^me  pour  la  population  :  il  est  toujours  beau  de 
se  commander  a  soi-m^me ,  et  IVtat  de  -virginite 
est ,  par  ces  raif)ons ,  tr^s-digne  d'estime  :  roais  il  ne 
s^ensuit  pas  qu^il  soit  beau  ,  ni  bon ,  ni  louable ,  de 
persdverer  toute  la  yie  dans  cet  ^tat ,  en  offensant 


Digitized  by 


A  M.  DE  BEAUMONT.  ^5 
bumaine  ,  que ,  s'ii  ^toit  suiyi  partout ,  elle  p^- 
riroit.  Si  ceia  ue  fait  pas  preuye  pobr  deci- 
der, cela  fait  raison  pour  examiner;  et  je  ne 
demaodois  autre  cbose ,  sinon  qu'on  permit  cet 
examen. 

Je  ne  dis  ni  ne  pense  qu^il  n'y  ait  aucune 
bonne  religion  sur  la  terre ,  mais  jedis ,  et  il  est 
trop  vrai ,  qu'il  n'y  en  a  aucune ,  parmi  celles  qui 
sont  ou  qui  ont  et^  dominantes ,  qui  n^ait  fait  a 


la  nature  et  en  trompant  sa  destination.  L'on  a 
plus  de  respect  pour  une  jeune  vierge"  nubile  que 
pour  une  jeune  femme ;  mais  on  en  a  plus  pour  une 
m^re  de  famiUe  que  pour  une  vieille  iille ,  et  cela 
me  paroH  tres-sense'.  Comme  on  ue  se  marie  pas  en 
naissant,  et  qu'il  u'est  pas  m^me  a  propos  de  se 
marier  fort  jeune,  Ja  virginite,  que  tous  ont  dA 
porter  et  honorer ,  a  sa  necessitd,  son  utility,  son 
«  prix  et  sa  gloire  ;  mais  c'est  pour  aller ,  quand  il 
convient ,  de'poser  toute  sa  puretd  dans  le  manage. 
Quoi !  disent-ils  de  leur  air  b^tement  triomphant , 
des  celibataires  pr^chent  le  nceud  conjugal !  poar- 
quoi  done  ne  "se  marient-ils  pas  ?  Ah !  pourquoi  ? 
parce  qu'un  ^tat  si  saint  et  si  doux  en  lui-m^me 
est  devenu,  par  vos  sottes  institutions,  ua  c^tat 
malheureux  et  ridicule ,  dans  lequel  il  est  de'sor- 
mais  presque  impossible  de  vivre  sans  ^tre  un  fri- 
pon  ou  un  sot.  Sceptres  de  fer,  lois  insensees,  c'est 
a  vous  que  nous  reprochons  de  n'avoir  pu  remplir 
nos  devoirs  sur  la  terre ,  et  c'est  par  nous  que  le 
cridela  nature  sVl^ve  contre  votre  barbarie.  Com- 
ment osez-vous  la  pousser  jusqu'a  nous  reprocher 
la  mis^re  011  yous  nous  avez  r^uits? 
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I'huroaDit^  des  plaies  cruelles.  Tous  les  partis 
ont  tourment^  leurs  fr^rcs ,  tous  ont  offert  k 
Dieu  des  sacrifices  de  sang  humain.  Quelle  que 
ioit  la  source  de  ccs  contradictions  ,  elles  exis- 
tent :  est-ce  un  crime  de  vouloir  les  oter  ? 

La  eliarit^  n'est  point  meurtri^re  5  Tamour  du 
prochain  ne  porte  point  a  le  massacrer.  Ainsi  le 
zele  du  salut  des  faommes  n'est  point  la  cause 
dies  persecutions ;  c'est  I'amour-propre  et  I'or- 
gueil  qui  en  est  la  cause.  Moins  un  culte  est 
raisonnable ,  plus  on  cherche  k  T^tablir  par  la 
force  :  celui  qui  professe  une  doctrine  insens^e 
ne  peut  soufifrir  qu'on  ose  la  voir  telle  qu'eUe 
est.  La  raison  devient  aloVs  le  plus  grand  des 
crimes ;  h  quelque  prix  qne  ce  soit ,  il  faut  r6ter 
aux  autres ,  parce  qu'on  a  honte  d'en  manquer 
a  leurs  yeux.  Ainsi  I'intolerance  et  Tincons^- 
queuce  ont  la  m^me  source.  II  faut  sans  cesse 
intimider,  efirayer  les  hommes.  Si  vous  les  livrez 
un  moment  a  leur  raison  ,  vous  ^tes  perdus. 

De  cela  seul ,  il  suit  que  c'est  un  grand  bien 
a  faire  aux  peuples  dans  ce  d^lire  que  de  leur 
apprendre  k  raisonner  sur  la  religion  :  c^r  c'est 
les  rapprocher  des  devoirs  de  Thomme  ,  c'est 
6ter  le  poignard  k  Tin  tolerance,  c'est  rendre  k 
rhumanit^  tous  ses  droits.  Mais  il  faut  remon- 
ter  k  des  principesg^neraux  et  communs  k  tous 
les  hommes ;  car  si ,  voulant  raisonner ,  vous 
laissez  quelque  prise  a  I'autorite  des  pr^tres , 
vous  rendez  au  fanatisme  son  arme  ,  et  vous  lui 
fournissez  de  quoi  devenir  plus  cruel. 


Digitized  by 


A  M.'DE  BEAUMONT. 
Oelui  qui  aime  la  paix  tie  doit  point  recourir 
a  des  livres.  Cest  le  moyen  de  ne  rien  finir.  Les 
livres  sont  des  sources  de  disputes  intarissables : 
parcourez  I'hisloire  des  peuples ,  peux  qui  n'ont 
poiut  de  livres  ne  disputent  point.  Voulez-vous 
asservir  les  hommes  a  des  autorit^s  humaines  ? 
Fun  sera  plus  pr^s,  I'autre  plus  loin  dela  preuve ; 
lis  en  seront  diversement  affectes  :  avec  la  bonne 
foi  la  plus  enti^re ,  avec  le  meilleur  jugement 
du  monde ,  il  est  impossible  quails  soient  jafloiais 
d'accord.  jN'argumentez point  sur  des  arguments 
et  ne  yous  fondez  point  sur  des  discours.  Le 
langage  humain  n'est  pas  assez  clair.  Dieu  lui- 
m^me ,  s'il  daignoit  nous  parler  dans  nos  Ian- 
gues  ,  ne  nous  diroit  rien  sur  quoi  Ton  ne  pdt 
disputer. 

Nos  langues  sont  Pouvrage  des  hommes  ,  et 
les  hommes  sont  bom^s.  Nos  langues  sont  Tou- 
vrage  des  hommes ,  et  les  hommes  sont  men- 
teurs.  Comme  il  n*y  a  point  de  v^rit^  si  claire- 
ment  enonc^e  oil  Voxi  ne  puisse  trouver  quel- 
que  chicane  a  faire,  il  n'y  a  point  de  si  grossier 
mensonge  qu'on  ne  puisse  Stayer  de  quelque 
fausse  raison. 

Supposons  qu'un  particulier  vienne  a  minuit 
nou4  crier  qu'il  est  jour ;  on  se  moquera  de  lui : 
mais  laissez  a  ce  particulier  le  temps  et  les 
moyens  de  se  faire  uue  secte ,  t6t  ou  tard  ses 
partisans  viendront  a  bout  de  vous  prouver  quUl 
disoit  vrai :  ca^;  enfin ,  diront-ils ,  quand  il  a  pro- 
Bonc^  qu'il  ^toit  jour ,  il  6loit  jour  en  quelque 
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lieu  de  la  terre ,  rien  n*est  plus  certain.  D'autres , 
ayant  etabii  qu'il  y  a  toujours  dans  Fair  quel- 
ques  particules  de  lumi^re ,  soutiendront  qu'ea 
un  autre  sens  encore  il  est  tr^s-vrai  qu'il  est 
jour  la  nuit.  Pourvu  que  les  gens  subtils  s*en 
m^ient ,  bient6t  on  vous  fera  yoir  le  soleil  en 
plein  minuit.  Tout  le  monde  ne  se  rendra  pas  k 
cette  Evidence.  11  y  aura  des  d^bats  ,  qui  d^g^- 
nereront ,  selon  Fusage ,  en  guerres  et  en  cruau- 
tes.  Les  uns  voudront  des  explications ,  les  au- 
tres  n'en  voudront  point  j  Tun  voudra  prendre 
la  proposition  au  figur^ ,  Fautre  au  propre.  L'un 
dira  :  11  a  dit  a  mtnuit  qu'il  ^toit  jour ,  et  il  ^toit 
nuit.  L'autre  dira  :  II  a  dit  h  minuit  qu'il  ^toit 
jour,  et  il  ^toit  jour.  Chacun  taxera  de  mauvaise 
foi  le  parti  contraire ,  et  n'y  verra  que  des 
obstin^s.  On  finira  par  se  battre  ,  se  massa- 
crer,  les  flots  de  sang  coulerontdetoutes  parts  ^ 
et  si  la  nouvelle  secte  est  enfin  victorieuse ,  il 
restera  d^montr^  qu'il  est  jour  la  nuit.  C'est  k 
pen  pr^s  Fhistoire  de  toutes  les  querelles  de 
religion. 

La  plupart  des  cultes  nouveaux  s'^tablissent 
par  le  fanatisme ,  et  se  maintiennent  par  Fbypo- 
crisie  ^  de  Ik  vient  qu'ils  choquent  la  raison  et 
ne  m^nent  point  k  la  vertu.  L'entbousiasme  et 
le  d^lire  ne  raisonnent  pas  ^  tant  qu'ils  durent , 
tout  passe ,  et  Foh  marchande  pen  sur  les  dog- 
mes :  cela  est  d'ailleurs  si  commode  1  la  doctrine 
codte  si  peu  h  suiyre ,  et  la  morale  coilte  tant  k 
pratiquer ,  qu'en  se  jctant  du  c6t^  le  plus  facile 
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on  rach^te  les  bonnes  oeuvres  par  le  nitrite  d'une 
grande  foi.  Mais ,  quoi  qu^on  fasse  ,  le  fanatisme 
est  un  ^tat  de  crise  qui  ne  pent  durer  toujours : 
ila ses  acces  plus  ou  moins  longs,  plus ou moins 
frequents ,  et  il  a  aussi  ses  relacbes ,  durant  les- 
quels  ou  est  de  sang-froid.  C'est  alors  qu'eu  re- 
venant  sur  soi-meme  on  est  tout  surpris  de  se 
voir  enchaine  par  tant  d'absurdit^s.  Cependant 
]e  culte  est  r^l^ ,  les  formes  sont  prescrites ,  les 
lois  sont  ^tablies ,  les  transgresseurs  sont  pi^nis. 
Ira-t-on  protester  seul  contre  tout  cela ,  r^cuser 
les  lois  de  sou  pays  et  renter  la  religion  de  son 
pere?  Qui  Foseroit?  On  se  soumet  en  silence  ^ 
rint^r^t  veut  quW  soit  de  Favis  de  celui  dont  on 
b^rite.  On  fait  done  comme  les  autres,  sauf  4 
rire  a  son  aise  en  particulier  de  ce  qu*on  feint  de 
respecter  en  public  .  Yoila,  monseigneur,  comme 
pense  le  gros  des  bommes  dans  la  plupart  des 
religions ,  et  sur  tout  dans  la  y6tre  j  et  voil^  la 
clef  des  inconsequences  qu^on  remarque  entre 
leur  morale  et  leurs  actions.  Leur  croyance  n'est 
qu'appareoce ,  et  leurs  moeurs  sont  comme  leur 
foi. 

Pourquoi  un  bomme  a-t-il  inspection  sur  la 
croyance  d'un  autre  ?  et  pourquoi  F^tat  a-t-il 
inspection  sur  celle  des  citoyens  ?  C'est  parce 
qu'on  suppose  que  la  croyance  des  bommes  de- 
termine leur  morale ,  et  que  des  idees  qu'ib  out 
de  la  vie  k  venir  depend  leur  conduite  en  celle- 
ci.  Quand  cela  n'est  pas ,  qu'importe  ce  qu'ils 
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croient  ou  ce  quails  font  semblant  de  croire  ? 
L'apparence  de  la  religion  ne  sert  plus  qu'^  les 
dispenser  d'en  avoir  une. 

Dans  1q  soci^t^ ,  chacun  est  en  droit  de  s'in- 
former  si  un  autre  se  croit  oblig^  d'etre  juste , 
ct  le  souverain  est  en  droit  dVzaminer  les  rai-* 
sons  sur  lesquelles  chacun  fonde  cette  obliga* 
tion.  De  plus,  les  formes  nationales  doivent 
^tre  observ^es  5  c'est  sur  quoLj'ai  l^eaucoup. 
insist^.  Mais ,  quant  aux  opinions  qui  ne  tien- 
nent  point  k  la  morale ,  qui  n^influent  en  aucune 
maniere  sur  les  actions ,  et  qui  ne  tendent  point 
k  trans'gresscr  les  lois ,  chacUn  n'a  la-dessus  que 
son  jugement  pour  maitre  ,  et  nul  n^a  ni  droit  ni 
iiiter^t  de  prescrire  k  d^autres  sa  facon  de  penser. 
Si ,  par  exemplc ,  quelqu'un ,  m^me  constitu^  en 
autorit^ .  venoit  me  demander  mon  sentiment 
sur  la  fameuse  question  de  Fhypostase ,  dout  la 
fiible  ne  dit  pas  un  mot,  mais  pour  laquelle  tant 
de  grands  enfatits  ont  tenu  des  conciles  et  tant 
d'hommes  ont  ^t^  tourment^s  j  apr^  lui  avoir  dit 
que  je  ne  Ten  tends  point  et  ne  me  soucie  point 
de  Tentendre,  je  le  prierois,  leplus  honn^tement 
que  je  pourrois,  de  se  m^ler  de  ses  a£&ires \  et , 
s'il  iusistoit ,  je  le  laisserois  1^. 

Yoila  le  seul  principe  sur  lequel  on  puisse 
^tablir  quelque  chose  de  fixe  ct  d^^quitable  sur 
les  disputes  de  religion  ;  sans  quoi ,  chacun  po- 
sant  de  son  c6t^  ce  qui  est  en  question ,  jamais 
on  rte  conviendra  de  ricn ,  Ton  ne  s^entendra  de 
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la  vie ;  et  la  religion ,  qui  devroit  faire  le  bonheur 
des  homraes ,  fera  toujours  leurs  plus  grands 
maux. 

Mais  plus  les  religibns  vieillissent ,  plus  leur 
objetseperd  de  vue  j  les  subtilit^s  se  multiplient; 
on  veut  tout  expliquer,  tout  decider,  tout  enten- 
dre 'f  incessamment  la  doctrine  se  raffine ,  et  la 
morale  d^p^rit  toujours  plus.  Assur^ment ,  il  y 
a  loin  de  Fesprit  du  Deut^ronome  k  Fesprit  du 
Talmud  et  de  la  M isnah ,  et  de  Fesprit  deF^van- 
gile  aux  querelleS'Sur  la  Constitution.  Saint  Tbo- 
mas  demande  (t)  si  par  la  succession  des  temps 
les  articles  de  foi  se  soot  multiplies ,  et  il  se  de- 
clare pour  Faffirmative.  C'est-k-dire  que  les  doc- 
teurs ,  reuch^rissant  les  uns  sur  les  autres ,  en 
savent  plus  que  n*en  ont  dit  les  ap6tres  et  J^sus^ 
Christ.  Saint  Paul  avoue  ne  voir  qu'obscur^- 
ment  et  ne  connoitre  qu*en  partie  (a).  Vraiment 
nos  th^ologiens  sont  bien  plus  avanc^sque  cela  { 
ib  voient  tout ,  ils  savent  tout  :  its  nous  ren- 
dent  clair  ce  qui  est  obscur  dans  F^criture ;  ils 
prononcent  sur  ce  qui  etoit  ind^cis  ;  ils  nous 
font  sentir,  avec  leur  modestie  ordinaire,  que 
les  auteurs  sacr^s  avoient  grand  besoin  de  leur 
secours  pour  se  faire  entendre ,  et  que  le  Saint- 
Esprit  n^ei!^t  pas  su  s^expliquer  clairement  sans 
eux. 

Quand  on  perd  de  vue  les  devoirs  de  Fhomme 

(i)  Seeunda  secundee  quasst.  1 ,  art.  tii. 
(d)  I.  Cor.  Xm,9,  la. 
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pour  ne  s^occuper  que  des  opinions  des  pr^tres 
et  de  leurs  frivoles  disputes ,  on  ne  demande 
plus  d'un  chr^tien  s'il  craint  Dieu ,  mais  s'il  est 
orthodoxe ;  on  lui  fait  signer  des  formulaires  sur 
les  questions  les  plus  inutiles  et  souyent  les  plus 
ininteiligibles  ^  et  quand  il  a  sign^ ,  tout  va  bien , 
Ton  ne  s'informe  plus  du  reste ;  pourvu  qu'il 
n'aille  pas  se  faire  pendre  ,"il  pent  vivre  au  sur- 
plus comme  ii  lui  plaira ;  ses  moeurs  ne  font  rien 
a  FafFaire ,  la  doctrine  est  en  sil^rete.  Quand  ]a 
religion  en  est  la ,  quel  bien  fait-elle  h  la  soci^t^  ? 
de  quel  avantage  est-elle  aUx  hommes  ?  Elle  ne 
ser(  qu'2i  exciter  entre  eux  des  dissensions ,  des 
troubles ,  des  guerres  de  toute  esp^e ;  k  les  faire 
s'entr'egorger  pour  des  logogryphes.  II  yaudrdit 
mieux  alors  n^avoir  point  de  religion  ,  que  d'en 
ayoir  une  si  mal  entendue.  Emp^chons-la  ,  s'il 
se  pent ,  de  d^g^n^rer  a  ce  point ,  et  soyons  sil^rs, 
malgr^  les  bi!ichers  et  les  chaines ,  dWoir  bien 
merit^  du  getore  humain. 

Supposons  que ,  las  des  querelles  qui  le  d^chi- 
rent ,  il  s'assembl^  pour  les  terminer  et  convenir 
d'une  religion  commune  h  tous  les  peuples.  Gba- 
cun  commisnc'era ,  cela  est  sibr,  par  proposer  la 
sienue  comme  la  seule  vraie ,  la  seule  raison* 
nable  et  d^montrde ,  la  seule  agr^able  k  Dieu  et 
utile  aux  hommes  :  mais  ses  preuyes  ne  r^pon- 
dant  pas  Ik-dessus  a  sa  persuasion ,  du  moins  au 
gre  des  autres  sectes ,  chaqua  parti  n'aura  de 
voix  que  la'sienne  ,  tous  les  autres  se  r^uniront 
centre  lui }  cela  n'est  pas  moins  sAr.  La  d^ibd- 
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ration  fera  le  tour  de  cette  maniere ,  un  seul  pro- 
posant ,  et  tous  rejetant.  Ce  n'est  pas  le  moyen 
d'etre  d'accord.  II  est  croyable  qu'apr^s  bien  du 
temps  perdu  dans  ces  altercations  pueriles ,  les 
hommes  de  sens  chercheront  des  moyens  de 
conciliation.  lis  proposeront  pour  cela  de  com- 
mencer  par  cbasser  tous  les  th^ologiens  de  Fas- 
sembl^e ,  et  il  ne  leur  sera  pas  difficile  de  faire 
voir  combien  ce  pr^limioaire  est  indispensable. 
Cette  bonne  oeuvre  faite ,  ils  <Aront  aux  peuples : 
«  Tant  que  vous  ne  conyieodrez  pas  de  quelque 
»  principe ,  il  n'est  pas  possible  meroe  que  vous 
»  vous  entendiez  j  et  c'est  un  argument  qui  n'a 
» jamais  convaincu  personne ,  que  de  dire ,  Vous 
»  avez  tort ,  car  j'ai  raison. 

»  Yous  parlez  de  ce  qui  est  agr^able  k  Dieu  : 
>  voila  precisement  ce  qui  est  en  questioQ.  Si 
»  nous  savions  quel  culte  lui  est  le  plus  agr^- 
»  ble ,  il  n'y  auroit  plus  de  dispute  entre  nous. 
»  Vous  parlez  aussi  de  ce  qui  est  utile  aux  bom- 
»  mes  :  c'est  autre  chose  j  les  hommes  peuvent 
»  juger  de  cela.  Prenons  done  cette  utility  pour 
»  r^le ,  et  puis  ^tablissons  la  doctrine  qui  s'y 
»  rapporteleplus.  Nous  pourrons  esperer  d'ap- 
»  procher  ainsi  de  la  v^rit^  autant  qu'il  est  pos- 
»  sible  k  des  hommes  ;  car  il  est  k  pr^sumer 
9  que  ce  qui  est  le  plus  utile  aux  creatures  est 
)>  le  plus  agr^able  au  cr^ateur. 

»  Chercbons  d'abord  s'il  y  a  quelque  aflinite 
»  naturelle^  entre  nous ,  si  nous  sommes  quel- 
M  que  chose  les  uns  aux  autres.  Vous,  Juifs, 
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»  que  pensez-vous  sur  Torigine  du  genre  hu- 
Mmain?  Nous  pensons  qu'il  est  sorli  d'un 
»  m^me  p^re.  Et  vous,  Chretiens?  Nous  pen- 

V  sons  la-dessus  comme  les  Juifs.  Et  vous, 
»  Turcs  ?  Nous  pensons  comrae  les  Juifs  et  les 

V  Chretiens.  Gela  est  d^ja  bon  :  puisque  les 
»  horames  sont  tous  fr^res ,  ils  doivent  s'aimer 
J)  comme  tels. 

»  Dites-nous  maintenant  de  qui  leur  p^re 
»  commun  ayoit  reeu  F^tre^  car  il  ne  s*^toit 
it  pas  fait  tout  seul.  Du  createur  du  ciel  et  de 
»  la  terre.  Juifs ,  Chretiens  et  Turcs  sont  d'ac- 
»  cord  aussi  sur  cela ;  c^est  encore  un  tr^-grand 
»  pciint. 

»  Et  cet  homme ,  ouyrage  du  createur ,  est-il 
M  un  etre  simple  ou  mixte?  est-il  form6  d'une 
M  substance  unique  ou  de  plusieurs  ?  Chretiens , 
h  r^pondez.  II  est  compost  de  deux  substances , 
»  dont  Tune  est  mortelle ,  et  dont  Tautre  ue 
»  pent  mourir.  Et  vous ,  Turcs  ?  Nous  pensons 
u  de  meme.  Et  vous ,  Juifs  ?  Autrefois  nos  id^es 
»  1^-dessus  ^toient  fort  confuses ,  comme  les 
»  expressions  de  nos  livres  sacr^s ;  roais  les  ^ 
u  Esseniens  nous  ont  ^clair^s  ,  et  nous  pensons 
»  encore  sur  ce  point  comme  les  Chretiens,  m 

En  procedant  ainsi  d^interrogations  en  inter- 
rogations sur  la  Providence  divine ,  sur  I'^co- 
nomie.de  la  vie  h  venir ,  et  sur  toutes  les  ques- 
tions essenticlles  au  bon  ordre  du  genre  hu- 
main ,  ces  mSmes  hommes ,  ayant  pbtenu  de 
tous  des  r^ponses  presque  uniformes,  leur 
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diroDt  (on  se  souviendra  que  les  theologiens 
n'y  sont  plus)  :  «  Mes  amis,  de  quoi  vous 
»  tourmentez-vous  ?  Vous  voila  tous  d'accord* 
»  sur  ce  qui  vous  importe  :  quand  vous  diflSS- 
»  rerez  de  sentiment  sur  le  reste ,  j'y  vols  peu 
»  dUnconvenient.  Formez  de  ce  petit  nombre 
»  d^articies  une  religion  universelle ,  qui  soit , 
»  pour  ainsi  dire,  la  religion  humaine  et  so- 
»  ciaie  que  tout^homme  vivattt  en  soci^t^  soit 

>  oblige  d'admettre.  SI  quelqu'un  dogmatise 
»  contre  elle,  qu'il  soit  banni  de  la  soci^te 
»  comme  ennemi  de  ses  lois  fondamen tales. 
»  Quant  au  reste ,  sur  quoi  vous  n'etes  pas 
»  d'accord ,  formez  chacun  de  vos  croyances 
•>  particulier'es  autaut  de  religions  natiouales, 

*  et  suivez-les  en  sinc^rit^  de  coeur  :  mais  n'al- 
»  lez  point  vous  tourmentant  pour  les  faire  ad-' 
j>  mettre  aux  autres  peuples ,  et  soyez  assures 
9  que  Dieu  n'exige  pas  cela»  Car  il  est  aussi 
it  injuste  de  voulolr  Jes  soumettre  k  vos  opi- 
»  nions  qu'^  vos  lois ,  et  les  missionnaires  ne 
»  me  semblent  gu^re  plus  sages  que  les  con- 

>  qu^rants. 

»  En  suivant  vos  divei'ses  doctrines ,  cessez 

*  de  vous  les  figurer  si  demontrees ,  que  qui- 
7*  conque  ne  les  voit  pas  telles  soit  coupable  a 
»  vos  yeux  de  mauvaise  foi  :  ne  croyez  point 
»  que  tous  ceux  qui  pesent  vos  preuves  et  les 
»  rejettent  soient  pour  cela  des  obstines  que 
r>  leur  incr^dulite  rende  punissables  5  ne  croyez 
»  point  que  la  raisoD ,  Tamour  da  vrai ,  la  siu- 

IX.  8 
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»  c^it^,  soient  pour  vous  sexih.  Quoi  qii'on 
»ijasse,  on  sera  toujours  porle  a  trailer  en 
})  ennemis  ceux  qu'on  accusera  de  se  refuser  a 
»  Tevidence.  On  plaint  Perreur,  niais  on  hait 
»  Fopini^tret6.  Donnez  la  preference  k  vos  rai- 
»  sons ,  h  la  bonne  heure  j  mais  sachez  que  ceux 
A  qui  ne  s^y  rendent  ^as  ont  les  leurs. 

»  Honorez  en  g^n^ral  tons  les  fondateurs  de 
»  vos  cultes  respectifs  j  que  chacun  rende  au 
»  sien  ce  qu'il  croit  lui  devoir,  mais  qu'il  ne 
iK  m^prise  point  ceux  des  autres.  lis  ont  eu  de 
>>  grands  g^nies  et  de  grandes  vertus  :  cela  est 
»  toujours  estimable.  lis  se  sont  dits  les  en- 
»  voyes  de  Dieu  j  cela  pent  ^tre  et  n'etre  pas  : 
»  c'est  de  quoi  la  pluralite  ne  sauroit  juger 
»  d'une  mani^re  uniforme ,  les  prcuves  n'^tant 
»  pas  ^galement  h  sa  portee.  Mais  quand  cela 
»  ne  seroit  pas,  il  ne  faut  point  les  trailer  si 
»  I^g^rement  d'imposteurs.  Qui  sait  jusqu'oii 
»  les  meditations  continuelles  sur  la  Divinity , 
»  jusqu^oii  renthousiasme  de  la  vertu ,  ont  pu , 
»  dans  leurs  sublimes  ames ,  troubler  Fordrc 
»  didactique  et  rampant  des  id^es  vulgaires  ? 
»  Dans  une  trop  grande  ^l^vation ,  la  t^te 
»  tourne ,  el  Ton  ne  voit  plus  les  choses  comme 
»  elleS  sont,  Socrate  a  cru  voir  un  elsprit  fami- 
»  lier ,  et  Ton  n'a  point  os6  Paccuser  pour  cela 
»  d'etre'  un  fourbe.  Traiterons-nous  les  fonda- 
1)  teurs  des  peuples ,  les  bienfaiteurs  des  na- 
»  tions ,  avec  moins  d'^gards  qu'un  particulier  ? 

»  Du  reste ,  plus  de  disputes  entre  vous  sur 


Digitized  by 


A  M.  DE  BEAtJMONT.  S'j 
»  la  preference  de  vos  cultes  :  ils  sont  tous 
3)  bons  lorsqu'ils  sont  presents  par  les  lois ,  et 
»  que  la  religion  essentielle  s'y  trouve  j  ils  sont 
»  mauvais  quand  elle  ne  s'y  trouve  pas.  La 
3»  forme  du  culte  est  la  police  des  religions ,  et 
>»  non  leur  essence,  et  c'est  au  souverain  qu'il 
»  appartient  de  r^gler  la  police  dans  son  pays.  » 

J'ai  pense ,  monseigneur^  que  celui  qui  rai* 
sonneroit  ainsi  ne  seroit  point  un  blaspb^m»- 
teur,  un  impie^  qu'ii  proposeroit  nn  moyen 
de  paix  juste ,  raisonuable ,  utile  aux  bommes  ^ 
et  que  cela  n'erapecheroit  pas  qu^il  n'edt  sa 
religion  particuli^re  ainsi  que  les  autres ,  et 
qu'il  n'y  fut  tout  ausst  sinc^remeut  attacbe.  Le 
yrai  croyant,  sacbant  que  I'infidMe  est  aussi 
un  homme,  et  peut-etre  un  bonnete  homme, 
pent  sans  crime  s'int^resser  a  son  sort.  Qu'il  ' 
emp^cbe  un  culte  Stranger  de  s'introduire  dans 
son  pays,  cela  est  juste;  mais  qu^tl  ne  damne 
pas  pour  cela  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
lui  'y  car  quiconque  prononce  un  jugemeut  si' 
t^meraire  se  rend  Pennemi  du  reste  du  genre 
bumain.  .Tentends  dire  sans  cesse  qu'il  faut 
admettre  la  tolerance  civile,  non  la  tb^olo- 
gique.  Je  pense  tout  le  contraire ;  je  crois  qu'un 
bomme  de  bien,  dans  quelque '  religion  qu'il 
vive  de  bonne  foi ,  peut  ^tre  sauve.  Mais  je  ne 
crois  pas  pour  cela  qu'on  puisse  legitimement 
introduire  en  un  pays  des  religions  ^trang^res 
sans  la  permission  du  souverain  :  car,  si  ce 
n'est  pas  directement  desobeir  k  Dieu,  c'est 
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desobeir  aux  lois  ^  et  qui  d^sob^it  aux  lois  d^so- 

beit  a  Dieu. 

Quant  aux  reb'gions  une  fois  dtablies  ou  lole- 
r^es  dans  un  pays ,  je  crois  qu^il  est  injuste  et 
harbare  de  les  y  d^truire  par  la  violence,  et 
que  le  souverain'  se  fait  tort  lui-mSme  en 
nialtraitant  leurs  sectateurs.  II  est  bien  diffe- 
rent d'embrasser  une  religion  nouvelle ,  ou  de 
vhrre  dans  celle  oil  Ton  est  n^  ;  le  premier  cas 
seul  est  punissable.  On  ne  doit  ni  laisser  ^tahlir 
une  diversity  de  cultes,  ni  proscrire  ceux  qui 
9ont  une  fois  ^tablis  ^  car  un  fils  n*a  jamais  tort 
de  suivre  la  religion  de  son  p^re.  La  raison  de 
la  tranquillite  publique  est  toute  contre.  les 
persecuteurs.  La  religion  n'excile  jamais  de 
troubles  dans  un  ^at  que  quand  le  parti  domi- 
nant vent  tourmenter  le  parti  foible ,  ou  que 
le  parti  foible ,  intolerant  par  principes ,  ne 
pent  vivre  en  paix  avec  qui  que  ce  soit.  Mais 
tout  cuke  legitime,  c^est-^-dire,  toul  culte  oil 
se  trouve  la  religion  essentielle ,  et  dont  par 
consequent  les  sectateurs  ne  demandent  que 
d'etre  soufferts  et  vivre  en  paix,  n'a  jamais 
cause  ni  revokes  ni  guerres  civiles ,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  a  fallu  se  d^fendre  et  repousser  les 
persecuteurs.  Jamais  les  protestants  n'ont  pris 
les  armes  en  France  que  lorsqu'on  les  y  a  pour- 
suivis.  Si  Ton  eiit  pu  se  r^soudre  k  les  laisser  en 
paix ,  ils  y  seroient  demeur^s.  Je  conviens  sans 
detour  qu'^  sa  naissance  la  religion  r^formee 
n'avoit  pas  droit  de  s'etablir  en  France  malgre 
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les  lois  :  mais  lorsque,  transmise  des  p^es  aux 
enfants ,  cette  religion  fut  devenue  celle  d'une 
partie  de  la  nation  francoise ,  et  que  le  prince 
cut  solennellement  traits  avec  cette  partie  par 
Tedit  de  JVantes,  Cet  6dit  devint  un  contrat 
inviolable ,  qui  ne  pouvoit  plus  ^tre  annulU 
que  du  coraniun  consentement  des  deux  par- 
ties ;  el  depuis  ce  temps  Texercice  de  la  religion 
pfotestante  est,  selon  moi ,  legitime  en  France. 

Quand  il  ne  le  seroit  pas  ,  il  reslcroit  toujours 
aux  su^ets  I'alternative  de  sorlir  du  royaume 
avec  leurs  biens ,  ou  d'y  rester  soumis  au  culte 
dominant.  Mais  le9  contraindre  k  rester  satis 
Jes  vouloir  tol^rer,  rouloir  k  la  fois  qu'ils  soient  et 
qu'ils  ne  soient  pas  ,  les  priver  mime  du  droit  de 
la  tiature ,  annnller  leurs  mariages  (i) ,  declarer 


(i)  Dans  un  arr^t  da  parlement  de  Toulouse 
concernant  Fafiaire  de  I'itifortun^  Calas,  on  repro- 
che  aux  protestants  do  faire  entre  eux  des  ma- 
nages qui  f  selon  les  protestants ,  ne  sont  que  des 
actes  civUs ,  et  ptxr  consequent  soumis  enti^rement, 
pour  la  forme  et  les  effets  ,  a  la  volonte  du  roi. 

Ainsi  de  ce  que ,  selon  les  protestants ,  le  mariage 
est  un  acte  civil ,  il  s'eosuit  qu'ils  sont  obliges  de  se 
soumettre  a  la  volont^  du  roi ,  qui  en  fait  un  acte 
de  la  religion  catholique.  Les  protestants ,  pour  se 
marier,  sont  l^gitimement  tenus  de  se  faire  catho- 
liques ,  attendu  que ,  selon  eux  j  le  mariage  est  un 
acte  civil.  Telle  est  la  maniere  de  raisonner  de 
messieurs  du  parlement  de  Toulouse. 

La  France  est  un  royaume  si  vaste,  que  Icf 
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leurs  enfants  batards....  £d  ne  disant  que  ce 

qui  est ,  fen  dirois  trop ;  il  faut  me  taire. 

Voici  du  rooins  ce  que  je  puis  dire.  En  con- 
sid^rant  la  seule  raisou  d'etat ,  peut-etre  a-t-on 
bien  fait  d*6ter  aux  protestants  fraucois  tons 
leurs  chefs  :  niais  itfalloits'arreterla.  Les  roaxi- 
mes  politiques  ont  leurs  applications  et  leurs 
distinctions.  Pour  prevenirdes  dissensions  qu'on 
n*aplus  a  craindre ,  on  s'6te  des  ressources  ddnt 
on  auroit  grand  besoin.  Un  parti  qui  n'a  plus 
ni  grands  ni  noblesse  a  sa  t^te ,  quel  mal  peut-il 
faire  dans  un  royaurae  tel  que  la  France  ?  Exa- 
minez  toutes  vos  pr^c^dentes  guerres  appel^es 
guerres  de  religion ;  vous  trouverez  qu'il  n'y  en 
a  pas  une  qui  n'ait  eu  sa  cause  k  la  cour  et  dans 
les  int^rets  des  grands :  des  intrigues  de  cabinet 
brouilloient  les  affaires ,  et  puis  les  chefs  ameu- 
toient  les  peuples  au  nom  de  Dieu.  Mais  quelles 
intrigues,  quelles 'cabales  peuvent  former  des 
marcbands  et  des  paysans  ?  Comment  s'y  pren- 

Francois  se  sont  mis  dans  Tesprit  que  le  genre  hu- 
raain  ue  deyoit  point  avoir  d'autres  lois  que  les 
leurs.  Leurs  parlements  et  leurs  tribunaux  parois- 
sent  n'airoir  aucune  id^e  du  droit  naturel  ni  du 
droit  des  gens  j  et  il  est  a  remarquer  que ,  dans  tout 
ce  grand  royauroe,  oh  sont  tant  d^universit^s ,  tant 
de  colleges ,  tant  d^acade'mies ,  et  ou  Ton  enseigne 
avec  tant  dMmportance  tant  dHnutilit^s ,  il  n'y  a  pas 
une  seule  chaire  de  droit  naturel.  G'est  le  seul 
peuple  de  I'Europe  qui  ait  regard^  cette  ^tude 
comme  nMtant  bonne  i  rien. 
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dront-ils  pour  susclter  un  parti  dans  un  pays 
oil  Ton  ne  veut  que  des  valets  ou  des  mattres  , 
et  oil  r^gaJite  est  iuconnue  ou  en  horreur?  Un 
marchand  proposant  de  lever  des  troupes  peut 
se  faire  ^coutcr  en  Angleterre ,  mais  il  fera  tou- 
jours  n're  des  Francois  (i). 

Si  j^tois  roi ,  non ;  ministre ,  eneore  moins , 
mais  homme  puissant  en  France ,  'ye  dirois  : 
Tout  tend  parmi  nous  aux  emplois ,  aux  char- 
ges ;  tout  veut  acheter  le  droit  de  mal  faire  ; 
,  Paris  et  la  cour  engoufireut  tout.  Laissons  ces 
pauvres  gens  remplir  le  vid^  des  provinces  5 
qu'ils  soient  marchands,  et  toujours  marchands, 
labouTBurs ,  et  toujours  laboureurs.  Ne  pouvant 
quitter  leur  ^at,  ils  en  tireront  le  meilleur 
parti  possible  5  ils  remplaceront  les  notres  dans 
les  conditions  privies  dont  nous  cherchons  tous 
h  sortir  ;  ils  feront  valoir  le  commerce  et  I'agri- 
culture  que  tout  nous  fait  dbandonner;  ils  ali- 


(i)  Le  seal  cas  qui  force  nn  peuple  ainsi  d^nue 
de  chefs  a  prendre  les  armes ,  c^est  qiiand ,  r^diiit 
au  desespoir  par  ses  persecuteurs ,  il  voit  c^u^il  nc 
lui  reste  plus  de  choix  que  dans  la  maai^re  de  pdrir. 
Telle  fut » au  commencement  de  ce  siecle ,  la  guerre 
des  camisards.  Alors  on  est  tout  etonne  de  la  £orce 
qu'un  parti  mepris^  tire  de  son  desespoir  :  c'est  ce 
que  jamais  les  persecuteurs  n^ont  su  calculer  d^a- 
vance,  Cependant  de  telles  guerres  coC^tent  tant  de 
sang,  qu'ils  devroient  bien  y  songer  av«^nt  de  les 
rendre  inevitables. 
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menteroDt  notre  luxe  j  ils  travailleront ,  etnous 

jouirons. 

Si  ce  projet  n'etoit  pas  plus  Equitable  que 
ceux  qu'oQ  suit,  il  seroit  du  moins  plus  ku- 
main  ,  et  sil^rement  il  seioit  plus  uliie.  C'est 
moins  la  tyrannic  et  c^cst  moins  Tambition  des 
chefs,  que  ce  ne  sont  leurs  pr^jug^s  et  leurs, 
courtes  vues  ,  qui  font  le  roalheur  des  natioes. 

Je  finirai  par  transcrire  une  espece  de  dis- 
cours  qui  a  quelque  rapport  k  mon  sujet ,  et 
qui  ne  ra^en  ^cartera  pas  long-temj^s. 

Un  parsi  de  Surate ,  ayant  epous6  en  secret 
unemusulmane,  futdecouvert ,  arrets  ^  et  ayant 
refus6  d^embrasser  le  mahom^tisme ,  il  fut  con- 
damne  a  raort.  Avant  d'aller  au  supplice,  il 
paria  atnsi  a  ses  juges  : 

«  Quoi !  vous  voulez  m'oter  la  vie  !  Eh  !  de 
»  quoi  me  puuis^iez  -vous  ?  J'ai  transgresse  ma  lol 
)t  plut6t  que  la  votre  :  ma  loi  parle  au  coeur  et 
)>  n'est  pas  cruelle ;  mon  crime  a  ^t^  puni  par  le 
))  blAme  de  mes  freres.  Mais  que  vous  ai-je  fait 
»  pour  m^riter  de  mourir  ?  Je  vous  ai  traites 
»  comme  ma  famille ,  et  je  me  suis  choisL  une 
»  soeur  parmi  vous  ;  je  Pai  laiss^e  libre  dans  sa 
»  croyance ,  et  elle  a  respect^  la  mienne  pour 
»  son  propre  int^r^t  :  born^  sans  regret  k  elle 
»  seule ,  je  Tai  honor^e  comme  Finstrument  du 
3>  culte  qu'exige  I'auteur  de  moq  ^tre  :  j'ai  pay^ 
>»  par  elle  le  tribut  que  tout  homme  doit  au 
»  genre  humain  :  Tamour  me  Fa  donn^e,  et  la 
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»  vcrtu  me  la  rendoit  cbere  ;  elle  n'a  point  v^cu 
»  daDS  la  servitude ,  elle  a  possede  sans  partage 
»  le  coeur  de  son  ^poux ;  ma  iaate  n'a  pas  moins 
>  fait  son  bonheur  que  le  mien. 

»  Pour  expier  une  faute  si  pardonnable  vous 
»  m'avez  voulu  rendre  Iburbe  et  menteur  ;  vous 
»  m'avez  voulu  forcer  a  professer  vos  sentiments 
»  sans  les  aimer  et  sans  y  croire  :  comme  si  le 
»  trausfuge  de  nos  lois  eikt  ro^rit^  de  passer  sous 
*  les  votres ,  vous  m'avex  fait  opter  eritrc  le  par- 
»  jure  et  la.mort  ;  et  fai  choisi ;  car  je  ne  veux 
»  pas  vous  tromper.  Je  meurs  done ,  puisqu'ii 
»  le  faut  'y  mais  je  meurs  digne  de  revivre  et 
»  d*animer  un  autre  homih€  juste.  Je  meurs 
»  martyr  de  ma  religion sans  craiudred'entrer 
9  apr^s  ma  mort  dans  la  v6tre.  Puisse-je  re- 
»  naitre  cbez  les  musulmans  pour  leur  appren- 
»  drea devenirbumains,  elements,  ^quitables^ 
4»  car  servant  le  m^me  Dieu  que  nous  servons  , 
»  puisqu'il  n'y  en  a  pas  deux ,  vous  vous  aveu- 
»  glez  dans  votre  z^le  en  tourmentant  ses  servi- 
» teurs ,  et  vous  n'^tes  cruels  et  sanguinaires 
jt  que  parce  que  vous  ^tes  incons^quents. 

»  Yous  ^tes  des  enfants  ,  qui  dans  vos  jeux 
»  ne  savez  que  faire  du  mal  aux  bommes.  Yous 
»  vous  croyez  savants ,  et  vous  ne  savez  rien  de 
»  ce  qui  est  de  Dieu.  Yos  dogmes  riScents  sont- 
»  lis  convenables  a  celui  qui  est  et  qui  veut  Stre 
»  ador^  de  tons  les  temps  ?  Peuples  nouveaux  , 
»  comment  osez-vous  parler  de  religion  devant 
f  nous  ?  Nos  rites  sont  aussi  vieux  que  les  astres  ^ 
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»  les  premiers  rayons  du  soleil  ont  eclaire  et 
i)  reju  les  hommages  de  nps  peres.  Le  grand 
))  Zerdust  a  vu  Tenfance  du  monde ,  il  a  predit  et 
))  marque  rordredePuni vers  :  ptvous,  hommes 
3>  dTiier ,  vous  voulez  ^re  nos  prophetes !  Viogt 
siecles  avant  Mahomet,  avant  la  naissance 
»  d'Ismael  et  de  son  p^re ,  les  mages  Violent  an- 
)j  tiques  5  Oos  livres  sacr^s  etolent  deja  la  loi  de 
»  I'Asie  et  du  moude  ,  ct  trois  grands  empires 
M  avoient  successivement  acheve  leur  long  cours 
»  sons  nos  -ancetres  avant  que  les  votres  fussent 
»  sortis  du  n^ant. 

V  Voyez  ,  homroes  prevenus ,  la  difference 
))  qui  est  en  ire  voiis  et  nous.  Vous  vous  dites 
.  »  croyaats ,  et  vous  vivez  en  harbares.  Tos  in- 
»  stttutions ,  vos  lois  ,  vos  cultes ,  vos  vertus 
»  m^me  ,  tourraentenl  Thomme  et  le  degradeut : 
3>  vous  n'avez  que  de  tristes  devoirs  a  lui  pres- 
V  crire  ,  des  jeAues  ,  des  privations ,  des  com- 
,  i>  bats  ',  des  mutilations  ,  des  clotures  :  vous  ne 
»  savez  lui  faire  un  devoir  que  de  ce  qui  pent 
»  PafHiger  et  le^^contraindre  :  vous  lui  faites 
»  ha'ir  la  vie  et  les  moyens  de  la  conserver :  vos 
»  femmes  sont  sans  bommes,  vos  terres  sont 
it  sans  culture :  vous  mangez  les  animaux  et  vous 
»  massacrez  les  humains  ^  vous  aimez  le  sang , 
u  les  meurtres  :  tous  vos  ^tablissements  chor 
»  quent  la  nature ,  avilissent  Tespece  bumaine , 
»  et ,  sous  le  double  jeug  du  despotisme  et  du 

I  »  fanatisme ,  vous  Ffcrasez  de  ses  rois  et  de  scs 

i  » dieux. 

I  • 
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»  Pour  nous,  nous  sommes  des  bommes  de 
V  paix ,  nous  ne  faisons  ni  ne  voulons  aucun 
»  raal  a  rien  d«  ce  qui  respire ,  non  pas  meme 
»  a  nos  tyrans ;  nous  leur  c^doos  sans  regret  le 
»  fruit  de  nos  peines ,  contenLs  de  leur  Stre  utiles 
u  et  de  remplir  nos  devoirs.  P)os  nombreux  bes- 
»  tiaux  couvrent  vos  p4turages  ^  les  arbres  plan- 
»  tes  par  nos  mains  vous  donnent  leurs  fruits  et 
»  leurs  ombres ;  vos  terres  que  nous  cultivons 
»  vous  nourrissent  par  nos  soins  ^  un  peuple 
»  simple  et  doux  multiplie  sous  vos  outrages , 
9  et  tire  pour  vous  la  vie  et  Fabondance  du  sein 
»  de  la  mere  commune  oil  vous  ne  savez  rien 
»  trouver.  Le  soleil ,  que  nous  prenons  k  t^moin 
»  de  nos  oeuvres  ,  ^claire  notre  patience  et  vos 
»  injustices  ;  il  ne  se  l^ve  point  sans  nous  trou- 
9  ver  occup^s  k  bien  faire ,  et  en  se  coucbant  il 
»  nous  ram^ne  au  sein  de  nos  families  nous  pre- 
»  parer  k  de  nouveaux  travaux. 

V  Dieu  seul  sait  la  verite.  Si  malgr^  tout  cela 
9  nous  nous  trompons  dans  notre  culte  ,  il  est 
>  toujours  peu  croyable  que  nous  soyons  con- 
»  damn^s  k  I'enfer ,  nous  qui  ne  faisons  que  du 
»  bien  sur  la  terre ,  et  que  vous  soyez  les  ^lus  de 
»  Dieu ,  vous  qui  n'y  faites  que  du  raal.  Quand 
»  nous  serious  dans  I'erreur ,  vous  devriez  la 
»  respecter  pour  votre  avaiitage.  Notre  pi^te 
»  vous  engraisse  ,  et  la  votre  vous  consume  ^ 
»  nous  r6parons  le  mal  que  vous  fait  une  reli- 
»  gion  destructive.  Croyez-moi ,  laissez-^ous  un 
»  culte  qui  vous  est  utile  :  craignez  qu'un  jour 
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»  nous  n'adoptions  le  v6tre  f  c^esl  le  plus  grand 

i)  raal  qui  vous  puisse  arriver.  » 

Tai  t4ch^,  inonseigneur ,  de  vous  faive  enten- 
dre dans  quel  esprit  a  dt^  «crite  la  profession  de 
foi  du  vicaire  Savoyard ,  et  les  con sid^ra lions 
qui  m*ont  port^  a  la  publier.  Je  vous  demande 
a  present  a  quel  ^ard  vous  pouvez  qualifier  sa 
doctrine  de  blasph^matoire ,  d'impie,  d^abomi- 
uable,  et  ce  que  vous  y  trouvez  de  scandaleux 
et  de  pernicieux  au  genre  humain.  .Ten  dis  au- 
tant  h  ceux  qui  ip'accusent  d'avoir  dit  ce  qu'il 
falloit  taire ,  et  d'avoir  voulu  troubler  I'ordrc 
public  j  imputation  vague  et  t^m^raire  ,  avec 
laquelle  ceux  qui  ont  le  moins  r^fl^bi  sur  ce 
qui  est  utile  ou  nuisible  indisposent  d'un  mot 
le  public  cr^dule  centre  un  auteur  bien  inten- 
fionn^.  Est-ce  apprehdre  au  peuple  ^  ne  rien 
croire ,  que  le  rappeler  h  la  veritable  foi  qu'il 
oublie  ?  est-ce  troubler  I'ordre,  que  renvoycr 
chacun  aux  lois  de  son  pays  ?  esl-ce  an^ntir 
tous  les  cultes  ,  que  bonier  cbaque  peuple  au 
sien  ?  Est-ce  6ter  celui  qu'on  a ,  que  ne  vouloir 
pas  qu'on  en  change?  est-ce  se  jouer  de  toute 
religion ,  que  de  respecter  toutes  les  religions  ? 
Enfin  est-il  done  si  essentiel  k  chacune  de  hair 
les  autres  f  que ,  cette  haine  6t^e  ,  tout  soit  6t^  ? 

Voilk  pourtant  ce  qu'on  persuade  au  peuple 
quand  on  veut  lui  faire  prendre  son  d^fenseur 
en  Iwine,  et  qu'on  a  la  force  en  main.  Maiute- 
nant ,  hommcs  cruels ,  vos  decrels  ,  vos  bi!i- 
cbet's,  voin^audements ,  vosjournarur,  k  trou- 
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blent  et  Fabasent  sur  mon  coropte.  li  vofi  croit 
un  monstre  sur  la  foi  de  vos  clametirs.  Mais  vos 
dameurs  cesseront  en6n  ;  raes  Merits  resteront 
malgr^  vous  pour  votre  honte  :  les  chr^tiens^ 
moins  prevenus ,  j  chercherout  avec  surprise 
les  horreurs  que  vous  pr^tendez  y  trouver ;  ils 
n^y  verront ,  avec  la  morale  de  leur  divin  Mai- 
tre ,  que  des  lecoos  de  paix ,  de  coucorde  et  de 
charite.  Pubsent-ils  y  apprendre  k  etre  plus 
justes  que  leurs  p^res !  puissent  les  Vertus  quails 
y  auroot  prises  me  venger  un  jour  de  vos  ma- 
l^ictions ! 

A  r^ard  des  objections  sur  les  sectes  particu- 
lieres  dans  lesquelles  Tunivers  est  divis^,  que 
ne  puis-je  leur  donner  assez  de  force  pour  ren- 
dre  chacun  moins  ent^te  de  la  sienne  et  moins 
ennemides  autres  ^  pour  porter  chaque  homme 
k  rindulgence ,  k  la  douceur ,  par  cette  consi* 
deration  si  frappante  et  si  naturelle ,  que ,  s^il 
fut       dans  un  autre  pays ,  dans  une  autre 
8ecte«  ilprendroit  infaiUiblemeut  pourl'erreur 
ce  qu'il  prend  pour  la  v6rit6 ,  et  pour  la  v^ril^ 
ce  qu^il  prend  pour  Ferreur !  1)  importe  tatit 
aux  boraraes  de  tenir  moins  aux  opinions  qui 
les  divisent  qu*2i  celks  qui  les  upissent  I  Et  au 
contraire ,  n^gligeant  ce  qu'ils  ont  de  commun  , 
ils  s^acharnent  aux  sentiments  particuliers  avec 
une  esptee  de  rage;  ils  tiennent  d'autant  plus k 
ces  sentiments ,  quails  semblent  moins  raison- 
nabies,  ct  cbacun  voudroit  supplier  k  force  de 
confiance  a  Tautorit^  que  la  raison  refuse  a  soa 
«.  9 
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€tonn^  ,les  autres  de  ses  cruautes  dans  taut,  de 
persecutions  et  de  massacres,  depuis  Finquisi- 
tion  de  Toulouse  (i)  jutqu^a  la  Saint-Barth^* 
lemi ,  et  depuis  Jes  |[uerres  des  Albigeois  jus- 
qu^aux  Dragonades  ^  le<:onseilIer  Anne  du  Bourg 
n'eut  point  dte  pendu  pour  avoir  opin^  ^  la 
douceur  en  vers  les  r^formes  jles  habitants  de 
Merindole  -et  de  Gabri^res  n'eussent  point  et6 
mis  k  mort  par  arr^t  du  parlement  d'Aix  ;  et , 
sous  nos  yeux ,  Tinnoeent  Galas  ,  torture  par 
les  bourreaux ,  n'eAt  point  p^ri  sur  la  roue.  Re- 
venons  h  present,  Qionseigneur,  k  vos  cen- 
sures et  aux  raisons  sur  lesquelles  yous  lef 
fondez. 

Ce  sont  toujours  des  hommes ,  dit  le  vicaire , 


(i)  II  est  vrai  que  Pominiqae,  saint  espagnol,  f 
eut  gi'ande  part.  Le  saint,  selon  un  ^crivain  de  sou 
ordre,  eut  Wcharite',  pr^cbant  contfe  les  Albi- 
geois ,  de  s'adjoindre  de  devotes  personnes ,  ze'l^es 
pour  la  foi,  lesquelles  prissent  le  soin  d'exlirper 
corporellement,  et  par  le  glaive-inat^riel,  les  ht^r^- 
tiques  qu'il  n'auroit  pu  vaincre  avec  le  glaive  de  la 
parole  de  Dieu  :  Ob  caritatem ,  prcedicans  contra 
uilbienses ,  in  adjutorium  sumsit  quasdam  de\'otas 
personas  ,  zektntes  pro  jide ,  qnot  corporaliter  illos 
hcereticos  gladio  materiali  expugnarent ,  quos  ipse 
gladio  verhi  Dei  amputare  non  posset.  Antonin.  in 
Chron.  P.  Ill ,  tit.  a3,  c.  i4,  §.  a.  Cette  charit^ ne 
xessemble  guere  celle  du  vicaire :  aussi  a-t-elle  un 
prix  bien  different ;  Tune  fait  d^creter ,  et  Fautrc- 
cahouiser  ceux  qui  la  professent. 
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ifui  neus  attesteat  la  parolede  Dieu ,  et  qui  qous 
Tattestent  en  de9  laugues  qui  nous  sont  incon- 
nues.  Souyent,  aucontraire,  nous  aurions  grand 
besoin  que  Dieu  nou«  atteist4t  la  parole  des 
hommes  ;  il  est  bien  siir  au  moins  qu'il  ei^t  pu 
nous  donner  la  sienne,  sans  se  servir  dW- 
gane^  si  suspects.  Levicairese plaint quHl  faille 
tant  de  t^moignages  bumains  pour  certifier  la 
parole  divine  :  Que  hommes ,  dit-il^  entre 
Dieu  et  moi  ^a)  /  . 

Vous  r^pondez  :  Pour  que  cette  plainte  fut 
sensSe ,  M.  T.  C.  F. ,  U  faudroit  pouvoir  con- 
dure  que  la  r^vdlation  est  fausse  des  quelle 
n'a  point  dt^ Jaite  a  chaque  homme  en  particu- 
Her ;  il  faudroit  powfoir  dire  :  Dieu  ne  peut 
exiger  de  moi  que  je  croi^  ce  quon  m' assure 
quil  a  dk ,  d^  que  ce  nest  pas  directement  d 
moi  qu'il  a  adressS  sa  parole  (2). 

Et ,  tout  au  contraire ,  cette  plainte  n'est  sen- 
dee qu'en  adraettant  la  verity  de  la  vev^ktion  : 
car ,  si  yous  la  supposez  fausse ,  quelle  plainte 
avez-yons  k  faire  dn  raojen  dont  Dieu  s'estservi , 
puisqu^il  ne  s'en  est  seryi  d'aucun  ?  Yous  dott-il 
compte  des  tromperies  d'un  imposteur  ?  Quand 
vous  yous  laisscz  duper ,  c^est  yotre  faute ,  et  non 
pas  la  sienne.  Mais  lorsque  Dien,  maitre  dii 
choix  de  ses  mojens,  en  choisit  par  prdference 
qui  exigent  de  notre  part  tant  de  sayoir  et  de  si 

(i)  tmile,  t.  n,  p.  207. 
(1)  Mandement ,  §.  xv. 
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profoncles  disou^sioKis',  le  vicaire  a-t-ii  tort 
di^e  :  «  Vpyotis  toutefois ,  examinons ,  eompa* 
rous  f  v^rifioDs.Oh !  si  Dieu  eut  ds^gn^  fne  dis- 
penser de  tout  ce-tra vail,  Tea  aurob-je  servi  de 
moins  bon  coewr  (i)?*?)  ,  • 

Monseignepr ,  votre  mineure  est  adrntnible : 
.  il  faut  la  transcrire  ici^tout  entiere  :  j'aime  h.  rap- 
porter  vos  propres  terjnesj  c*est  ma  plus  grande 
m^cbancete. 

Mais  nest-il  done  pas  im^  infinkSde  fails , 
meme  anterieurs  a  cehii  de  la  P^vdlation  chrdr 
tienne ,  dont  il  seroit  absurde  d^  douter?  Par 
quelle  autre  voie  que  celie  des  tenmignages  hu- 
maifis  Vautmirlui-meme  u-t-il  done  connucette 
Sparte ,  cet^e  ^ thanes,  cetU  Rome  dont  il  vante 
.51  souvent  et  aveC  tant  d'assurance  les  lois ,  les 
mtjeuFS  et  les  keros  ?  Que  d'kommes  entre  lui  et 
les  histariens  qui  ont  conserve  la  memoirs  de  ces 
^venements. 

Si  ia  mati^re  ^tolt  moins  grave ,  et  que  f'eusse 
moins  de  respect  pour  vous,  cette  mamere  de 
raisonner  me  fourniroit  peut-^tre  Toccasion 
d'6gaycr  un  peu  raes  lecteurs  :  mais  &  Dieu  ne 
plaise  que  j'oublie  le  ton.qui  convient  au  sujet 
que  je  traite  et  k  Tbomrae  i  qui  jeparle !  Au  ris- 
que, d^^tre  plat  dans  ma  r^ponse ,  il  me  suffit 
de  montrer  que  vous  voas  trompez. 

Considerez  done ,  de  grace ,  qu'il  est  tout-i- 
fait  dans  Pordre  que  des  faits  humains  soi'ent 

(i)  Emile,  t.  II,  p.  207. 


Digitized  by 


A  M.  T)E  BEA.UMONT.  io3l 
attestes  par  des  ttooignages  humains;  ils  ne 
peuvent  l^^tre  par  nulle  autre  voie ;  je'nc  puis 
savoir  que  Sparte  et  Rome  cmt  exists ,  que  paftK^e 
que  des  auteurs  contemportains  me'l^  diseot ;  et 
entre  moi  et  vn  autre  homme  qiii  avdcn  loin  de 
moi,  ilfaut  ndcessairement  des  intermddiaires. 
Mais  pourquoi  en  faut-il  entre  Dieu  et  moi  ?  et 
pourquoi  en  £iut-il  de  si  ^loign^s ,  qui  en  ont 
besoin  de  tant  d^autres  ?  Est-il  simple  ,  est-il  na- 
turel  que  Dieu  ait  «t6  chercher  Mo'ise  pour  par- 
ler  a  Jean-Jacques  Rousseau  ? 

D'aillears  tiul  n^^st  oblig6 ,  sous  peine  de  dam> 
nation,  de  croire  que  Sparte  ait  exists ;  puJ,  pour 
en  avoir  dout^ ,  ne  sera  d^ vof e  des  flammes  eter- 
nelles.  Tout  fait  dont  nous  ne  sommes  pas  les 
t^moins  n*est  ^tabli  poUr  n^us  que  sur  des  pren* 
ves  morales ,  et  toute  preuve  morale  est  suscep- 
tible de  plus  et  de  moins.  Oroirai*je  que  la  )i!is« 
tice  divine  me  pr^cipite  ^  jamais  dans  Tenfer , 
uniquement  pour  -n'avoir  pas  su  marquer  bien 
exactement  le  point  oil  unctelle  preuve  devient 
invincible  ? 

S*il  y  a  dans  le  raonde  luie  bistoire  attestee , 
c'est  celle  des  vampires ;  rien  n'y  manque ,  pro- 
c^s-verbaux ,  certificats  de  notables,  de  cbirur- 
giens ,  de  cur^s ,  demagistrats  \  la  preuve  juridi- 
que  est  des  plus  completes.  Avec  cela ,  qui  est-ce 
qui  croit  aux  vampires  ?  Serons-nous  tons  dam- 
nes  pour  vlj  avoir  pas  cru  ? 

Quelque  attestes  que  soient»  au  gr^  mSme 
de  rincr6dule  Gic^ron ,  plusteurs  des  prodiges 
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rapport^  par  Tite-Live ,  je  les  regarde  comme 
autant  de  fables  ,  et  s^rement  je  ne  suis  pas  le 
s^ul.  Mon  exp^^ence  constante  et  celle  de  tous 
les  hommfis  est  plus  forte  en  ceci  que.le  t^moi- 
gnagede  quel^iues-uns.  Si^Sparte  et  Rome  ont 
ete  des  prodiges  elles-memes ,  c'etoient  des  pro- 
diges  4aus  le  genre  moral  ^  et ,  comme  on  s^abu- 
seroit  en  Lappnie  de  fixer  a  quatre  pieds  la  sta^^ 
lure  naturelle  de  Fhomn^e ,  on  ne  s^abuseroit 
pas  moins  parmi  nous  de  fixer  la  mesure  des 
ames  humaines  sur  celle  des  gens  que  Ton  voit 
autour  de  sol. 

You$  vous  souviendrez ,  s'il  voiis  plait ,  que  je 
continue  ici  d'examiner  vos  raisonnements  en 
eux-m^mes ,  sans  soutenir  ceux  que  vous  atta- 
quez.  Apres  ce  m^moratif  n^cessaire ,  je  me  per- 
mettrai ,  sur  votre  mani^re  d^argumeater ,  eu- 
core  upe  supposition. 

Un  habitant  de  la  rtte  Saint- Jacques  yient  te* 
nir  ce  discours  k  monsieur  Tarcheveque  de  Paris : 
«  Monseigneur ,  je  sais  que  vous  ne  croyez  ni  k 
»  la  beatitude  de  saint  Jean  de  P^ris  ,  ni  aux  mi- 
»  racles  qu^il  a  plu  a  Dieu  d'op^er  en  public  sur 
»  sa  tombe  k  la  vue  de  la  ville  du  monde  la  plus 
»  ^clairee  et  la  plus  nombreuse  ^  raais  ye  crois  de- 
»  voir  vous  Attester  que  je  viens  de  voir  ressus- 
V  citer  le  saint  en  personne  dans  le  lieu  oil  ses 
»  OS  ont  ^t^  deposes.  » 

L^homme  de  la  rue  Saint-Jacques  .ajoute  k  cela 
le  detail  de  toutes  les  circOnstances  quipeurent 
frapper  le  spectatcur  d'un  pareil  fait.  Je  suis  per- 
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suade  qu^a  FouXe  de  cette  nouvelle  ,  avant  de 
vous  expHquer  sur  la  £oi  que  vous  y  ajoutez , 
vous  eommencerez'par  interroger  celui  qtii  fat- 
teste ,  sur  son  ^tat,  sur  ses  sentiments ,  sur  son 
confesseur ,  sur  d^autres  articles  semblables  f  et 
lorsqu'k  son  air  comme  k  ses  discours  vous  au- 
rezcompris  que  c'est  un  pauvrc  ouvrier ,  et  que , 
n'ayant  point  a  irons  montrer  de  biflet  de  con- 
fession ,  il  vous  confirmera  dans  Topinion  qu'il 
est  jans^oiste,  «  Ah!  ah!  lui  direz-vous  d'un 
»  airrailleur,  vous  etes  convulsionnaire,  etvous 
B  avez  vu  ressnsciter  saint  PSris  !  cela  n'est  pas 
»  fort  ^tonnant  j  vous  avez  tant  vU  d'autres  mcr- 
»  veilles  !  »  ^  • 

Toujours  dans  ma  supposition ,  sani  doute  il 
insistera  :  il  vous  dira  quMl  nrn  point  vu  seul  le 
miracle ;  qu'il  avoitdeuxou  trois  personnes  avec 
lui  qui  ont  vu  laJn^me  chose,  et  que  d'autres li 
qui  il  Ta  voulU  raconter  disent  Tavoir  aussi  vu 
eux-memes.  La^essus ,  vous  demanderez  isi  tons 
ces  t^moins  ^toient  jans^nistes.  «c  Oui,  monsei- 
»  gneur ,  dira-t-il ;  mais  n'importe,  ils  sont  en 
»  Qorabre  sufifisant ,  gens  de  bonnes  mceurs ,  de 
>  bon  sens ,  et  non  recusable  5  la  preuve  est 
»  complete ,  et  rien  ne  manque  k  notre-  d^cla- 
^  ration  pour  constater  la  v^rit^  du  fait.  » 

D'autres  ev^ques  moios  charitable*  enver- 
roient  chercher  un  commissaire ,  et  lui  consi- 
gneroient  le  bou-homme  honor^  dela  vision 
glorieuse  ,  pour  en  aller  rendre  graces  h  Dieu 
aux  Petites-Maisons.  Pour  vous,  raonseigneur. 
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plus  humain^  mais  non  plus  cr6dule ,  apresuQe 
grave reprimande,'  Vous  vous  conteatere^delui 
dir^ :  w  Je  saisque  deux  ou  trois  t^raoius ,  hbn-. 
»  n^tes  gens  et  de  bon  sens ,  peuvent  attestef  la 
»  vie  ou  la  mort  d'un  homme  j  mals  je  ne  sais 
»  pas  encore  combien  il  en  faut  pour  constater 
»  la  r^suirection  tl'un  }aBS^niste.'  En  attendant 
3)  que  je  Tapprenne ,  aUez ,  inon  enfant ,  t&cher 
■»  fortifier  votr^  cerveau  creux.  Je  vous  dis- 
3)  pense  du  jedne ,  et  voila  de  quoi  vous  faire  de 
»  bon  bouillon:  » 

Cest  a'pcu  pr^ ,  monseigneur ,  que  vous 
diriez,  et  ce  que  diroit  tout  autre  homrae  sage 
a  votre  platje.  D*ou  je  conclus  que ,  m^me  selon 
vous,  et  selon  foot  autre  bomme  sage,  les 
preuves  morales  sufHsantes  pour  constater  les 
faits  qui  fiont -daps  Fordre  des  possibilit^s  mo- 
ralesr  ne  suffisent  plus  pour  constater  des  faits 
d'uh  autre  ordre  puremeut  surnaturels  :  sue 
quoi  je  Vous  laisse  juger  vous-m^mp  de  la  jus- 
tesse  de  votre  comparaison. 

Voici  ppurtaut  }a  conclusion  triompbante 
que  vous  en  tircz  Contre  moi :  Son  scepiicisme 
n'est  ^donc  ici  fon(ld  que  sur  VintSret  de  son 
incredulity  (i).  Moi/lscigneur ,  si  jamais  elle  me 
procure-un  6v^ch6  de  cent  miUe  livrcs  de  rente, 
vous  potyrcz  parler  de  Fint^r^t  de  mon  incre- 
dulity/ 

Continuons  maintenaot  a  vous  transcrire^ 


(i)  Mandement,  §.  xv. 
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en  prenant  settlement  la  liberty  de  resthuer, 
au  besoin ,  les  passages  de  mon  livre  que  voos 
tronquez.  ! 

«  Qu'iin  homme ,  ajoute-t-il  plus  loin ,  yienne 
»  nous  tenir  ee  langage  :  Mortels',  je  vous  an- 
»  nonce  les  volonUs  du  Tres-Haut  :  reconnois- 
»  sez  a  ma  voix  celui  qui  m^envoie.  J'ordonne 
»  aa  solell  de  changer  son  cours  aux  ^toiles  , 
»  de  former  un  autre  arrangement ,  aux  mon- 
»  tagnes  de  s^aplanir ,  aux  flots  de  s'^levcr ,  Ir  la 
»  terre  de  prendre  un  autte  aspect :  k  ces  mer- 
»  veiUes ,  qui  ne  recomioitra  pas  \  Finstant  ie 
»  maitre  de  la  nature?  »  Qui  tie  croiroit ,  M.  T. 
C.  F. ,  que  cehii  qui  s'exprime  de  la  'sorte  ne 
demande  qu'a  voir  des  fmracles  pour  etre 
chritien? 

Bien  plus  que  cela,  monseigneur,  puisque 
je  n^ai  pas  m6me  besoin  des  miracles  pour  ^tre 
chr^tien. 

Ecoutez  toutefois  ce  qu'il  ajoute  :  «  Reste 
J)  enfin ,  dit-il ,  Texamen  le  plus  important  dans 
9  la  doctrine  annonc^e  ^  car,  puisque  ceux  qui 
»  disent  que  Dieu  fait*  icibasdts  miracles,  pr^- 
» tendent  que  le  diable  les  imite  quclqUefois  ^ 
»  avec  les  prodiges  les  mie'ux  constates ,  nous 
»  ne  sommes  pas  plus  avane^s  qu'auparavant  ^ 
^  »  et ,  puisque  les  magiciens  de  Pharaon  osoient , 
»  en  presence  m^me  de  MoKse ,  faire  les  m^mes 
»  signes  qu'il  faisoit  pari'ordre  expr^  de  Dieu  , 
»  pourquoi ,  dans  son  absence ,  n^eussent-ils 
»  pas )  aux  m^mes  titres ,  pr^tendu  la  ra^me 
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V  aulorit^  ?  Ainsi  done ,  apres  avoir  prouv^  la 
» 'clioctrifie  par  le  rairacU,  il  faut  prouver  le 
»  miracle  par  la  doctrine ,  de  peiir  de  prendre 
»  Foeuvre  du  demon  pour  Voeuvre  de  Dieu  (i). , 
1)  Que  faire  en  pareti  cas  pour  ^viter  le  dial^le  ? 
»  Une  seule  chose,  revenir  au  raisonnement » 

V  et  laisser  1^  les,  miracles.  Mieux  eM  valu  n'y 
»  pas  re'courir.  » 

C'if^st  dire  :  Qu'on  me  montre  des  miracles  , 
et  je  croirai,  Oui ,  monscfigneur  ^  c'est  dire  : 
Qu  on  me  montre  des  miracles ,  et  je  croirai 
aux  miracles.  C'est  dlr^  :  Qu'on  me  montre 
des  miracles ,  et  je  refuserai  encore  de  croire, 
Ouiy  monseigneur,  c^est  dire,  selon  le  pr^- 
cepte  m^me  de  Mo'ise  (a)  :  Qu'on  me  montre 
des  miracles,  et  je  refuserai  encore  de  croire 
une  dbctrine  absurde  et  d6raisonnaBle  qu'on 
Toudrbit  <§tayer  par  eux.  Je  cooirois  p]ut6t  k  la 
magie  que  de  reconnoitre  la  voix  de  Dieu  dans 
des  lecoDS  centre  la  raison. 

J'ai  dit  que  c'^toit  \\k  du  bon  sens  le  plus 
simple,  qu'on  u'ohscurciroit  qu'arec  des  dis- 
tinctions tout  au  moins  tr^s-subtiles  :  c'est  en-- 
core  une  de  mes  predictions  y  cn  voici  I'accom- 
plissement.^ 

Quand  une  doctrine  est  reconnue  vraie ,  di- 


(i)  Je  suis  forc^  de  confondre  ici  la  note  avec  le 
texte ,  k  Fimitation  de  M.  de  Beaumont.  Le  lecteur 
pourra  contulter  Tun  et  Pautre  dans  le  livrc  m^rne. 

(a)  DeuU'ron*  c.  xiu. 


Digitized  by 


A  »r.  1)E  BEAUMONT.  ,o(j 
vine ,  fond4e  sur  une  rey Elation  certaine ,  &n 
s'en  sert  pour  juger  des  miracles ,  &  est- &- dire 
pour  rejeter  les  prdtendus  prodiges  que  des 
imposteurs  voudroient  opposer  a  cette  doc' 
trine.  Quand  H  s'agit  d'une  doctrine  nouvelle 
quon  annonce  comme  eman^e  du  sein  de  Dieu, 
les  miracles  sont  produits  en  preuves ;  c'est-a- 
dire  que  celui  qui  prend  la  qualitS  d'envoyd 
du  TrkS'Haut  confirme  sa  mission,  sa  prSdi- 
cation  par  des  miracles  ^  qui  sont  le  ttimoi^ 
gnage  meme  de  la  DivinitS,  Ainsi  la  doctrine 
et  les  miracles  sont  des  arguments  respectifg 
dont  on  fait  usage  selon  les  divers  points  de 
vue  oil  Von  se  place  dans-  I'diude  et  dans  Ven- 
seignement  de  la.  religion,  II  ne  se  trouve  Icl 
ni  abus  du  raisonnement ,  ni  sophisme  ndi- 
cule y  ni  cercle  vicieitx  (i). 

Le  lecteur  en  jugera ;  pour  moi ,  je  n'ajou- 
terai  pas  un  seul  mot.  J'ai  quelquefois  r^pondu 
ci-devant  avec  mes  passages  ^  mais  c'est  avec  le 
voire  que  je  veux  vous  r^pondre.ici. 

Oil  est  done ,  M,  T,  C,  F. la  bonne  fob 
philosopkique  dont  se  pare,  cet  dcrivain  ? 

Monseigneur,  je  ne  me  suis  jamais  piqu^ 
d'une  bonne  foi  philosophique ,  car  je  n'en  con- 
nois  pas  de  telle  :  je  n^ose  m^me  plus  trop  par- 
ler  de  la  bonne  foi  chretienne ,  depuis  que  les 
soi-disant  cbr^tiens  de  nos  jours  trouvent  si 
mauvais  qu'pn  ne  supprime  pas  les  objections 

(i)  Mandejnent,  §.  xvi 

IX. 
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qui  les  embarrassent.  Mais ,  pour  la  bonne  fdi 
pureet  simple,  je  demande  laquelle  de  la  mienne 
ou  de  la  vAtre  est  la  plus  facile  k  trouver  ici. 

Plus  j'ayance,  plus  les  points  a  traiter  de>^ 
viennent  int^ressants  II  faut  done  continuer  k 
Tous  transcrire.  Je  youdrois ,  dans  des  discus-' 
sions  de  cette  importance ,  ne  pas  omettre  ua 
devosmots. 

On  croiroit  quapr^s  les  plus  grands  efforts 
pour  decrediter  les  temoignages  humains  qui 
attestent  la  rdvdlation  chrStienney  le  mime 
aiUeut  y  difkre  cependant  de  la  maniere  la 
plus  positive ,  la  plus  solennelle. 
.  On  auroit  raison,  sans  doute ,  putsque  \e 
tiens  pour  r^v^Ue  toute  doctrine  oil  je  recon- 
nois  1  esprit  de  Dieu.  11  faut  seulement  6tcr 
Tamplnbologie  de  votre  phrase ;  car  si  le  verbd 
relatif^  ddfire  se  rapporte  k  la  r^v^lation  chre- 
tienne ,  vous  avez  raison  ^  mais  s^il  se  rapporte 
aux  temoignages  bumains ,  vous  avez  tort.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  prends  acte  de  votre  t^moi- 
gnage  contre  ceux  qui  osent  dire  que  je  rejette 
toute  r^v^ation  ^  comme  si  c^^toit  rejeter  une 
doctrine  que  de  la  reconnoitre  slijette  k  des 
diiticult^  iusolubies  a  Tesprit  humain  \  comme 
si  c^etoit  la  rejeter  que  ne  pas  Fadmettre  sur  le 
Umoignage  des  hommes.  lorsqu^on  a  d^autres 
preuves  6quivalentes  ou  sup^rieures  qui  dis- 
pensent  de  celle-la !  II  est  vrai  que  vous  ditcs 
conditionnellement ,  On  croiroit  •*  mais  on  crOi' 
roi7signifie  on  croit,  lorsque  la  raison  dVx- 
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eeplion  pour  ne  pas  croire  se  reduit  k  rien , 
comioe  on  verra  ci-apr^s  de  la  vdtre.  Com- 
luencons  par  la  preuve  affirmative. 

//  Jaut ,  pour  vous  en  comaincre ,  M.  T. 
C.  F,  f  et  en  meme  temps  pour  vous  edifier, 
mettre  sous  vos  yeux  cet  endroit  de  son  ou" 
vrage  :  «  J'avoue  que  la  majesty  des  ^critures 
»  m'^tonne;  la  sainlet^  de  I'fevangile  (i)  parle 
»  a  mon  coeur.  Voyez  les  livre^  des  philoso* 
»  phes  :  avec  toute  leur  pompe ,  qu'ils  sont 
»  pet  its  pres  d^  celui-la  I  Se  peut-il  qu'im  livre 
»  a  la  fois  si  ^ublime  et  si  simple  soit  Pou^rage 
»  des  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait 
»  rhistoire  ne  soit  qu^un  homme  lui-meme? 
»  £st-ce  1^  le  ton  d^un  entLousiaste  ou  d^un 
»  ambitieux  sectaire?  Quelle  douceur,  quelle 
»  purete  dans  ses  meeurs !  quelle  grlice  tou- 
»  chante  dans  ses  instructions!  quelle  ^l^va- 
»  tion  dans  ses  maximes !  quelle  profonde  sa- 
»  gesse  dans  ses  discours !  quelle  presence  d'es- 
D  prit ,  quelle  finesse  et  quelle  justesse  dans  ses 
»  r^pon ses!  quel  empire  sur  ses  passions!  Oii 
3)  est  Thumme ,  oil  est  le  sage  qui  sait  £igir  ^ 


(i)  La  negligence  avec  laquelle  M.  de  Beaumont 
rae  transcrit  lui  a  fait  faire  ici  deux  changements 
dans  une  ligoe  :  il  a  mis  la  majeste  de  l' Venture  y  au 
lieu  de  la  mnjeste  des  Kcritures ;  et  il  a  mis  fa  sain" 
tetc  de  I'Ecriture  ,  au  lieu  de  la  saintete  de  VEifan-* 
gile.  Ce  n'est  pas ,  k  la*verit^ ,  me  faire  dire  det 
k^resies,  mais  c^est  me  faire  jparler  bien  biaisement. 
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»  soufifrir  et  mourir  sans  foiblesse  et  sans  osten- 
3)  tation  (i)  ?  Quand  Platon  peint  sod  juste  ima- 
»  gin  aire  couvert  de  tout  Topprobre  du  crime 
»  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ,  il  peint 
1)  trait  pour  trait  Jesus^^hrist :  la  ressemblance 
»  est  si  frappante ,  que  tous  les  peres  Font 
»  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  trom- 
»  per.  Quels  pr^jug^s ,  quel  aveuglement  ne 
»  faut-il  point  avoir  pour  oser  comparer  le  fils 
»  de  Sophrpnisque  au  fils  de  Marie  I  Quelle  dis* 

V  tauce  de  Fun  k  Fautre !  Socrate  mourant  sans 
.»  douleurs,  sans  ignominie,  soutint  ais^ment 
»  jusqu'aU  bout  son  personnage  ^  et ,  si  cette 
«  facile  mort  n'eAt  honor^  sa  vie ,  on  douteroit 

V  si  Socrate,  avec  tout  son  esprit,  fut  autre 
»  chose  qu^un  sophiste.  II  inventa ,  dit-on ,  la 
»  morale  ^  d'autres  avant  lui  Pavoient  mise  en 
u  pratique  ]  il  ue  fit  que  dire  ce  quails  avoient 

V  fait ,  il  ne  fit  que  mettre  en  lecons  leurs  exem^ 
»  pies,  Aristide  avoit  ^t^  juste  avant  que  Socrate 
»  exit  dit  ce  que  c^^toit  que  justice  ^  L^onidas 
j»  etoit  mort  pour  son  pays  avant  que  Socrate 

(i)  Je  reinplis,  selon  ma  couturae,  les  lacunes 
faites  par  M.  de  Beaumont ;  non  qu'absolument 
celles  qu'il  fait  ici  soient  insidieuses  comme  en  d'au- 
tres  endroits  ,  mais  parce  que  le  d^faut  de  suite  et 
de  liaison  aflbiblit  le  passage  quand  il  est  tronqu^  , 
et  aussi  parce  que  mes  pers^cuteurs  supprimant 
avec  soin  tout  ce  que  j'aiilit  de'sl  bon  coeur  en  fa- 
veurde  la  religion ,  il  est  bon  de  le  retablir-A  mesure 
que  Toccasion  s'en  trouve. 
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»  ettt  fait  uu  devoir  d'aimer  la  patrie  ^  Sparte 
p  ^toit  sobre  ayant  que  Socrate  edt  loui  la 
9  sobri^t^ ;  avant  qu*il  edt  d^fini  hi  vertu » 
»  Sparte  abondoit  en  hommes  vertueux.  Mais 
D  oil  Jesus  avoit-il  pris  parmi  les  siens  cette 
3»  morale  ^lev^e  et  pure  dont  lui  seul  a  donn^ 
3)  les  lecons  et  FexempIe^Dii  seiu  du  plus  fu- 
>  rieux  fanatisrae  la.  plus  haute  sagesse  se  fit 
2>  entendre ,  et  la  simplicity  des  plus  h^ro'iques 
»  yertus  honora  le  plus  yil  de  tous  les  peu- 
3)  pies.  La  mort  de  Socrate  philosophant  tran^ 
V  quillement  ayec  ses  «mis  est  la  plus  douce 
»  qu^on  puisse  d^sirer  j  celle  de  Jesus' expirant 

2)  dans  les  tourments,  injuria,  raill^,  maudit\ 
»  de  tout  un  peuple ,  est  la  plus  horrible  qu*on 

V.  puisse  craindre.  Socrate  prenant  la  coupe 

3)  empoisonn^e ,  b^nit  celui  qui  la  lui  pr^sente 
^  et  qui  pleure.  J^us ,  au  milieu  d^ua  suppNce 
)>  affireux ,  prie  pour  ses  bourreaux  acham^. 
■>}  Oui ,  si  la  yie  et  la  mort  de  Socrate  sont  d^un 
D  sage ,  la  yie  et  la  mort  de  J^sus  sont  d'un 
»  Dieu.  Dirons-nous  que  Thistoire  de  t'Evangile 
i)  est  inyent6e  ht  plaisir?  Non  ,  ce  n'est  pas 
»  ainsi  qu'on  inyente  ;  et  les  faits  de  Socrate , 
y>  dont  personne  ne  doute ,  sont  moins  ^tte^^S 
»  que  ceux  de  J^sus -Christ.  Au  fond ,  c'est 
3)  reculer  la  difBcult^  sans  la  d^truire.  II  seroit 
J)  plus  inconcevablc  que  plusieurs  hommes  d*ac- 
D  cord  eussent  f^ibriqu^  ce  livre  qu^il  ne  l%st 
»  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des 
))  aut^urs  Juife  n'eussent  trouve  ni  ce  ton  ni 
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»  cette  morale,^!  r£vanglle  a  des  oaract^res 
»  de  v^rite  si  grands ,  si  frappants ,  si  parfaite- 
»  meni  inimitables ,  que  I'inventeur  en  seroit 
»  plus  6tonnant  que  1e  h^ros  (i).  » 

(a)  If  seroit  difficile ,  3f.  T.  C.F,,de  rendre 
unpfus  belhommage  a  V authenticity  de  Vjtvan^ 
gile,  Je  Yous  sais  ft6,  hionsf igneiir ,  de  cet 
aveuj  cVst  une  injustice  que  you%  avez  de 
moins  qu^  les  autres.  Venons  maintenant.^  la 
preuve  negative  qui  vousl  fait  dir^  on  croifoit, 
aU  lieu  d'on  croit, 

Cependant  Vauteup  ne  la  cratt  qu'en  consS' 
quence,  de$  t^moignages  humains,  Vous  vouS 
trompez ,  mdnseigneur  \  je  la  recomxris  en  con- 
sequence de  r£vangile  et  de  la  sublimit^  que  j^ 
Yois  sans  qu^on  me  Patteste.  ti'ai  pas  besoia 
qu'on  m'aflGrme  qu'il  y  a  un  fivangile  lorsque  je 
le  iiens.  Ce  sont  toujours  des  hommes  qui  lu$ 
rapportent  ce  que  d'aulres  hommes  ont  rap^ 
porty,  Et  point  du  tout  ;  on  ne  me  rapporte 
point  que  Fl^vangile  existe  ,  je  le  Yob  de  mes 
propres  yeux :  et  quand  lout  Tunivers  me  sout 
tiendfoit  qu'il  n'existe  pas ,  je  saurois  tris-bien 
que  tout  Tunivers  'ment  ou  se  trompe.  Que 
d' hommes entre  Dieu  et  luil  Pas  un  seul.  L'fivan- 
giie  est  la  pi^e  qui  d^ide ,  et  cette  pi^ce  est 
entre  mes  mains.  De  quelque  mani^e  qu'elle  y 
soit  viBuue  ,  et  quelcfue  autcur  qui  I'ait  ^crile  , 

(i)  Emile,  tome  11,  p.  a3o. 
(a)  Mandemcnt,  §.  xvii. 
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I'  j'y  reconnols  Fesprit  divin  :  cela  est  tmm^diat 
autant  qu'il  peut  T^lre ;  il  n'y  a  point  d'hommes 
entre  cetfe  preuve  et  moi^  et,  daos  le  sens  eh 
il  y  en  aurpit »  Thistorique  de  ce  saint  livre  , 
de  ses  auteurs,<du  temps  oir  il  a  ^t^  compo- 
se, etc.  ,  rentre  dans  les  discnssions  de  critique 
oil  la  preuve  morale' est  admise.  Telle  est  la 
r^ponse  du  vicaire  sayoyanL 

Le  voila  done  bien  Hvidemment  en  contra^ 
diction  wee  lui-mime ;  le  voila  confbndu  par 
ses  propres  ayeu^.  Je  votis  laisse  jouir  de  toute 
ma  confusion.  Par  ipiel  Strange  at^euglement 
a-t-il  done  pu  ajouter :  «  Avte  tout  cda  ce 
»  mdme  Evangile  est  pleio  de  choses  incroya* 
»  bles  ,  de  choses  ^mk  r^pugnent  li  la  raison  , 
»  et  qu'il  est  impossiole  ^  tout  homme  sens^  de 
»  concevoir  ni  d'admettre.  Que  fWire  au  milieu 
»  de  toutes  ces  contradictions  ?  l^tre  toujburs 
T>  modeste  et  circonspect  ,  respecter  en  si- 
i>  lence  (i)  ce  qu'on  ne  sauroit  ni  rejeter  ni 


(1)  Pour  que  les  honimes  s'imposent  ce  respect 
et  ee  silence ,  il  faut  que  quelqu*un  leur  dise  one 
fois  les  raisons  d'jsn  U9er  ainsi.  Celui  qui  connott 
ces  raisons  peut  les  dire;  tnais  ceux  qui  censurent 
et  n'en  disent  point ,  pourroient  se  taire.  Parler  au 
public  avec  franchise ,  avec  fermet^ ,  eist  un  droit 
commun  a  tous  les  hommes,  et  m^me  un  deyoir 
eu  toute  chose  utile :  muis  il  n'est  gnere  pennis  4 
unparticulierd'encensurerpnbliquementun  autre ; 
cVst  s'attribuer  une  trop  grande  superiority  de 
yertu»,de  talents,  de  lumieres.  Voil^  pourquoi  jc 
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«  comprendre ,  et  s'hnmilier  deyant  Ic  grand 
»  6tre  qui  seul  sait  la  v6rit^ .  Yoilk  le  scepti- 
3>  cisme  involoinaire  oil  )6  suis  rest^.  » 
scepticisme  y  M.  T.  C.  F.,  pent- it  done  etre 
involontaire ,  lorsquon  refuse  de  se  soumettre 
d  la  doctrine  d'un  livre  qui  ne  sauroit  etre  in- 
vent^ par  les  hommes ;  lorsque  ce  livre  porte 
des  caracteres  de  verity  si  grands ,  sijrap^ 
pants ,  si  parfaitement  inimitahles ,  que  Vin'^ 
venteur  en  seroit  plus  Stonndnt  qiie  le  hSros  ? 
C'est  hien  ici  qu'on  peut  dire  que  Viniquit^  a 
menti  contre  elle-mSme  (i). 

Monseigneur ,  vous  me  taxez  d'iniquit^  sans 
sujet  ^  Yous  m^roputez  souvent  des  mensonges , 
et  vou$  n'en  montrez^  ^^^'H^^*  m'impose  avec 
vous  une  maxime  contraire ,  et  j*ai  quelquefols 
lieu  d'en  user. 

Le  scepticisme  du  vicaire  est  involontaire  par 
la  raison  meme  qui  yous  fait  nier  qu'il  le  soit. 
Sur  les  foibles  autorit^s  qu'on  veut  donner  k 


ne  me  suis  jamais  ing^^  de  critiquer  ni  r^priman- 
der  personne.  J^ai  dit  a  men  siecle  des  veritcsdures, 
mais  je  n'en  ai  dit  ^  aucun  particulior  \  et  sMl  m'est 
arriv^  d'attaquer  et  nommer  quelques  livres ,  je  n'ai 
jamais^  pari^  des  auteurs  vivants  qu'avec  toute  sorte 
dc  bien seance  et  d^egards.  On  voit  comment  ils  me 
les  rendent.  U  me  semble  que  tous  ces  messieurs 
qui  se  mcttent  si  fieremcnt  en  avant  pour  m'ensei^ 
gncr  rhumilitd ,  trouvent  la  lecon  meiUeure  i  doxi«> 
»cr  qu'ik  suivrc. 

(1)  Mandement,  J.  xvn. 
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4'ElvaDgUe  »  il  le  rejetteroit  par  les  raisons  d^- 
duites  auparavant ,  si  I'esprit  diyin  qui  brille 
^ians  la  morale  et  dans  la  doctrine  de  ce  livre  ne 
Jui  rendoit  toute  la  force  qui  manque  au  t^moi- 
gnage  des  hommes  sur  un  tel  point.  II  admet 
done  ce  livre  sacr^  avec  toutes  les  choses  admi- 
rabies  qu'il  renferme  et  que  Tesprit  humain  pent 
entendre  j  mais  quant  aux  choses  incroyables 
^u'il  y  trouve  ,  lesquelles  r4pugnent  h  sa  rai- 
json  J  et  quil  est  impossible  a  tout  homme  sense' 
de  concevoir  ni  d  admettre  ,  il  les  respecte  en 
silence  sans  les  comprendre  ni  les  rejeter ,  et 
s'humilie  devant  le  grand  £tre  qui  seul  sait  la 
verite,  Tel  est  son  scepticisme  j  et  cte  scepli- 
cisme  est  bien  involontaire ,  puisqu'il  est  fond6 
sur  des  preuv^s  invincibles  de  part  et  d'autre , 
qui  forcent  la  raison  de  rester  en  suspens.  Ce 
scepticisme  est  celui  de  tout  cbr^tien  raison 
nable  et  de  bonne  foi ,  qui  ne  yeut  savoir  des 
choses  du  ciel  que  celles  qu'il  pent  comprendre , 
cellos  qui  imporftnt  sa  conduite ,  et  qui  re^- 
jette,  avec  Pap^tre  ,  les  questions  peu  sensees, 
qui  sont  sans  instruction ,  et  qui  nengendrent 
que  des  combats  (i)* 

D'abord  yous  me  faites  rejeter  la  r^v^lation 
pour  m*en  tenir  a  la  religion  naturelle ;  et  pre- 
mi^rement  je  n'ai  point  rejet^  la  r^v^lation.  En^ 
suite  vous  m'accusez  de  ne  pas  admettre  meme 
la  religion  Haturelle  ,  ou  du  moins  de  n'en  pas 

(i)  Timoth.  C.  II,  V.  33, 
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reconnoitre  la  hdcessit^ ;  et  voire  unique  preuve 
est  dans  le  passage  suivant  que  vous  rapportez : 
«  Si  je  me  trompe ,  c^est  de  bonne  foi ;  ceh 
»  sufHt  (i)  pour  que  mon  erreur  ne  me  soit  pas 
» impulse  }k  crime  :  quand  yous  vous  trompe- 
»  riez  de  m^me ,  ii  y  auroit  peu  de  mal  ^  cela.  » 
C'est-a-dire  f  continnez-vous  ,  ^ue,  selonlui, 
il  suffU  de  se  persuader  quon  est  en  possession 
de  la  vMt4 ;  que  cette  persuasion ,  fut-elle 
accon^agnSe  des  plus  monstrueuses  erreurs , 
nepeut  jamais  etre  unsujetde  reproche;  quon 
doit  toujours  regarder  comme  un  homme  sage 
et  religieux  celui  qui,  adoptant  les  erreurs 
memes  -de  Vathdisme ,  dira  quil  est  de  bonne 
foi.  Or  n'est-ce  pas  la  ouvrir  la  porte  a  toutes 
les  superstitions  ,  a  torn  les  systkmes  fanatic 
ques  ,  a  tous  les  Mires  de  V esprit  humain  ? 

Pour  vp.us ,  monseigneur,  yous  he  pourrez 
pas  dire  ici  comme  le  vicaire ,  Sije  me  trompe, 
c'est  de  bonne  foi;  car  c'es^ien  ^videmment 
il  dessein  qu'il  vous  plait  d^reudre  le  change 
et  de  le  donner  li  vos  lecteurs  :  c'est  ce  que  je 
m'engajge  &  prouver  san^  r^pljque ,  et  je  m'j 
engage  ainsi  dWance  afin  que  vous  y  regardiez 
de  plus  pr^s. 

La  profession  du  vicaire  Savoyard  est  com- 
pos^e  de  deux  parties.  La  premiere  ,  qui  est  la 
plus  grande ,  la  plus  importante,  la  plus  rem- 

(i)  M.  de  Beaumont  a  mi8  ;  Cela  me  siiffiu 
(i)  Mandement,  §.  xviu. 
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file  de  v^rltes  frappantes  ct  neuves ,  est  desli- 
n^e  h  combattre-le  moderne  mat^rialisme,  a 
^ablir  Texistence  de  Dieu  et  la  religion  natu- 
relle  ayec  toute  la  force  dont  Tauteur  est  capa;- 
ble.  De  ceile-I&  ,  ni  vous  ni  les  pretres  n'eri 
parlez  point',  parce  qu'elle  vous  est  fort  indif- 
ferente  ,  et  qu^au  fond  la  cause  de  Dreu  ne  vous 
toucbe  guere ,  pourvu  que  celle  du  clerg^  soit 
en  Sibret^. 

La  seconde ,  beaucoup  plus  Courte ,  inoins  r^- 
guliere ,  moins  approfondie ,  propose  des  doutes 
et  des  difficultes  sur  les  revelations  en  general , 
donnaut  pourtant  k  la  n6lre  sa  veritable  certi' 
tude  dans  la  puret^ ,  la  sainlete  de  sa  doctrine  ^ 
et  dans  la  sublimit^  toute  dfvine  de  celui  qui  eil 
fut  Tauteur.  L'objet  de  cette  seconde  parlie  est 
de  rendre  cliacun  plus  reserve  dans  sa  religion 
h  taxer  les  autres  de  mauvaise  foi  dans  la  leur, 
et  de  montrer  que  les  ]>reuves  de  chacune  ne 
sont  pas  telleraent  demonstratives  a  tons  les 
yeux ,  qu'il  faille  traiter  en  coupables  ceux  qui 
n'y  voient  pas  la  m^rae  clarte  que  nous.  Cette 
seconde  partie ,  ecrite  avec  toute  la  modesliy  , 
avec  tout  le  respect  convenable ,  est  la  seule 
,  qui  ait  attire  votre  attention  ct  celle  des  magis- 
trats.  Vous*  n'avez  eu  que  des  buchers  et  des 
injures  pour  refuter  mes  raisonnements.  Vous 
avez  vu  le  mal  dans  le  doute  de  ce  qui  est  dou-*' 
teux ;  vous  n'avez  point  TU  le  bicn  dans  la  prcwve 
de  ce  qui  est  vrai. 
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En  efiet ,  cette  premiere  partie ,  qui  contient 
ce  qui  est  vraiment  essentiel  ^  la  religion  ,  est 
decisive  et  dogma tique.  L'auteur  ne  balance  pas  ^ 
n^h^site  pas  j  sa  conscience- et  sa  raison  le  d^ter^ 
minent  d^une  mani^re  invincible  -y  il  croit ,  il 
affirme ,  il  est  forteraent  piersuad^. 

II  commence  I'autre  ,  au  contraire ,  par  de- 
clarer que  Vexamen  qui  lid  teste  a  faire  est  bien 
different ;  qu  il  ny  voit  quemharras  /  mystere , 
obscurity ;  qu'il  n'y  parte  qu  incertitude  et  de- 
fiance ;  quil  n'y  faut  donnerases  discours  que 
I'autorite  de  la  raison ;  quil  ignore  lui-mSme 
s'il  est  dans  I'erreur,,  et  que  toutes  ses  affir* 
mations  ne  sont.  ici  que  des  raisons  de  dou- 
ter  (i).  II  propose  done  ses  objections ,  ses  dif- 
ficultes ,  ses  doutes.  II  propose  aussi  ses  grandes 
et  fortes  raisons  de  croire  j  et  de  toute  cette 
discussion  resulte  la  certitude  des  dogmes  es-* 
sentiels  et  un  scepticisme  respectueux  sur  les 
autres.  A  la  fin  de  cette  secoude  partie  il  insiste 
de  nouveau  sur  la  circonspection  n^cessaire  en 
r^coutant.  Si  j'etois  plus  stir  de  moi ,  j'aurois , 
dit-il ,  pris  un  ton  dogmatique  et  decisif  ;  mais 
je  suis  homme ,  ignorant ,  sujet  h  I'erreur ;  que 
pouvois-je  faire  ?.  Je  vous  ai  o.uvert  mon  coeur 
sans  rdserve ;  ce  que  je  tiens  pour  sur ,  je  vous 
Vai  donnepour  tel  ;je  vous  ai  donnd  mes  doutes 
pour  des  doutes  y  mes  opinions  pour  des  opinions', 

(i)  Emile ,  tome  U ,  p.  aoo. 
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je  vous  ai  dit  mes  raisons  de  douter  et  de  croire. 
Mfaintenant  c'esi a  vous  de  juger(t), 

Lors  done  que  , "dans  le  meme  ^crit ,  I'auteur 
dlf^,  si  je'me  trdrnfif  ,  c'est  de  bonne Jbi,  cela 
si0it  ^our  que  mon  errfiur  ne  me  soU  pas  ipi- 
putee  a  crime ,  je  demande  a  tout  lecteur  qui  \ 
le  sens  coramun  et  q^ielque  sinc^rk^ ,  si  c'est 
8ur  la  premiere  ou  sur  la  secopde  partie  que 
peut  toniber  cf  soupcon  d'etre-  dans  J'erreur  y 
sur  ceile  oil  Fauteur  afHrme  ou^  sur  celU  oil  il 
balance^'  si  ce  soupcon *marf[ue  la, crainte  de 
croire  en  Dieu  mal  a  propos ,  ou  celle  dWoir  a 
tort  des  doutes  sur  lar^v^lation.  Yodsavezprfs 
le  premier  parti  Qpntre  toute  raison  ,  et  dans  le 
seul  desir  de  me  rendre  criminel  5  je  vous  defie 
d'en  donner  aucun  autre  motif..  Monseigneur, 
oil  sont ,  je  ne  dis  pas  I'^quit^ ,  la  charite  chre- 
tienne ;  mais  le  bon  sens  et  rhumanit<6  ? 

Quan4  vous  auriez  pu  V9US  tromper  sur  I'ob- 
]et  de  la  crainte  du  vicaire,.le  texte  seul  que 
VOUS  rapportez  vous  eut  disabuse  malgri§  vous  ^ 
car ,  lorsqu'il  dit ,  cela  sufflt  pour  que  mpn  er~ 
reur  ne  me  soil  pas  imputee  a  crime ,  il  recon- 
noit  qu'une  pareille  errcur  pourrolt  elre  uii 
crime ,  et  que  ce  crimelui  pourroit  etre;impute 
ne  proc^doit  pas  de  bonne  fbi.  Maisqua'nd 
il  n'y  auroit  point  de  Dieu  ,  oil  seroit  le  crime 
de  croire  qu'il  y  en  a  \xxf'7  Et  quaud  ce  seroit 
wn  crime ,  qui  est-ce  qui  le  pourroit  imputer  ? 

(1)  Emilc  ,  tome  II ,  p.  i38. 
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La  grainie  d'etre  dans  rerreui;ne  pcut  done  ici 
tomber  sur  la  religioa  naturelle  ,  et  lediscours 
du  yicaire  seroit  un  vrai  galimatias  dans  le  sens 
que  vous  lui  pr^tez.  II  estidonc  in]possj|)le  de 
d^duire  du  passage  qua  V9as  rapporte/,  ^ue^ 
tt^admets  pas  la  religion  naturelh ,  ou  c|ue  je 
n'en  reconnois  pas  la  ndcessit^ ;  i|  est  encore' 
impossible  d^en  deduire  quV/i  doive  toujpurs  , 
ce  sont  X08  termes  ,  recorder  comrne  i^fi  homme 
sa^e  et  f^iigieux  celui  qui  y  adoptant  les  er-- 
tears  de  VaUieisme ,  dira  quil  est  de  bonm  foi : 
et  il  est  m^me  impossible  que  vous  ayez^cru 
^l:ette  dediibtion  legitime.  Si  cela  n'est  pus  d^- 
montr^  f  rien  ne  sauroit  jamais  T^tre ,  ou  il 
faut  que  je  sois  un  insens^. 

Pour  montrer  qu^dn  ne  peut  s'autociser  d'une 
mission  divine  pour  d^biter  des  absurdit^s,  le 
vicaire  met  aux  prises  un  inspire ,  qu^il  vous 
plait  d^appeler  Chretien ,  et  un  raisonueur,  qu'il 
vous  plait  d^appeler  incr^dule ,  et  il  les  fait  dis* 
puter  chacun  dans  leur  langage  ^  qu^il  d^sap- 
prouve  ,  et  qui  tr^s-sArement  n'est  ni  le  sien  ni 
le  mien  (i;.  Li-dessus  vous  me  taxez  d^une  irt' 
signe  mauvaise foi  (Q) ,  et  vous  prouvez  cela  par 
Tineptre  des  discoUrs  du  premier.  Mais  si  ces 
discours  sont  ineptes ,  a  quoi  done  le  recon- 
nois^ez-vous  pour  chr^tien  ?  et  si  le  raisonneur 
ue  refute  que  des  incpties ,  quel  droit  avez-vous 

(t)  Em  lie  ,  tome  II,  page  3i3. 

(j)  Mandement,  §.  xii.  ^ 
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Ic  taxer  (FiDcrMuijl^  ?  S  eosuit-il  des  kicp- 
ties  que  d^bite  un  inspire  que  ce  solt  un  catho- 
lique ,  et  de  •elles  que  r^fi|te  un  raisonneurque 
ce  soit  un  in^cr^a^t  ?  You^  aufiez  bien  pu , 
raonseigneur ,  vous  dispenser  de  vous  re6on* 
nottre  k  un  langage'si  plain  de^bife  et  de  d^rai- 
son  ;»car  voUs  n^a^iez  pas  encore -donn^  votre 
mandemerit. 

Si  la  raisqn  et  la  rMlation  ^toient  oppo' 
s^s  I'une  at  V autre  ,  %  est* constant ,  dites- 
yous,'^«e  Dieu  seroit  en  contradiction  avec 
lui-memf  (i)-  ^oil^  ui;i  grSnd  aveu  que  vous 
nous  faites  la  ;  cSir  il  est  sur  que  Dieu  ne  se 
contsedit'poitit.  P^oi^s  dites ,  6  impies !  que  les 
dogmes  que  nous  regardons  comme  rds^elds , 
cambaUent  les  ve^itds  etemelles  :  mais  il  ne 
^Jfit  pas  de  le'direi  'J^en  convieus  j  Uichons 
devfiaft:e  plus.  ,  , 

Je'suis  sur  qi!^  vous  pressentez  d^avance  oil 
)'en  vais  venir.  On  voit  que  vou5  passez  sur  cet 
article  des  myst^res ,  comme  sur  des  charbons 
ardent^;  vous  osez  a  peine  j  poser  le  pied. 
Vous  me  fo'rcez  poiirtant  k  vous  arr^ter  un  mo- 
ment dans  cetM  situation  douloureuse :  j'aurai 
la  discretion  de  rendre  ce  moment  ie  plus  court 
qu*il  se  pourrgi.    ^     »  ^  • 

Yous  conviendrez  bien ,  je  pense ,  qu'une  de 
ces  v^rk^s^i&tarnelles  qui  servent  d'^i^mefits  a  la 
raison  ,  est  que  la^partle  est  moin^dre^que  le 

(i^  Mandement ,  §.  xxi. 
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tout ;  et  c'est*  pour  avoit*  afBrm^  le  contrairc 
que  rinspir^  vous  paroit  tenir  un  discours  pleln 
d'ineptie.  Or,  selbUjVotre  doctrit^  de  ]a  trans- 
^ubstabtiiatioB  4  lorsqtie  J^sus  .fit^la  derni^re 
cene  aVec  ses  disciples,  et  qu'ayant  rompu  Ic 
pain  il  donna  son  corps  h  chacun  d'eux',  il  est 
clair  qu'i)  tint  so^  corps  en^ier  dans  sa  ^hain , 
et ,  s'il  ihangea  lui  -  meme  du  gain  consacr6 , 
comme  il  put  le  faire ,  il  ,mit  sa  tete  dans  sa 
bouche.     '      *  ' 

Voila  done  bien  clairement ,  bien  pr^cis^* 
tnent ,  la  partie  plus  grande  q\xi  le  tout ,  et  Ic 
contenant  ttioindre  que  le  cofatenu.  Que  dites- 
vous  i  tela,  m'onseigneur?  Pour  moi ,  je  ne 
vois  que  M  le  chevalier  de  Causans  qui  puisse 
voi|S  tirer  d' affaire  .  i  • 

Je  sajs  bien  que  vous  a^6z  eilcore  la  ressource 
de  saint  Auguslin  j  mais  -.c^est  la  meme.  Apr^s 
avoir  entasse  sur  la  Trinite  Toyce  discoifrs  inin- 
teHigible^ ,  il  convient  quails  ifont  aucun  sens  ; 
mais ,  dit  naiy^ment  ce  pere  de  T^glise  on 
s'exprime  ainsi  ,  non  pour^ire  quelque  chose ^ 
mais  poitr  ne  pas  restep  mmet  (i). 


(*)  Cest  un  ipiliUiire  ent^ld  d'une  pre'teudue  d^- 
couverte  de  la  quadrature  du  cefcle  qu^U  croit 
avoir  fai'le. 

(  Gette  note  ii*ett  point  de  Routseau. ) 
•  (t)  3ictum  est  tamen  tr^s  personal,  non  ut  ah" 
quid  diceretttr,  sed  ne  taceretur.  Aug.  dc  Trinit. 
Lib.  V,  cap.  ix. 
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Tout  bien  considere ,  je  crois ,  monseigneUr , 
que  le  parti  le  plus  sArque  vous  ayez  k  prendre 
»tir  cet  article  et  sur beaucoup  d'aulres,  est  celui 
que  vous  avez  pris  avec  M.  de  Montazet ,  et  par 
la  meme  raison 

La  mauvaise  foi  de  Vauteur  d'Emile  nest 
pas  moim  revoltante  dans  le  langage  cfuil fait 
tenir  a  un  catholique  pretendu  (i)  :  «  Nos  ca- 
»  iboliques ,  luijait'il  dir&^  font  grand  bruit  de 
»  Tautorite  d6  TE^lise  :  mais  que  g£|gneut-iis  a 
»  cela ,  s'il  leur  faut  un  aussi  grand  appareil  de 
»  preuves  pour  cette  'autorit^  ,  qu'aux  autres 
»  sectes  pour  etabHr  directement  leur  doctrine? 
»  L'figlise  decide  que  FEglise  a  droit  de  d^ci- 
»  der.  Ne  voila-t-11  pas  une'autorite  bien  prou- 
»  v^e?  »  Qui  ne  croiroit ,  M.  T.  C.  F. ,  a  en- 
tendre cet  imposteuPy  que  Vautorite  deVEglise 
nest  prouifde  que  ^ar  ses  propres  decisions ,  et 
qu'elle  precede  ainsi ,  Je  decide  que  je  suis 
infaillible,  done  je  le  suis?  Imputation  calomr 
nieuse,  M.  T.  C.  F.  Vofla,  n\onseigaeur ,  ce 
que  vous  assurez  :  il  nous  resle  k  voir  vos 
preuves.  En  attendant ,  oseriez-vous  bien  alBr- 


(*)  M.  de  MoDtazet ,  archev^ue  de  Lyon  ,  ^cri- 
vit,'  il  y  a  deux  ou  trois  ans  M.  Farchev^ue  dc 
Paris,  sur  une  dispute  de  hierarcttie ,  one  lettre 
imprim^e,  belle  et  forte  de  raisonnement,  laquelle 
•st  rest^e  sans  r^ponse. 

(  Cette  note  n'est  point  de  Roneseau . ) 

(i)  Mandement ,  §.  xxi. 
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mer  que  les  th^ologiens  catholiques  n'ont  ja- 
inais  ^tabli  Pautorit^  de  r£glise  pap  Taulorite 
dc  r£glis$,  ut  in  se  virtualiter  rejlexam?  S'ils 
Font  fait ,  je  ne  les  charge  <lbiic  pas  d'une  im- 
putatioa  caiomnieuse^  • 

(i)  La  constitution  du  christianisme ^  V esprit . 
de  r^vangile ,  les  Arrears  memes  it  la  foi- 
blesse  de  Vesprit  humain ,  tendent  a  ddmon- 
trer  (jue  VEglise  etahlie  par  Jdsus-Christ  est 
uneEglise  infaillible,  MoiiseigDeur,yous  com- 
niencez  par  nous  payer  ^  de  mots  qui.ue  nous 
donnentpas  le  change.  Les  discourse  vagues  ne 
font  jamais  preuve,  et  toutes  ces^chds^s  qui 
tendent  a  demontrer,  ne  d^montrest  rien. 
Allons  done  tout  d'un  coup  au  corps  4le  la  d^- 
monstration  :  le  voici : 

Nous  assur6ns*que  ^Qomme  ce  divin  Ugisla- 
teur  a  toujours.enseign^  law4rite,  son  KgUse 
Venseigne  aussi  toujomrs  {i) . 

Mais  qui  ^les-vous ,  yo\x%  qui  nous  assurez 
cela  pour  toute  preuve  ?  Ne  seriez-vous  point 
r£glise  ou  ses  chefs  ?  A  vos  mani^res  d'argu- 
menter ,  vous  panoissez  compter  beaucoup  sur 
Fassistance  du  Stint  -  Esprit.  Que  dites-vous 
done ,  eC  qu'a  dit  Fimposteur  ?  De  gr4ee ,  voyez 
cela  vous-m^me ,  car  je  n^ai  pas  le  courage  d'al- 
ler  jusqu'au  bout, 


(i)  Mandement,  §.  xxi. 

(3)  Ibid,  Cet  cndroit  ra<<rite  d'etre  lu  dans  la 
MandemenJ  m«?me. 
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Je  ddis  pourtant  remarquerx]ife  toute  la  for<;e 
de  rob|ection^e  Vous,  attaquez  si  bien ,  con** 
siste  dans  celte  pfrase  c^iie  you»aVez  eu  soinde 
supprimer  k  la  fia  du  passage  dont  il  sjagit , 
Sortez  de  la,  v0us  rentre&dans  tomtes  jtos  dU' 
cussion$  (i).  ^  ^ 

En  effet)  qtnrest  ici  le  r<aisOnnement3du  yi> 
caire?  Pour  choisir  entfe  lesTeligions  diWsest 
il  fsfut ;  dk-il de  cleux  doses'  rt^e,^ou  en- 
tendre les  preuves  de  chaque  decte  et  les  compa- 
rer, ou  &'e»rapporter'S»*Faut«ril6  de-ceiix  qui 
nous  instmi^Bt.  Or  le  j^reihiei*  moyen  Suppose 
des  connoissances  que  peu  d^hoinnies  sont  4|i 
H9itd'a0C{V^riT ;  et  le  second  ^ustifie  h  croyacce 
de  chacun  dans,  quelque  reRgion  qiiUl  naisse. 
H  cite  en  exemple  la  religion  calTiolique  ;  oil  ]fOTS 
donne  pourloi  Pautorlt^  de1l£glise^  et  il  ^ta- 
blit  Ui-dessus  ce  second  dilemme,:  Ou  c'est 
r£glise  qui  s^attribue  k  elle-ra^me  cette  a^- 
rit^ ,  etqiii  dit  Je  ddcide  que  je  suU  infcutUbla^ 
done  je  le  suiSj  et  alors  elletonxbe  dans  le  so* 
phisme  appel^  ccrclc  vicieirx;  ou  ellcptouve" 
qu^elle  a  re^u  cette  avitorit^  de  Dieu ,  et  alors 
il  lui  faut  un  aussi  grand  appareil  de  preaveS 
pour  raontrer  qu'en  effet  elle  a  recu  celte  aa- 
torit^ ,  qu'aux  autres  sectes  pour  ^tablir  direc- 
tement  leur  doctrine.  II  n'y  a  done  rienj^  ga- 
goer  pour  la  facility  de  rinstruction^  et  le  peu- 
^le  u'est  pas  plus  an  ^tat  d'cxaminer  les  proves 

(1)  Emile  ,  tome  il ,  page  aai. 
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da  Tautorit^  de  I'EgRse  chez  les  catholiques , 
qne  la  verity  de  fa  d^ctrjjfie  chez  les  protestants. 
Comment  dobc^  sc;  determia\ira-t-il  d'une  ma- 
ni^r^  ^ratsonnftble  autrement>que  par  Tautorit^ 
de  ceuit  qur  ^instruisent  ?  Mafs  alors  le  Turc 
$e  determinera  de  m^me.  En  qttoi  le  Turc  e!st-U 
]6lus  il^upable  que  nous  ?  Yoila ,  tnonseigneur , 
%  raisonnement  auqu^l  vous*  n's^ez  jpas 
pbndu^  ^  9uqtKl  je  doute^u'on  puisse' r^pOB^ 
Ae  (t).  Votre'fiiu^Jiise  ^piscb^ale' se  tire  d'af- 
fhire  en  tronN^uant  )^  passage  de-Fauteur  de 
msftivaiee  foil 
,**Grftce  au  cid ,  j'ai  finicette  ennuyeuse  tSche. 
J'ai  suivi  pied  lipi^d  vds  raiSons^vos  citations , 


(i)  Cest  ici  une  de  ces  objeotioDS  terribles  aiix- 
qiielles  coux  qui  m^attaquent  se  gardent  bien  de 
toucher.  11  n'y  a  rien  de  si  commode  que  de  ri- 
pondre  avec  ^^s  injures  et  de  saintesd^clamatfons ; 
en  ^lude  aisenKnt  toul  ce  qui  embarrasse.  Anssi 
faut^il  avouer  qu^en  se  chamaillant  cntre  ^ux ,  les 
th^ologiens  out  bieft  des  ressoa(ces  qui  leur  man- 
quent  vis-a-vis  des  ignorants,  et'  auxquelles  il  faut 
alors  suppleer  comme  ils  peuvent.  lis  se  payent  r^ 
ciproqiiementdemille  suppositions  gratuites ,  quW 
n'ose  re'cuser  quand  on  n'a  rien  de  mieux  a  donner 
soi-m^me.  Telie  est  ici  Tinvention  de  je  ne  sait 
quelle  foi  infuse ,  quails  obligent  Dieu ,  pour  les  tirer 
d'affaire ,  de  transmettre  du  p^re  d  Penfant.  Mais  ils 
rcser^rcnt  ce  jargon  po»r  disputer  avec  les  docteurs : 
s'ils  s'en  servoient  avec  nous  autres  profanes,  iJs 
auroient  peur  qu'on  ne  se  moqudt  d'eux. 
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vos  censures,  et  j'ai  fait  voir  qu'autant  de  fois 
que  yous  avez  attaqu^  mon  liyre,  autapt  de  fois 
vous  avez  eu  tort.  II  rest^e  le  seul  article  du  goa- 
veroement ,  dont  jeyeux  bien  vous  faire  grace , 
tres  -  sur  que  quand  celui  qui  ^^oiit  sur  les  mi- 
seres  du  peuple ,  et  qui  les  eprouye ,  est  accuse 
par  vous  d'erapoisonner  les  sources  de  la  feli- 
cite  publique ,  il  n'y  a  point  de  lecteur  qui  ue 
sente  ceque  vaut  un  pareil.discours.  St  le  traits 
du  Contrat  social  n'existoit  pas ,  et  qu'il  falliit 
prouver  de  uouveau  les  grandes  Veritas  que  j'y 
developpe ,  les  compliments  que.  vous  faites  a 
mes  d^pens  aux  puissances  seroient  un  desfaits 
que  je  citerois  en  preuve ,  et  le  sort  d«  Tauteur 
en  seroit  un  autre  encore  plus  frappant.  II  ne 
me  reste  plus  rien  ^  dire  a  cet  egard ;  mon  seul 
exemple  a  tout  dit,  et  la  passion  de  Fint^r^t 
parti culier  ne  doit  point  souiller  les  verites 
utiles.  C'est  le  d^cret  contre  ma  personne  , 
c'est  mon  livre  brule  par  le  bourreau ,  que  je 
transmets  ^  la  posterity  pour  pieces  J ustifica- 
tives  ^  mes  sentiments  sont  moins  bien^^tablis 
par  mes  ecrits  que  par  mes  malheurs. 

Je  viens ,  monseigneur ,  de  discuter  tout  ce 
que  yous  al^guez  contre  mon  liyre.  Je  n'ai  pas 
laisse  pasSer  une  de  vos  propositions  sans  exa- 
men  :  j'ai  fait  voir  que  vous  n'avez  raison  dans 
aucun  point  5  et  je  n'ai  pas  peur  qu'on  refute 
mes  preuves  ,  elles  sont  au-dessus  de  toute  r^- 
plique  oil  r^gne  le  sens  commun. 

Cependant,  quand  j'aurois  eil'tort  en  quel'- 
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ques  endroits ,  quand  j^aurois  eu  toujours  toct , 
quelle  indulgence  ue  meritoit  point  un  livre 
oil  I'on  sent  partem t ,  m^me  dans  les  erreurs , 
m^me  dans  ie  mal  qui  peiit  y  etre ,  le  sincere 
amour  du  bien  el  le  zMe  de  )a  vdrit^  j  un  livre 
oil  I'auteur^  si  peu  affirmatif ,  si  pen  d^cisif , 
aveftit  souvent  ses  lectetirs  de  se  d(5fier  de 
»es  id^es ,  de  peser  ses  preuves ,  '^e  ne  leur  don- 
ner  que  I'autorit^  de  la  raison  5  un  livre  qui  ne 
respire  que  paix ,  douceur,  patience ,  amour  de 
Tordre ,  obeissance  eux  lois  en  toute  chose ,  et 
ro^me  en  matiere  de  religion  5  un  livre  enfin  oil 
la  cause  de  la  Divinite  ^est  si  bien  d^fendue » 
Futility  de  la  religion  si  bien  4^abUe ,  oil  les 
moeurs  sont  si  respect^es  ,  oii  Tarme  du  ridicule 
est  si  bien  6tee  au  vice ,  oil  la  m^chancet^  est 
peiute  si  peu  sens^e,  et  la  vertu  si  aimable? 
Eh  !  quand  il  n\y  auroit  pas  un  mot  de  verity 
dans  cct  ouvrage,  on  en  devroit  honorer  et 
cherir  les  reveries  comme  les  chim^res  les  plus 
douces  qui  puissent  flatter  et  nourrir  le  coeur 
d^un  homme  de  bien.  Oui ,  je  ne  crains  point 
de  le  dire  \  s'il  existoit  en  Europe  uu  seul  gou- 
yernement  vraiment  ^clair^ ,  un  gouvcrnement 
dont  les  vues  fussent  vraiment  uti^s  et  saines , 
il  ejit  rendu  des  honneurs  publics  k  Tauteur 
di  Entile ,  il  lui  eiit  ^Ifev^  des  statues  (*).  Je  con- 


(■'')  On  a  reproche  cc  mot  h  Jean- Jacques  j  cc  nVtoit 
cependant  point  rexpression  de  rorgiieil ,  mais  hirn 
le  cri  de  la  yertu  indij;;n^e.  Socrate ,  le  plus  podeste 
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tidissois  trop  les  homines  pour  attfifndre  d*eut 
de  la  reconnoissance  j  je  ue  les  connoissois  pas 
asse2,  je  Tavoue,  pour  en  attendre  ce  quails  onl 
fait. 

Apr^s  avoir  prouv^  que  vous  avez  nal  rai* 
sonn^  dans  vos  censures  ,  il  me  reste  a  prouver 
que  yoiis  mWez  calomnid  d^ns  vos  injures. 
Mais,  puisque  vous  ne  m'injuriez  qu'en  vertu 
des  torts  que  vous  m*imputez  dans  mon  livre ,  . 
montrer  que*  mes  pr^tendus  torts  ne  sont  que 
les  v6tres,  n*es^ce  pas  dire  assezque  les  injures 
qui  Les  suivent  ne  doivent  pas  ^tre  pour  m6i  ? 
Vbus  chargez  mon  ouvrage  des  ^pith^tes  les 
plus  odieuses ,  et  moi ,  je  suis  nn  homme  abo- 
mindble,  un  t^m^raire,  un  impie,  un  impos- 
teur.  Charity  chretienne  ,  que  vous  avaz  un 
Strange  laogage  dans  U  bouche  des  ministres  de 
J^sus-Chrlsl  ] 

Mais  Yous  qui  m'osez  reprocher  des  blasphe- 
mes ,  qu^  faites-vous  quand  vous  prenez  les  apd- 
tres  pour  complices  des  propos  offensants  qu^il 
vous  plait  de  tenir  sur  mon  compte  ?  A  vons 
entendre ,  on  croiroit  que  saint  Paul  m'a  fait 
l^onneur  de  songer  5  moi,  et  de  prMire  ma 
tenue  comme  cede  de  Tantechrist.  Et  comment 


des  faommes,  condamn^  par  les  Atheoiens,  mais  X 
qui  on  laissoit  le  choix  de  la  peine  quHl  avoit  me« 
rit^e :  Je  me  condamne ,  dit-il ,  a  4lr9  nourri  le  reste 
de  Tries  fours  dans  le  prjrtanee ,  aux  ddpens  de  la 
repuhlique,  (G.  B.)  \ 
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IVt-il  pr^dite,  je  vous  prie?  Le  voici  j  c'est  le 

d^but  de  votre  mandemeDt. 

Saint  Paul  a  prddit ,  mes  tres-<:hers  Jrer^s ,  , 
^u'it  viendroit  des  jouH  perilleux  oh  il  y  an- 
roit  d«t  gem  amateurs  d'eux-memes  ,  fiers , 
superbes ,  blasphe'mateurs ,  intpies  j  calomnia- 
teurs ,  enflSs  d'orgueil ,  amateurs  des  voluptes 
plutot  que  de'Dieu;  des  hommes  d'un  esprit 
corrompuy  et  pervertis  dans  lafoi  (i). 

Je  we  conteste  assur^ment  pas  que  cette  pre- 
diction de  saint  Paulue  soit  tr^s-bien  apcomplie  5 
Hiais  s'il  eAt  pr^dit  au  contraire  gii'il  viendroit 
un  temps  oil  Ton  ne  verroit  point  de  ces  gens-1^  , 
faurois  ^t^ ,  je  I'avoue ,  beaucoup  plus  frappe  dc 
la  prediction ,  et  surtout  de  raccomplisseraent, 

D'apr^s  une  prophetic  si  bien  appliquee ,  vous 
avez  la  bonte  de  faire  de  moi  un  portrait  dans 
lequel  la  gravity  ^piscopale  s'^gaie  k  des  anti- 
theses, et  oil  je  me  trouVe  un  personnage  fort 
plaisant .  €et  endroit ,'  mopseigneur ,  m'a  pai^u  Ic 
plus  joli  morceau  de  voire  mandement  j  on  nc 
sauroit  faire  une  satire  plus  agr^able  ,  ni  diffa- 
mer  un  bomme  avec  plys  d'esprit. 

Du  sein  de  Verreiir  ( il  est  vrai  que  j'ai  pass* 
ma  jeunesse  dans  votre  eglise)  Us' est  dlei^e  ( pas . 
fort  haut)  un  homme  plein  du  langage  de  !a 
philosophic  (comment  prendrois-je  un  langage 
que  je  n'entends. point? ) ,  sans  etre  veritable' 
ment  philosophe  ( oh !  d'accord ,  je  n'aspirai  ja-. 


(i)  Mandement,  §.  i,  / 
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»ais  k  ce  titre ,  auquel  je  reconnois  n'avoir  au- 
cun  droit ,  etje  n'y  renonce  assur^ment  pas  par 
modestie)  j  esprit  thud  d'une  multitude  de  con," 
noissances  {^ai  appris  k  ignorer  des  multitudes 
dechoses  quejecroyoissavoir)  qui  ne  l^nt  pas 
^clairi  (elles  m'ont  appris  k  ne  pas  penser  T^tre) , 
et  qui  ont  rdpandu  les  tenibres  dans  les  autres 
esprits  ( les  t^n^bres  de  Fignorance  valent  inieux 
que  la  fausse  lumi^re  de  Ferreur);  caract^r& 
Uvrd  aux  paradoxes  d' opinions  et  de  conduite  ^ 
( y  a-t-il  beaucoup  k  perdre  k  ne  pas  agir  et  pen-> 
serxomme  tout  le  monde?  )  alliant  la  simpli^ 
citd  des  mosurs  avec  le  faste  des  pensees  ( la 
simplicity  des  moeurs  ^l^ye  T^me  \  quant  au  faste 
de  mes  pensees ,  fe  ne  sais  ce  que  c^est ) ,  le  zhle 
des  maximes  antiques  avec  la  fureur  d'dtablir 
des  nouveaut^s  (rien  de  plus  nouveau  pour 
nous  que  des  maximes  antiques  ^  il  n*y  a  point 
k  cela  d'alliage ,  et  je  n*y  ai  point  mis  de  fureur) , 
V obscurity  de  la  retraite  avec  le  ddsir  d'etre 
connu  de  tout  le  monde  ( monseigneur ,  vous 
voila  comme  les  faiseurs  de  romans,  qui  devi- 
nent  tout  ce  que  leur  h^ros  a  dit  et  p^ns^  dans 
sa  chambre.  Si  c^est  ce  d^sir  qui  m'a  mis  la 
plume  k  la  main ,  expliquez  comment  il  m'est 
venu  si  tard,  ou  pourquoi  )*ai  tarde  si  long- 
temps  k  le  satisfaire ).  On  I'a  vu  invectiver 
contre  les  sciences  qu'il  cultivoit  (cela  prouve 
que  je  n'imite  pas  vos  gens  de  'lettres ,  et  que 
dans  mes  Merits  Tinl^r^t  de  la  v^rit^  marche 
avant  le  mien ) ,  preconiser  Vexcellence  de 

IX.  12 
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iji^fangile  (toujours  et  avec  le  plus  vi*ai  z^Ie ) 
dont  il  ddtruisoit  les  dogmes  (non,  mais  j'en 
pr^chois  la  charity ,  bien  d^truite  par  les  pr^* 
tres) ,  peindre  la  beautd  des  Ddrt^s  qu'il  ^teir 
gnoit  d%rul'dine  de  se$  lecteurs.  (Ames  hod* 
D^t^s,  est-tiTrai  que  j'^teins  en  vous  ramoui* 
des  vertus?)  • 

//  s'est  fait  le  prScepteur  du  genre  humain 
pour  le  tromper,  le  moniteur  public  pourdgarer* 
tout  le  monde ,  V oracle  du  si^ole  pour  ackei^er 
de  le  perdre.  (Je  viens  d^examiuer  comment 
Vous  avez  prouv^  tout  cela. )  Dans  un  ouvrage 
sur  VlndgalUd  des  conditions  (pourquoi  des 
conditions?  ce  nVst  1^  ni  mon  sujet.ni  moa 
titre )  J  il  avoitxabaissd  I'homme  jusquau  rang 
des  betes .  ( Lequel  de  nous  deux  i'^l^ve  ou  Tabaij^ 
se,  daus  ralternative  d^^tre  b^te  ou  m^bant  ? ) 
Dans  une  autre  production  plus  rdcente ,  il 
aifoit  insinuS  le  poison  de  la  vdluptd.  ( Eb !  que 
ne  puis-je  aux  horreurs  de  la  d^bauche.  substi- 
tuer  le  charme  de  la  volupt^!  Mais  rassurez- 
vous ,  monseigneur ,  vos  pr^tres  soot  ^  repreuvtf 
deTHeloije ;  ils  ont  pour  pr^servatif  TAloisia. ) 
Dans  celui'Ci ,  il  s'empare  des  premiers  mo- 
ments  de  I'homme  afin  d'dtablir  Vempire  de 
I'irrdligion.  (Cette  imputation  a  d^ja  it^  exa* 
min^e.) 

Yoilk ,  monseigneur ,  comment  vous  me  trai- 
tez,  et  bien  plus  cruellement  encore ,  moi  que 
vous  ne  connoissez  point ,  et  que  Vous  ne  jugez 
que  sur  des  ou'i-dire.  Est-ce  done  la  la  morale 
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ie  cet  tvangile  dont  vous  vous  portez  pour  le 
defenseur  ?  Accordons  que  vous  voulez  jir^er- 
vier  voire  troupeau  du  poison  de  mon  livre : 
pourqaoi  des  personbalit^s  contre  Tauteur? 
J'ignore  quel  effet  vous  ^^<^pdezli^aae  <0nduite 
si  peu  chr^tieDoe;  tnais  je  sais  que  d^fendre  sa 
religion  par  d^  telles  armes ,  c*est  la  rendre  fort 
suspecte  auz  gens  de  bien. 

Gependant  c^est  moi  que  ¥ous  appelez  t^m^- 
raire.  Eh^!  eommentai-je  merits  ce  nom,  en  ne 
proposant  que  des  doutes ,  et  m^me  avec  ism% 
de  r^erve  j  en  n'avancant  que  des  raisons ,  ct 
me^i^e  avec  tant  de  respect ;  en  n^attaquant  per- 
sonne,  en  ne  noronuint  personne  ?  Et  vou^ ,  mon« 
seigneur,  comment osez-vous  traitor ainsi celui 
dpnt  vous  parlez  avec  si  peu  de  justice  et  de 
bienseance ,  avec  si  pe\i  i^'^^ard ,  avec  tant  de 
leg^rct^? 

Vous  me  traitez  d'impie  !  et  de  quelle  impi^t^ 
pouvez-vous  m'accuser  y  moi  qui  jamais  n'ai 
parl^  de  Pfetre  supreme  que  pourlui  repdre  la 
gloire  qui  lui  est  due ,  ni  du  prochain  <^e  pour 
porter  tout  le  monde  k  Taimer?  Les  iropies 
sont  ceux  qui  profanent  indignement  la  cause 
'  de  Dieu  ^n  la  faisant  servir  aux  passions  des 
hommes.  Les  impies  sont  ceux  qui ,  ^'osant 
porter  pour  interpr^tes  de  la  Divinite  ,  pour 
arbitres  entre  elle  et  les  hommes ,  exigent  pour 
eux-m^mes  les  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Les 
impies  sont  ceux  qui  s^arrogent  le  droit  d'exer- 
cer  le  pouvoir  de  Dieu  sur  la  terre et  veulent 
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ouvrlr  et  fermer  le  ciel  a'leur  gre.  Les  impies 
sont  ceu&  'qui  font  lire  des  Hbetles  dans  les 
^glises. ...  A  cette  id6e  ho'rrlble ,  tout  mon  sang 
s^allume,  et  des  larnies  d'iodigQfltion  coulent 
de  raesiyeix.  Pr^tres  du  Dieu  de  paSx ,  vous  lui 
rendrez  colnpte  un  jour ,  n'en  doutez  pas ,  de 
I'usage  que  vous  osez  faire  de  sa  maison. 

Vous  me  traitez  d'imposteur !  et  pourqupi  ? 
Dans  totre  mani^ce  de  penser ,  perrei ;  mais  oil 
est  raon  imposture?  Raisonner  et  se  tromper, 
est-ce  en  iinposer  ?  Un  sophiste  ni^nie  qui  trompe 
sans  se  tromper  n*est  pas  uix  imposteur 'encore , 
tant  qu'il  se  borne  k  Tautorit^  de  la  raison ,  quoi- 
qu'il  en  abuse.  Un  imposteui*  veut  ^tre  cru  sur 
sa  parole ,  il  veut  lui-m^me  faire  autorit^.  Un 
imposteur  est  un  fourbe  qiii  veut  en  imposer 
aux  autres  pour  son  profit ;  et  oil  esi^  je  vous 
prie ,  mon  profit  dans  ceUe  affaire  ?  Les  impos- 
teurs  sont,  selon  Ulpien ,  ceux  qui  font  des 
prestiges,  des  imprecations,  des  exorcismes  :  or, 
assur^ment  je  n*ai  jamais  rien  fait-de  tout  cela. 

Que  vous  discourez  h  votre  aise ,  vous  autres 
bommes  constitu^s  en  dtgnite !  Ne  reconnois- 
sant  de  droits  que  les  v6tres ,  ni  de  lois  que  celles 
que  vous  imposez ,  loin  de  vous  faire  un  devoir 
d'etre  fustes ,  vous  ne  vous  croyez  pas  m^me 
obliges  d'etre  bumains.  Vous  accablez  fi^rement 
le  foible  sans  r^pondre  de  vos  ipiquit^s  h  per- 
sonne  :  les  outrages  ne  vous  coiltent  pas  plus 
que  les  violences ;  sur  les  moindres  convenances 
d'int^f'^t  ou  d'etat ,  vous  nous  balayez  devant 
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vous  comme  la  poussi^re.  Les  uns  d^cr^lent  et 
brulent,  les'autres  diffament  et  deshonorent, 
sans  droit ,  sans  raison ,  sans  m^pris ,  m^me  sans 
colore  y  tifiiquement  parce  que  cela  les  arrange , 
et  que  Finfortun^  se  trouve  sur  leur  cliemin. 
Quand\  vous  nous  insultez  in]puD^i|^ent ,  il  ne 
nou^  est  pas  meme  permis  de  nous  plaindre  5 
et  si  nous  montrons  notre  innocence  et  vos 
torts ,  on  nous  accuse  encore  de  vous  manquer 
de  respect. 

Monseigneur ,  vous  m'avez  insult^  publique- 
ment  :  je  viens  de  prouver  que  vous  m'avez 
calomnie.  Si  vous  ^tifez  un  particulier  comme 
*  moi ,  que  je  pusse  vous  citer  devant  un  tribu- 
nal equitable,  et  que  nous  y  comparussions 
tous  deux ,  moi  avec  mon  livre ,  et  vous  avec 
votre  mandement ,  vous  y  seriez  certainement 
declare  coupable ,  et  coudaron^  a  me  faire  une 
reparation  aussi  publique  que  Poffense  I'a  ^t^. 
Mais  vous  itnez  un  rang  oil  Ton  est  dispense 
d'etre  juste  5  et  je.ne  suis  rien.  Cependant  vous, 
qui  professez  Ffvan^Jie ,  vous  ^  pr^lat  fait  pour 
apprendre  aux  autres  leur  devoir,  vous  savez  le 
v(5tre  en  pareil  cas.  PoUr  moi ,  j'ai  fait  le  mien , 
je  n'ai  plus  rien  h  vous  dire ,  et  je  me  tais. 

Daignez ,  monseigneur ,  agr^er  mon  profond 
respect.        .  . 

J.  J.  Rousseau  (*). 

Motiers  ,  le  18  novtembre  1762. 
{*)  Cett«  lettre  de  J.  J.  a  M.  de  Beaumont  fut 
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pour  ce  dernier  la  massue  d'Hercule-  et  celai  cpii 
avoit  r^siste  auz  rois  etaux  parlemenis ,  fut  atterr^ 
du  coup  qu^il  avoit  indiscretement  prbvoqu^.  Aussi 
fai  remarqn^  que  M.  de  Beaumont,  qui  parloit 
volontiers  de  Voltaire  et  de  ses  ouvrages ,  qui  citbit 
mime  les  plus  beaux  vers  de  la  Henriade ,  ne  parloit 
jamais  de  Bousseau  ,  qu  ,  s^il  en  disoit  quelquea 
mots ,  cVtoit  pour  ^re  Feloge  de  son  caract^re  e| 
de  ses  vertus,  et  par  opposition  avec  son  rival,  de 
gloire....  Son  dme  droite,  f<^rme,  bienfaisante  et 
vertueuse  avoit  senti  le  me'rit^  du  sage  de  Geneve  ; 
iJ  avoit  du  respect  pour  sa  pauvrete  voloutaire,  sou 
ge'nie ,  sa  bonoc  foi. ... 

.  (Note  de  M.Vabbe  Brizatd,  extraite  de  cell*  qui  te  tronre  k  U 
pau^  i8i  du  tome  i4  de  T  edit  ton  dec  (Buvtet  de  RoaMCfu  eft 
39  Tolnme*  in-fi^ . ) 


Digitized  by 


LETTRES 
DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU, 

RELATIVES  A  CELLE  A  Jkl.  DE  BEAUMONT. 


A  M.  DE**\ 

Mdtlers ,  le  6  mars  i  ^63. 

J'ai  cu,  monsieur,  rimprudence  de  lire  le 
inandemeut  que  M.  Tarchev^que  de  Paris  a 
donn^  contr^  mon  livre ,  la  foiblesse  d'y  r^- 
pondre,  et  Fetourderie  d'envoyer  aussitot  cette 
r^ponse  a  Key.  Revenu  a  moi ,  j^ai  voulu  la 
retirerj  il  u'etoit  plus  temps,  Timpression  en 
^tolt  commencee ,  et  il  n'y  a  plus  de  rem^e  k 
une  sottise  faite.  J'esj^^re  au  raoins  que  ce  sera 
la  derniere  ea  ce  genre.  *Je  prends  la  liberty  de 
vpus  faire  adresser  par  la  poste  deux  exem- 
plaires  de  ce  miserable  ^crit  j  I'un  que  je  vous 
supplie  d'agr^er,  et  Tautre  pour  M....,  k  qui 
je  voua  prie  de  vouloir  bien  le  faire  passer, 
Don  comme  une  lecture  k  faire  ui  pour  vous 
ni  pour  lui,  mais  comme  un  devoir  dont  je 
m'abquitte  envers  Fun  et  I'autre.  Au  resle ,  je 
suis  persuade,  vu  ma  position particuli^re,  vu 
la  gSne  k  laquelle  j^^tois  asservi  a  tant  d'dgatds , 
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vu  le  bavardage  ecclesiastique  auquel  j'etois 
forcd  de  me  conformer  ,  vu  I'lnd^cence  qu'il  y 
auroitli  s^^chauffer  en  parlant  de  soi ,  qu'il  edt 
^t^  facik  a  d*autres  de  mieux  faire ,  mais  im- 
possible de  faire  bien.  Ainsi  tout  le  mal  vient 
d*avoir  pris  la  plume  quand  il  ne  le  falloit  pas. 


LETTRE  A  M.  A.  A. 

Motiers ,  le  5  juin  i^3. 

Vo  I  c  I ,  mQDsieur ,  la  petite  r^ponse  que  vous 
demandez  aux  petites  difBcult^s  qui  vous  tour- 
mcnteut  dans  ma  Lettre  h  M.  de  Beaumont  (i). 

I*".  Le  christianisroe  ti'est  que  le  juda'i»me 
expliqu6  et  accompli.  Done  les  ap6tres  ne  trans- 
gressoient  point  les  lois  des  Juifs  quand  ils 
leur  enseignoient  Ffivangile  :  mais  les  Juifs  les 
pers^cuterent ,  parce  qu'ils  ne  les  entendoient 
pas ,  ou  qu'ils  feigooient  de  ne  les  pas  entendre  : 
ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  le  cas  est  ariuve. 


(i)  Voicile  passage  object^  : 

«  Je  crois  qu^un  homme  de  bien ,  dam  qufllque 
j>  religion  qu'il  vive  de  bonne  foi,  peut  6t.re  S9m4 : 
»  mais  je  ne  crois  pas  pour  cek  qu'on  puisse  Itfgiti- 
»  moment  introdiiire  en  un  pays  des  religions  ^tran- 
5)  g^res  sans  la  permission  dii  souverain  j  car  si  ce 
»  n'est  pas  directement  d^sob^ir  a  Dieu ,  c'est  de'so- 
»  be'ir  aux  lois  ,  et  qui  desobeit  aux  lois,  d^sob^tt  a 
D  Diou.  » 
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a*.  Tai  distiDgui  les  cultes  ou  la  religion  es^- 
sentielle  se  trouve ,  et  ceux  oil  elle  ne  se  trouve 
pdS|.  Les  premiers  scmt  bons,  les  autres  mau- 
vais  :  j^ai  dit  cela.  On  n^est  oblig^  de  se  con- 
former  a  la  religion  particuliere  de  T^tat,  «t 
il  n'est.m^me  permis  de  la  suivre  que  lorsque 
la  religion  essentielle  s^y  trouve ,  comme  elle 
se  trouve ,  par  exemple ,  dans  diverses  commu- 
nions chr^tiennes ,  dans  le  mahom^tisme ,  dans 
le  judaisme.  Mais ,  dans  le  paganisme ,  c^^toit 
autre  chose  ^  comme  tr^s-^videmment  la  reli- 
gion essentielle  ne  s'y  trouvoit  pas ,  il  ^toit 
permis  aux  ap6tres  de  pr^cher  contre  le  paga- 
nisme ,  m^me  par  mi  les  pa'iens ,  et  m^me  mal- 
gr^  eux. 

3".  Qqand  tout  cela  ne  seroit  pas  vrai ,  que 
s^ensuivroit-il?Bien  qu'il  ne  soit  pas  permis  aux 
membres  de  T^tat  d'attaquer  de  leur  chef  la  foi 
du  pays ,  il  ne  s'ensuit  point  que  cela  ne  soit 
pas  permis  a  ceux  a  qui  Dieu  Tordonne  expres- 
sement,  Le  cat^chisme  voas  apprend  que  c'est 
le  cas  de  la  predication  de  PEvangile.  Parlant 
faumainement ,  j'ai  dit  le  devoir  comraun  des 
hommes ;  mais  je  n*ai  point  dit  quails  ne  dus- 
sent  pas  ob^ir  quand  Dieu  a  parl^.  Sa  loi  pent 
dispenser  d'ob^ir  aux  lois  humaines  :  c'est  un 
principe  de  votre  foi  que  je  n'ai  point  com- 
battu.  Done ,  en  introduisant  une  religion 
6trang^re  sans  la  permission  du  souverain ,  les 
ap6tres  u'^toient  point  coupables.  Cette  petite 
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r^ponse  est,  je  pense,  h  yotre  port^e,  et  je 

pense  qa'elle  suiEt.  ^ 

Xranquillisez-vous  doDc ,  monsieur ,  je  vous 
prie ,  et  souvenez^vous  qu^im  bon  chr^tien  sim* 
pie  et  Ignorant ,  tel  que  vous  m^assurez  ^tre , 
deyroit  se  borner  k  servir  Dieu  dans  la  simplU 
cit^  de  son  coeur,  sans  s'inqui^ter  si  fort  des 
sentiments  d'autrui. 
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DE  MONSEIONEUJl 

L'ARCHEVfeQUE  DE  PARIS, 


portXnt 


Cdndamnaticm  d'un  livre  qui  d  pour  tltre  EMT f  1? 
oy  DE  L'BDLCATION,  par  J.  /. 
eitoyen  de  Geo^Td. 


Christophk  fife  BEAUMONt  ,  par  la  misencoMe 
divine  et  par  la  grSce  du  saint  siege  apostoliquf  ^ 
archev^que  de  Paris ,  due  de  Saint-Cloud ,  pair 
de  France,  comraandctir  de  Pol-dre  du  Saint- 
fesprit,  proviseur  de  Sorbonne,  etc.  j  k  tousles 
lidMes  d^  notre  diocese :  salut  et  b^u^diction. 

I.  Saint  Paul  a  pr^dit ,  M.  T.  F. ,  qu*il 
Viendroit  des  jours  pMU^ux  oh  il y  auroit  des 
^ens  anuiteurs  d'eux  memes ,  fiers ,  supethes , 
blasphSmaiears ,  impies ,  calomniateurs .  enjl4s 
d'orgueil ,  amateurs  des  vdluptes  plutdt  que  de 
Dieu  ;  des  hommes  d  un  esprit  cdrrompu,  et 
pervertis  dans  lafoi  (i).  Et  dans  quels  temps 

(i)  «  In  novissimis  diebus  instabunt  teuipora 
»pcricu|osa  i  erunt  homines  seipsos  amantes.... 
»  elati ,  superbi,  blasphcmi....  scclesti....  crimina- 
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malbeureux  cette  prediction  s'est-elle  accom- 
plie  plus  a  la  lettre  que  dans  les  n6tres  !  L'in- 
cr^dulite ,  enhardie  par  toutes  les  passions  ,  se 
pr^Sente  sous  toutes  les  formes ,  afin  de  se  pro- 
portionner  en  quelque  sorte  a  tous  les  4ges  ,  k 
tons  les  caract^res,  h  tous  les  ^tats.  Tantdt, 
pour  sHnsinuer  dans  des  esprits  qu'ell^  trouve 
deja  ensorceUs  par  la  bagatelle  (i) ,  elle  em- 
pruote  un  style  l^ger ,  agr^able  et  frivole  :  de 
ill  ,  tantderom3ns^  egalement  obscenes  et  im- 
pies,  dont  le  but  est  d'amuser  Pimagination 
pour  s^duire  Tesprit  et  <;orrompre  le  coeur. 
Tantot,  affectant  un  air  de  profondeur  et  de 
subliniite  dans  ses  vues  ,  elle  feint  de  remonter 
aux  premiers  priueipes  de  nos  connoissances , 
et  pretend  s'en  autoriser  pour  secouer  un  joug 
qui,  selon  elle,  d^sbonore  Tbumanit^,  la  Di- 
vinity meme.  Tarit6t  elle  d^clame  en  furieuse 
contre  le  zele  de  la  religion ,  et  precbe  la  toW-r 
ranee  universelle  avec  emportement.  Tant6t 
enfin,  r^unissant  tous  ces  divers  langages ,  elle 
mele  le  s^rieux  k  Penjouement,  des  maxiraes 
pures  k  des  obsc^nit^s ,  de  grandes  v^rit^s  h.  de 
grandes  erreurs  ,  la  foi  au  blaspb^rae;  elle  en- 
treprend ,  en  un  mot ,  d'accorder  les  lumi^res 


»  tores....  tumidi,  et  voluptatura  araatoi^  niagi.< 
^  quam  Dei....  bomines  corrupt!  mente  et  reprobi 
»  circa  fidem.  »  II.  Tim.  c.  iii ,  v.  i ,  4  >  8. 
{i)  «  Fascioatio  nugacitatis  dbscurut'bona.  » 

Sap.  C.  IT,  Y,  12.  .  * 


Digitized  by 


MANDEMENT* 
avec  \e$  ten^bres,  Jesus-Christ  slvcC  B^Ual.  £t 
t€l  est  specialement ,  M.  T.  C.  F. ,  I'objet  quW 
parott  s'etre  propose  dans  un  ouvrage  recent , 
qui  a  pour  titfe  £mtle  ,  ou  ce  l^^dugation.  Du 
sein  de  Terreur  il  s^est  ^ley6  un  homme  plein  du 
latagage  de  la  philosophie ,  sans  ^tre  veritable- 
tnent  philosophe ;  esprit  dou6  4'une  multitude 
de  connoissances ,  qui  ne  Font  pas  eclair^ ,  et 
qui  ont  r^pandu  des  t^n^bres  dans  les  autres 
esprits  ^  caract^re  livr^  aux  paradoxes  d'opinions 
et  de  conduite^alliaut  la  simplicity  des  nioeurs 
ftvec  le  faste  des  pens^es ,  le  z^le  des  niaximes 
antiques  avec  la  fureur  d'^tablir  des  nouveau- 
t^  ^  Fobscurit^  de  la  r^traite  avec  le  dddir  d'etre 
connu  de  tout  le  monde :  on  Fa  vu  invectiver 
contre  les  sciences  qu'il  cultivoit ,  preconiser 
Fexcellence  de  F^vangile  dopt  il  detruisoit  les 
dogmes ,  peindre  la  beauts  des  vertus  qu^il  ^tei- 
gnoit  dans  FAme  de  ses  lecteurs.  II  s^est  fait  le 
precepteur  du  genre  humain  pour  le  tromper , 
le  moniteur  public  pour  egarer  tout  le  nionde , 
Foracle  du  si^cle  pour  acbever  de  le  perdre. 
Dans  un  ouvrage  sur  Flnegalit^  des  conditions , 
il  avoit  abaiss^  Fhomnie  jusqu'au  rang  des  b^tes ; 
dans  une  autre  production  plus  recente ,  il  avoit 
insinn^  le  poison  de  la  volupte  en  paroissant  le 
proscrire  :  dans  celui-ci ,  il  s'empare  des  pre- 
miers  moments  de  Fhomme  afin  d^etablir  Fern- 
pire  de  Firr^llgion. 

11.  Quelle  entrepnse,  M.  T.  C.  F. !  L'dduca- 
IX.  1 3 
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tion  de  la  jeunesse  est  un  des  objets  les  plus 
importants  de  la  sollicitude  et  du  z^Ie  des 
pasteurs.  Nous  savons  que,  pour  reformer  le 
monde ,  autaut  que  le  permettent  la  foiblesse  et 
l?L  corruption  de  noire  nature ,  il  sufBroit  d'ob- 
server  sous  la  direction  et  Fimpression  de  la 
gr^ce  les  premiers  rayons  de  la  raison  humaine, 
de  les  saisir  avec  soin  et  de  les  diriger  vers  la 
route  qui  conduit  ^  la  v^rit^.  Par  la,  ces  esprits, 
encore  exempts  de  pr^ug^s ,  seroient  pour  tou- 
jours  en  garde  contre  Terreur  5  ces  coeurs  ,  en- 
core exempts  de  grandes  passions ,  prendroient 
les  impressions  de  toutes  les  vertus.  Mais  k  qui 
convient-il  mieux  qu'a  nous  et  a  nos  coop^ra- 
teurs  dans  le  saint  minist^re  de  veiller  ainsi  sur 
les  premiers  moments  de  la  jeunesse  chr^tienne ; 
de  lui  distribuer  le  lait  spirituel  de  la  religion , 
ajin  qu  il  croisse  pour  le  salut  (i) ;  de  preparer 
de  bonne  heure  par  de  salutaires  lecons  des 
adorateurs  sinc^res  an  vr^i  Dieu ,  des  sujets 
fiddles  au  souverain ,  des  hommes  dignes  d'etre 
la  ressource  et  Tornement  de  la  patrie  ? 

m.  Or,  M.  T.  C.  F. ,  Tauteurd'j^mife propose 
un  plan  d'^ducation  qui ,  loin  de  s*accorder  avec 
le  christianisme ,  n*est  pas  mSme  propre  ^  for- 
mer des  citoyens  ni  des  hommes.  Sous  k  vain 


(i)  it  Sicut  modo  geniti  infantes,  rationabile  sine 
»  dolo  lac  concupiscite ,  ut  in  co  crescatis  in  salu- 
i»  t«m.  »  I.  PsT.  c.  II. 
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pretexte  de  rendre  rhomme  h.  lui-meme  et  de 
faire  de  son  el^ve  P^l^ve  de  la  nature ,  il  met  en 
principe  une  assertion  dementie ,  non^eulement 
par  la  religion ,  mais  encore  par  Fexperience  de 
tons  les  peiiples  et  de  tous  les  temps.  Posons  , 
dit-il ,  pour  maxime  incontestable  que  les  pre- 
miers mouvements  de  la  nature  sont  toujours 
droits  :  il  ny  a  point  de  perversity  originelle 
dans  le  ccsurhumain.  A  ce  langage ,  on  ne  recon- 
noit  point  la  doctrine  des  saintes  Ventures  et  de 
rf^glise ,  touchant  la  revolution  qui  s'est  faite 
dans  notre  nature  5  on  perd  de  vue  le  rayon  de 
lumi^re*  qui  nous  fait  connoitre  le  mystere  de 
notre  propre  coeur.Oui,  M  T.  C.  F. ,  il  se  trouve 
en  nous  un  melange  frappant  de  grandeur  ct  de 
bassesse  y  d'ardeur  pour  la  verity  et  de  gout  pour 
Terreur ,  d^inclination  pour  la  vertu  et  de  pen- 
chant pour  le  vice.  Etonnant  contraste ,  qui ,  en 
deconcertant  la  philosophic  pa'ienne ,  la  laisse 
errer  dans  de  vaines  speculations  !  contraste 
dont  la  revelation  nous  decouvre  la  source  dans 
la  chute  deplorable  de  notre  premier  pere! 
Uhomme  se  sent  entraine  par  une  pente  fu- 
neste  ^  et  comment  se  roidiroit-il  contre  elle ,  si 
son  enfance  n'etoit  dirig^e  par  des  maltres  pleins 
de  vertu ,  de  sagesse ,  de  vigilance ,  et  si ,  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie,  il  ne  faisoit  lui-meme  , 
sous  l^protection  et  avec  les  graces  de  son  Dieu , 
des  e£forts  puissants  et  continuels  ?  Helas  ! 
M.  T.  C.  F. ,  malgre  les  principes  de  Teduca- 
tion  la  plus  saine  et  la  plus  vertueuse ,  malgre 
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ont  prealablement  occup^  ,  ^pur^  la  raison  j  et 
c'est  dans  ce  travail ,  aussi  noble  qu'indispen- 
sable ,  que  consisle  ce  meilleur  usage  de  la  rai- 
son y  dont  I'auteur  ^Emile  entreprend  de  parler 
sans  en  avoir  une  notion  fixe  et  veritable. 

V.  Pour  trouver  la  jeunesse  plus  docile  aux 
lecons  qu'il  lui  prepare ,  cet  auteur  veut  qu'elle 
soit  d^nuee  de  tout  principe  de  religion.  Et  voilk 
pourquoi ,  scion  lui ,  connoitre  le  bien  et  le 
mal ,  seniir  la  raison  des  devoirs  de  Ihomme , 

nest  pas  Vaffcdre  d'un  enfant   J'aimerois 

autant  y  ajoute-t-il,  exiger  quun  enfant  eut 
cinq  pieds  de  haut,  que  du  jugement  a  dix 
ans,  * 

VI.  Sans  doute ,  M.  T.  C.  F. ,  que  le  jugement 
humain  a  ses  progr^s ,  et  ne  se  forme  que  par 
degr^s  :  mais  s^cnsuit-il  done  qu'^  I'sige  de  dix 
ans  un  enfant  ne  connoisse  point  la  difference 
du  bien  et  du  mal ,  qu'il  confonde  la  sagesse  avee 
la  folic ,  la  bont^  avec  la  barbaric ,  la  vertu  avee 
le  vice  ?  Quoi !  k  cet  Age  il  ne  sentira  pas  qu'ob^ir 
k  son  pere  est  un  bien  y  que  lui  d^sob^ir  est  un 
mal !  Le  pr^tendre ,  M.  T.  C.  F. ,  c'est  calomnier 
la  nature  humaine  en  lui  attribuant  une  stupi- 
dite  qu*elle  n^a  point. 

VII.  «  Tout  enfant  qui  croit  en  Dieu,  diten- 
»  core  cet  auteur,  est  idolAtre  ou  antbropomor- 
h  phite.  j»  Mais ,  s'il  est  idol^tre ,  il  croit  done 
pliisieurs  dieux  j  il  attribue  done  la  nature  divine 
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Si  des  simulacres  InseDsibles.  S'il  n'est  qik'^antbro- 
pomorphite ,  en  reconnoissant  le  vrai  Dieu  il  lui 
do|iiie  un  corps.  Or  on  ne  peut  supposer  ni 
Fun  ni  Tautre  dans  un  enfant  qui  a  recu  une 
Education  chretienne.  Que  si  I'education  a  et^ 
vicieuse  a  cet  egard,  il  est  souverainement  in- 
juste  d'imputer  h  la  religion  ce  qui  n'est  que  la 
faute  de  ceux  qui  Tenseignent  mal.  Au  surplus, 
I'age  de  dix  ans  n'est  point  T^ge  d'un  philosophe : 
un  enfant ,  quolque  bien  instruit ,  peut  s'expli- 
quermal  j  mais  en  lui  inculquant  que  la  Divi- 
nity n'est  rien  de  ce  qui  tombe  ou  de  ce  qui  peut 
tomber  sous  les  sens ,  que  c'est  une  intelligence 
infinie  ,  qui ,  dou^e  d'une  puissance  supreme, 
execute  tout  ce  qui  lui  plait ,  on  lui  donne  de 
Dieu  une  notion  assortie  h  k  port^  de  son  ju- 
gement.  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  a  thee ,  par 
ses  sophismes ,  viendra  facilement  a  bout  de 
troubler  les  id^es  de  ce  jeune  croyant ;  mais 
toute  I'adresse  du  sophistene  fera  certainement' 
pas  que  cet  enfant ,  lorsqu'il  croit  en  Dieu  ,  soit 
idoldtre  ou  anthropomorphite ,  c'est-a-dire  qu'il 
ne  croie  que  I'existence  d'une  chim^re. 

VIII.  L'auteur  va  plus  loin  ,  M.  T.  C.  F. ; 
il  n'occorde  pas  mdme  a  un  jeune  Homme  de 
quinze  ans  la  capacity  de  croire  en  Dieu. 
L'homme  ne  saura  done  pas  meme  a  cet  lige ; 
s'il  y  a  un  Dieu  ou  s'il  n'y  en  a  point;  toute  la 
nature  aura  beau  annoncer  la  gloire  de  son 
Greateur ,  il  n'entendra  rien  a  8«n  langage !  il 
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existera  sans  savoir  h  quoi  il  doit  son  existence  I 
et  ce  sera  la  saine  raison  elle-m^me  qui  le  plon* 
gera  dans  ces  t^nebres !  Cest  ainsi ,  M.  T.  C.  F. , 
que  I'aveugle  impi^td  voudroit  pouvoir  obscur- 
cir  de  ses  noires  vapeurs  le  flambeau  que  la  re- 
ligion pr^sente  k  tous  les  ages  de  la  vie  humaine. 
Saint  Augustin  raisonnoit  bien  sur  d*autres 
pftncipes ,  quand  il  disoit ,  en  parlant  des  pre- 
mieres ann^es'de  sa  jeunesse ,  «  Je  tombai  d^s 
3>ce  temps-la,  Seigneur,  entre  les  mains  de 
3)  quelques:uns  de  ceux  qui  ont  soin  de  vous 
»  invoquer  \  et  )e  compris ,  par  ce  quails  me  di- 
5)  soient  de  vous ,  et  selon  les  id^es  que  f  ^tois 
»  capable  de  m'en  former  a  cet  age-ik ,  que  vous 
»  ^tiez  quelque  chose  de  grand ,  et  qii^encore. 
»  que  vous  fCissiez  invisible  et  hors  de  la  port^ 
V  de  nos  sens  ,  vous  pouviez  nous  exaucer  et 
»  nous  secouHr.  Aussi  commencai-je ,  d^s  mon 
»  enfance ,  a  vous  prier  et  vous  regarder  comme 
7>  mon  recours  et  mon  appui ,  et ,  ^  mesure  que 
»  ma  langue  se  d^uouoit^  j'employois  ses  pre- 
})  niiers  mouvements.a  vous  invoquer  (i).  » 

IX.  Continuous ,.  M.  T.  G.  F. ,  de  relever  les 
paradoxes  etrs^nges  de  Fauteur  ^J^mite.  Apr^s 
avoir  r^duit  les  jeunes  gen&  ^  une  ignorance  &i 
profonde  par  rapport  aux  attributs  et  aux  droits 
de  la  Divinity ,  leur  accordera-t-il  du  moins 
Tavantage  de  se  connoitre  eux-m^mes  ?  Sauront- 


(i)  Lib.  I.  Confess,  cap.  ix. 
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i]s  SI  leur  arne  est  une  substance  absolument 
distingu^e  de  la  matierc?  ou  se  regarderont-ils 
comme  des  etres  puremeDt  mat^riels  et  soumis 
aux  seules  lois  du  m^canisme  ?  L'auteur  d'Emile 
doute  qu'a  dix-huit  ans  il  soit  encore  temps  que 
son  ^leve apjpre^iDe  s'il  a  une  4me  :  it  pense que, 
s^il  Tapprend  plus  tot ,  il  court  risque  de  ne  le 
savoir  jamais.  Ne  veut-Il  pas  du  rooins  que  In 
jeunesse  soit  susceptible  de  ]a  connoissance  de 
ses  devoirs?  Non  :  a  Fen  croire,  il  n'y  a  que 
des  objets  physiques  qui  puissen^  interesser  les 
enfants  f  surtout  ceuX  dont  on  n,'a  pas  4veille 
lavanitd ,  et  qu  onn'a  pas  corrompus  d'avance 
par  le  poison  de  I'opinion  :  il  veut  en  consd* 
quence  que  tons  les  soins  de  la  premiere  educa- 
tion soient  appliques  a  ce  qu'il  y  a  dans  Tbommq 
de  materiel  et  de  terreslre  :  Exercez ,  dit-il , 
son  corps ,  ses  organes ,  ses  sens  ,  ses  forces  ; 
mats  tenez  son  dme  oisis^e  autant  qu'il  se  pourra, 
C'est  que  cette  oisivet^  lui  a  paru  necessaire 
pour  disposer  I'^rae  aux  erreurs  qu'il  se  propo- 
soit  de  lui  inculquer.  Mais  ne  vouloir  ensieiguer 
la  sagesse  a  I'homme  que  dans  le  temps  oil  il 
sera  doming  par  la  fougue  des  passions  nais- 
santes ,  n'est-ce  pas  la  lui  presenter  dans  le  des- 
sein  qu'il  la  rejette  ? 

X.  Qu'une  semblable  Education ,  M.  T.  C.  Fr, 
est  oppose  II  celle  que  prescrivent  de  concert 
la  v'raie  religion  et  la  saine  raison  !  Toutes  deux 
Vpulent  qu'un  maitre  sage  et  vigilant  ^pie  e^ 
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quelque[sorte  dans  son  eleve  les  premieres  lueurs 
de  rintelligence  pour  I'occuper  des  attraits  de 
la  v^ritd ,  les  premiers  mouvements  du  coeur 
pour  le  fixer  par  les  charmes  de  la  vertu.  Gora- 
bien ,  en  efiet ,  n'est-il  pas  plus  avantageux  de 
pr^venir  les  obstacles ,  que  d'avoir  a  les  sur- 
monter  ?  Gombien  n'est-il  pas  ^  craindre  que , 
si  les  impressions  du  vice  precMent  les  lecons 
de  la  vertu ,  I'homme  parvenu  k  un  certain  age 
ne  manque  de  courage  ou  de  volonte  pour  r6- 
sister  au  vice  ?  Une  beureuse  experience  ne 
prouve-t-elle  pas  tons  les  jours  qu'apres  les  de- 
r^glements  d^une  jeunesse  imprudente  et  em- 
portee ,  on  revient  enfin  aux  bon^  principes 
qu'on  a  recus  dans  Tenfance  ? 

XI.  Au  reste,  M.  T.  G.  F. ,  ne  soyons  point 
surpris  que  I'auteur  d*Emile  remette  a  un  temps 
si  recuU  la  connoissance  de  Texistence  de  Dieu  j 
il  ne  la  croit  pas  n^cessaire  au  salut.  a  II  est 
»  clair ,  dit-il  par  Vorgane  d'un  personnage 
»  chimdrique ,  il  est  clair  que  tel  homme ,  par- 
»  venu  jusqu^^  la  vieill esse  sans  croire  en  Dieu , 
»  ne  sera  pas  pour  cela  priv^  de  sa  presence 
»  dans  Tautre,  si  son  aveuglement  n'a  point 
y>  M  volontaire ,  et  )e  dis  qu^il  ne  Test  pas  tou- 
»  jours.  »  Remarquez,  M.  T.  G.  F. ,  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  d'un  homme  qui  seroit  d^pourvu 
de  Tusage  de  sa  raispn ,  mais  uniquement  de 
celui  dont  la  raison  ne  seroit  point  aid^e  de 
rinstructioQ.  Or  une  telle  pretention  est  sou- 


Digitized  by 


MANDEMETTT.'  ,55 
verainement  absurde ,  surtout  dans  le  systeme 
d'un  ^crivain  qui  ^outient  que  la  raisou  est  ab- 
solument  satue.  Saint  Paul  assure  quVotre  les 
philosophes  pa'iens  plusieurs  sont  parvenus , 
par  les  seules  forces  de  la  raison  ,  a  la  connois- 
sance  du  vrai  Dieu.  «  C6  qui  peut  ^tre  connu 
»  de  Dieu ,  dit  cet  apotre ,  leur  a  ^t^  manifest^ , 
»  Dieu  le  leur  ayant  fait  connoitre ,  la  conside- 
)i  ration  des  cboses  qui  ont  et^  faites  d^s  la  cr^a- 
»  tion  du  monde  leur  ayant  rendu  visible  ce  qui 
»  est  invisible  en  Dieu ,  sa  puissance  m^me  ^ter- 
»  nelle  et  sa  divinity  j  en  sorte  quMls  sont  sans 
» excuse  ,  puisque  ayant  connu  Dieu ,  ils  ne 
»  Font  point  glorifie  comme  Dieu ,  et  ne  lui  ont 
»  point  rendu  graces  :  mais  ils  se  sont  perdus 
»  dans  la  vanite  de  leur  raisonnement ,  et  leur 
» esprit  insense  a  et^  obscurcij  en  se  disant 
»  sages  ils  sont  devenus  fous  (i).  » 


(i)  a  Quod  notum  est  Dei  manifestum  est  in 
» illis  :  Deus  enim  illis  manifestavit.  Invisibilia 
»  enim  ipsius,  k  ct'eatur^  raundi?  per  ea  quae  facfa 
»  sunt,  intellecta  conspiciuntur ,  sempitema  quo- 
»  que  ejus  virtus  et  divinitas ,  ita  ut  sint  inexcusa- 
»  biles ,  quia  cum  cognovissent  Deum ,  non  sicut 
»  Deum  glorificaverunt,  aut  gratias  egerunt,  sed 
»  evauuerunt  in  cogitationibus  suis ,  et  obscura- 
»  turn  est  insipidus  cor  eorum,  dicentes  enim  se 
»  esse  sapientes ,  stulti  facti  sunt.  »  Rom.  c.  i 
T.  19,  M. 
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XII.  Or,  si  tel  a  ^t^  le  crime 4q  ces  hom- 
ines, lesquels,  bien  qu'assujettis  par  les  pre* 
juges  de  leur  Education  au  culte  des  idoles , 
n'ont  pas  laiss^  d^atteindre  a  la  connoissance 
de  Dieu,  comment  ceux  qui  n'ont  point  de 
pareils  obstacles  a  vaincre  seroient-ils  inno- 
cents et  justes  au  point  de  meriter  de  jouir  de 
ta  presence  de  Dieu  dans  Fautre  vie  ?  Comment 
seroient-ils  excusables  (avec  une  raison  saine 
telle  que  Fauteur  la  suppose)  d'avoir  joui  du- 
rant  cette  vie  du  grand  spectacle  de  la  nature , 
et  d'avoir  cependant  m^Connu  celui  qui  Ta 
cr^^e ,  qui  la  conserve  et  la  gouverne  ? 

XIII.  Le  m^me  ^crivain ,  M.  T.  C.  F. ,  em- 
brasse  ouvertement  le  scepticisme  par  rapport 
k  la  creation  et  k  I'unit^  de  Dieu.  «  Je  sais , 
» Jait'il  dire  encore  au  personnage  suppose 
u  qui  lui  sert  d'organe ,  je  sais  que  le  monde 
»  est  gouverne  par  une  volont^  puissante  et 
3>  sage  ^  je  le  vois ,  on  plut6t  je  le  sens ,  et  cela 
»  m'importe'ii  savoir.  Mais  ce  m^me  monde 
>»  est-il  6ternel,  ou  cr66?  y  a-t-il  un  principe 
9  unique  des  choses  ?  y  en  a-t-il  deux  ou  plu- 
]>  sieurs ,  et  quelle  est  leur  nature  ?  Je  n'en  sais 
».  rien,  et  que  m'importe?...  Je  renonce  k  des 
»  questions  oiseuses ,  qui  peuvent  inquieter 
»  mon  amour>propre ,  mais  qui  sent  inutiles  a 
»  ma  conduite  et  sup^rieures  k  ma  raison.  >» 
Que  veut  done  dir^  cet  auteur  t^m^rairo?  11 
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efoit  que  le  monde  est  gouvern^  par  une  vo- 
lenti puissante  et  sage  ^  il  avoue  que  cela  lui 
importe  h  savoir ,  et  cependant  il  ne  sait ,  dit-il  ^ 
i'il  n*y  a  qu'un  seul  principe  des  choses  ou  s'il 
y  en  a  plusieurs ,  et  il  pr^^end  qu*il  lui  importe 
peu  de  le  savoir.  S'il  y  a  une  volont^  puissante 
et  sage  qui  gouverne  le  tnonde ,  est-il  conce- 
yable  qu'elle  ne  soit  pas  Funique  principe  des 
choses  ?  et  peut-il  ^tre  plus  important  de  savoir 
Fun  que  Fautre  ?  Quel  langage  contradictoire ! 
11  ne  sait  quelle  est  la  nature  de  Dieu ,  et  bien^ 
tdt  apres  il  reconnoit  que  cet.£)tre  supreme  est 
dou6  d'intelligence ,  de  puissance ,  de  volonl^ 
et  de  bonU.  T^'est-ce  done  pas  1^  avoir  une  id^e 
de  la  nature  divine?  L'unit^  de  Dieu  lui  paroit 
une  question  oiseuse  et  sup^rieure  ^  sa  raison  ; 
comme  si  la  multiplicity  des  dieux  nVtoit  pas 
la  plus  grande  de  toutes  les  absurdit^s !  La  plu- 
rality des  dieux ,  dit  ^nergiquement  Terlul- 
lien ,  est  une  nullitS  de  Dieu  (i)  ^  admettre  un 
Dieu ,  c*est  admettre  un  £)tre  supreme  et  ind^- 
pendant,  auquel  tons  les  autres  ^tres  soient 
subordonn^s.  II  implique  done  qu'il  y  ait  plu- 
sieurs dieux. 

XIV.  II  n'est  pas  ^tonnant,  M.  T.  C.  F. , 


(1)  «  Deu8  cilm  summit m  magnnm  sit,  rect6 
}>  Veritas  nostra  pronuntiavit  :  Deus  si  non  unu» 
9  est ,  non  est.  »  Tertol.  adyers.  Marcionem  , 
Lib.  I. 

IX.  '4 
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qu^un  horame  qui  donne  dans  de  pareils  ecarts 
touchant  la  Divinity  s'^l^ve  contre  la  religion 
qu'elle  nous  a  rivMe.  A  Tentendre,  toutes  les 
revelations  en  general  ne  font  que  degrader 
Vieu  en  lui  donnant  des  passions  humaines. 
Loin  d'eclaircir  les  notions  du  grand  ^tre , 
poursuit-il ,  je  vois  que  les  dogmes  particur- 
Hers  les  embrouillent ;  que ,  loin  de  les  enno- 
blir,  ils  les  avilissent ;  qu'aux  mystkres  in- 
concevahles  qui  les  environnent  y  ils  ajoutenl 
des  contradictions  absurdes.  Cest  bien  plutol 
a  cet  auteur ,  M.  T.  C.  F. ,  qu'on  peut  repro- 
cher  I'inconsequence  et  Pabsurdite.  Cest  bien 
lui  qui  degrade  Dieu,  qui  embrouille  et  qui 
avilit  les  notions  du  grand  Etre ,  puisqu'il  at- 
taque  directement  son  essence  en  revoquant  en 
doute  son  unite. 

XV.  II  a  senti  que  la  verite  de  I9  revelation 
Chretien  ne  etoit  prouvee  par  des  faits  j  mais  les 
miracles  formaut  une  des  principales  preuves 
de  cette  revelation,  et  ces  miracles  nous  ajant 
ete  transmis  par  la  voie  des  temoignages,  il 
s'ecrie  :  Quoi!  toujours  des  temoignages  hu" 
mains  I  toujours  des  hommes  qui  me  rapporlent 
ce  que  d'autres  hommes  ont  rappdrt^!  Que 
d'hommes  entre  Dieu.  et  moi  I  Pour  que  cette 
plainte  iAt  sensee,  M.  T.  G.  F. ,  il  faudroit 
pouvoir  conclure  que  la  revelation  est  fausse 
des  qu'elle  n'a  point  ete  faite  &  chaque  homme 
en  particulier  ^  il  faudroit  pouvoir  dire  :  DieM 
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ne  peut  exiger  de  moi  que  je  croie  ce  qu'on 
ni'assure  qu'i]  a  dit ,  d^s  que  ce  n'est  pas  direc- 
temeot  h  moi  qu'il  a'adress^  sa  parole.  Mais 
B'est-il  dooc  pas  une  infinite  de  fails ,  m^me 
ant^rieurs  k  celui  de  la  revelation  chr^tienne , 
dont  il  seroit  absurde  de  douter?  Par  quelle 
antre  voie  que  par  celle  des  temoignages  hu* 
mains  Fauteur  lui-m^me  a-t-il  done  connu  cette 
Sparte ,  eette  Athenes ,  cette  Rome  dont  il 
Tante  si  souvent  et  avec  tant  d^assurance  les 
lois ,  les  moeurs  et  les  h^ros  ?  Que  d'hommes 
entre  lui  et  les  ev^nements  qui  concei-nent  les 
origines  et  la  fortune  de  ces  anciennes  r^pu- 
bliques !  Que  d'hommes  entre  lui  et  les  histo- 
riens  qui  ont  conserve  la  m^moire  de  ces  ^vd- 
nements !  Son  scepticisme  n'est  done  ici  fond^ 
que  sur  I'inter^t  de  son  incr^ulit^. 

XVI.  «  Qu'un  homme ,  ajouie-t-il plus  loin, 
»  vienne  nous  tenir  ce  langage  :  Mortels  ,  je 
»  vous  annonce  les  volont^s  du  Tr^s-Haut ; 
» reconnpissez  k  ma  voix  celui  qui  m'envoie. 
»  JWdonne  au  soleil  de  changer  sa  course ,  aux 
»  itoiles  de  former  un  autre  arrangement ,  aux 
»  montagnes  de  s'aplanir  ,  aux  flots  de  s'^lever, 
»  Si  la  terre  de  prendre  un  autre  aspect :  k  ces 
)}  merveilles ,  qui  ne  reconnoltra  pas  k  I'instant 
»  le  maltre  de  la  nature  ?  »  Qui  ne  croiroit , 
M.  T.  G.  F. ,  que  celui  qui  s'exprime  de  la  sorte 
ne  deraande  qu'a  voir  des  miracles  pour  etre 
Chretien  ?  £coutez  toutefois  ce  qu'il  ajoutc  : 
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a  Reste  enfin ,  dit-il ,  rexamen  le  plus  impor-- 
»  tant  daus  Ja  doctrine  annoncee...  Apr^s  avoir 
V  prouv^  la  doctrine  par  le  miracle ,  il  faut 
»  prouver  W miracle  par  la  doctrine.,.  Or  que 
»  faire  cn  pareil  cas  ?  Une  seule  chose  :  revenir 
»  au  raisonnement ,  et  laisser  \k  les  miracles. 
»  Mieux  eAt-il  valu  n'y  pas  recourir. »  Cest 
dire :  Qu'on  me  montre  des  miracles ,  ct  jecroi* 
rai ;  qu'on  me  montre  des  miracles  ,  et  je  refa<- 
serai  encore  de  croire.  Quelle  inconsequence! 
quelle  absurdity !  Mais  apprenezdonc  une  bonne 
fois ,  M.  T.  C.  F. ,  que  dans  la  question  des 
miracles  on  ne  se  permet  point  le  sophisme  re- 
proche  par  Fauteur  du  livre  de  TEducation; 
Quand  une  doctrine  est  reconnue  vraie ,  divine , 
fondle  SUF  une  r^v^lation  certaine ,  on  s'en  sert 
pour  juger  des  miracles  ,  c'est-^-dire  pour  re- 
jeter  les  pretendus  prodiges  que  des  imposteurs 
voudroient  opposer  a  cette  doctrine.  Quand  il 
Skagit  d'une  doctrine  nouvelle  qu*on  annonce 
comme  dman^e  du  seiu  de  Dieu  ,  les  miracles 
sont  produits  en  preuves ;  c'est-i-dire  que  ce- 
lui  qui  prend  la  qualite  d'envoy^  du  Tr^s-Haut 
confirme  sa  mission ,  sa  predication  par  des 
miracles  qui  sont  le  ttooignage  mime  de  la  Di- 
vinity. Ainsi  la  doctrine  et  les  miracles  sont  des 
arguments  respectifs  dont  on  fait  usage  selon 
les  divers  points  de  vue  oil  Ton  se  place  dans 
r^tude  et  dans  I'enseignement  de  la  religion.  II 
ne  se  trouve  1^  ni  abus  du  raisonnement,  ni 
sppbisme  ridicule ,  ni  cercl^  vi^ieux.  Ceat  co 
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quW  a  d^montr^  cent  fois  j  et  il  est  probable 
que  I'auteur  d'Emile  n^ignore  point  ces  d^mon« 
strations :  mlais,  dansle  plan  qu^il  s'est  fait  d'en- 
velopper  de  nuages  toute  religion  r^v^Ue ,  toute 
operation  surnaturelle  y  il  nous  impute  mali- 
gnement  des  proc^es  qui  d^shonorent  la  rai- 
son  \  il  nous  repr^sente  corome  des  entfaou- 
siastes ,  qu*un  faux  z^Ie  aveugle  au  point  de 
prouver  deux  principes  IHin  par  I'autre  sans  di- 
versity d^objets  ni  de  m^tbode.  Oil  est  done , 
M.  T.  C.  F.,  la  bonne  foi  ||>biloso|pbique  dont  8^ 
pare  cet  ^oriyain  ? 

XYIT.  On  croiroit  qu^apr^s  les  plus  grands 
efforts  pour  d^cr^diter  les  t^moignages  buniains 
qui  attestent  la  revelation  cbr^tienne ,  le  m^me 
auleur  y  d^fl^re  cependant  de  la  manik^  la  plus 
positive ,  la  plus  solennelle.  II  ikut ,  pour  vous 
en  convaincre ,  M.  T.  G.  F. ,  et  en  m^me  temps 
pour  vous  ydifier ,  mettre  sous  vos  yeux  cet  en^ 
droit  de  son  ouvfage  :  «  J'avoue  que  la  majest6 
})  de  rj^riture  m^^toiine ;  la  saintetd  de  ll^ri" 
» ture  parle  &  mon  cc^ur.  Voyez  les  Hvres  de$ 
»  pbilosopbes  :  aveo  toute  leur  .pompe  ,  qu^ik 
»  sont  petits  aupr^s  de  cekii-1^  !  Se  peut-il  qu^ui^ 
» livre ,  a  la  fois  si  subb'me  et  si  simple ,  soit 
»r<luvrage  des  bommes?  Se  peut-il  que  celui 
»  dont  il  fait  Tbistoire  ne  soit  qu'un  borarae  lut- 
»  m^e  ?  ^st'Ce  1^  le  ton  d'un  entbousiaste ,  ou 
» dixm  ambitieux  sectaire  ?  Quelle  douceur  !. 
»  quelle  puret^  dans  ses  moeurs  !  quelle  grace 
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Dtouchante  dans  ses  instructions!  quelle  ele- 
2>  vation  dans  ses  maximes  !  quelle  profonde  sa- 
Mgesse  dans  ses  discours  .'  quelle  presence  d'es- 
tt  prit ,  quelle  finesse  et  quelle  justesse  dans  ses 
»r^ponses  !  quel  empire  sur  ses  passions !  Oil 
» est  rhomme ,  oil  est  le  sage  qui  sait  agir , 
»  soufirir  et  mourir  sans  foiblesse  et  sans  osten- 
» tation  ?...  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate 
»  sont  d*un  sage ,  la  vie  et  la  mort  de  Jesus  sont 
»  d^un  Dieu.  Dirons-nous  que  Fhistoire  de  r£van- 
» gile  est  inventee  ^  plaisir  ?.. .  Ce  n'est  pas  ainsi 
u  qu'on  invente  j  et  les  faits  de  Socrate  ,  dont 
»  personne  ne  doute ,  sont  moins  attestes  que 
»ceuz  de  J^sus-Cbrist...  II  seroit  plus  inconce- 
»  vable  que  plusieurs  hommes  d'accord  eussent 
»  fabrique  ce  livre ,  qu'il  ne  Test  qu'un  seul  en 
»ait  foumi  le  sujet.  Jamais  les  auteurs  juifs 
»  n'eussent  trouv^  ce  ton  ni  cette  morale  j  et 
»r£vangile  a  des  caract^res  de  v^rit^  si  grands , 
.»  si  frappants ,  si  parfaitement  inimitables ,  que 
»  Finventeur  en  seroit  plus  ^tonnant  que  le  b^- 
»  ros.  » II  seroit  difficile ,  M.  T.  C.  F. ,  de  rendre 
un  plus  bel  bommage  kTauthenticit^  de  Tj^van- 
gile..  Gepen dan t  Tauteur  ne  la  reconnoit  qu^en 
consequence  des  t^moignages  humains.  Ce  sont 
toujours  des  bommes  qui  lui  rapportent  ce  que 
d'autres  hommes  ont  rapport^.  Que  d^bommes 
entre  Dieu  et  lui  1  Le  voila  done  bien  ^videm^ 
ment  en  contradiction  avec  lui-m^me  j  le  voila 
confondu  par  ses  propres  aveux.  Par  quel  Strange 
aveuglemeDta-t-ildoncpuajouter  ;  «  Avec  tout 
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»cela  ce  m^me  Evangile  est  plein  de  choses  in- 
»  croyables ,  de  choses  qui  repugnent  h  la  rai- 
3»  son ,  et  qu'il  est  impossible  k  tout  homme  sens^ 
»  de  concevoir  ni  d^admettre.  Que  faire  au  milieu 
»de  toutes  ces  contradictions?  fetre  toujours 
»  modeste  et  circonspect....  Respecter  en  silence 
y>  ce  qu'on  ne  sauroit  ni  rejeter  ni  comprendre , 
»  et  s'humilier  devant  le  grand  £tre  qui  seul  sait 
» la  v^rit^.  Voila  le  scepticisme  involontaire  oil 
v  je  suis  rest^.  »  Mais  le  scepticisme,  M.  T.  C.  F., 
peut-il  done  ^tre  involontaire ,  lorsqu^on  refuse 
de  se  souraetlre  a  la  doctrine  d*un  livre  qui  ne 
sauroit  ^tre  invent^  par  le&hommes ,  lorsque  ce 
livre  porte  des  carao teres  de  v^rit^  si  grands , 
si .  frappants ,  si  parfaitement  inimitables ,  que 
rinventeur  en  seroit  plus  ^tonnant  que  le  he- 
ros  ?  Cest  bien  ici  qu'on  peijt  dire  que  Viniguite 
a  menti  contre  elle-meme  (i). 

XVIII.  II  semble,  M.  T.  C.  F. ,  que  cet  au- 
teur  n'a  rejete  la  revelation  que  pour  s'«n  tenir 
a  la  religion  naturelle :  «  Ce  que  Dieu  veut  qu'uu 
»  homme  fasse ,  dit-ily  il  ne  le  lui  fait  pas  dire 
»  par  un  autre  homme ,  il  le  lui  dit  a  lui-m^me , 
» il  r^crit  au  fond  de  son  coeur.  »  Quoi  done  ! 
Dieu  nVt-il  pas  ecrit  au  fopd  de  nos  coeurs 
IVbligation  de  se  soumettre  k  lui  des  que  nous 
sommes  surs  que  c'est  lui  qui  a  parl^  ?  Or  , 
quelle  certitude  n'avons-nous  pas  de  sa  divine 


(4)  «  Meotita  estiaiquitas  sibi.  »  Psal.  26,  y. 

Digitized  by  Google 


,64  MANDEMENT. 
parole  !  Les  fails  de  Socrate ,  dont  personne 
ne  doute ,  sont ,  de  I'aveu  m^me  de  Tauteur 
^Emile  ,  moiDS  attest^s  que  ceux  de  Jisns- 
Christ.  La  religion  natureUe  conduit  done  elle- 
m^roe  a  la  religion  r^v^l^.  Mais  cst-il  bien  cer- 
tain qu'il  adraette  meme  la  religion  naturelle , 
ou  que  du  moins  il  en  recotinoisse  la  n^cessite? 
Non,  M.  T.  C.  F.  «  Si  je  me  trompe,  dit-il, 
u  c^est  de  bonne  foi.  Cela  me  sufEt  pourqi:re  moi^ 
»  ecreur  m^me  ne  me  soit  pas  impute  k  crime. 
»Quand  vous  vous  tromperiez  de  m^me,  il  y 
j>  auroit  peu  de  mal  k  cela.  »  C'est-k-dire  que, 
selbn  lui ,  il  sufEt  de  se  persuader  qu^OB  est  ea 
possession  de  la  v^rit^  ^  que  cette  persuasion , 
fut-elle  accompagn6edes  plus  monstrueuses  er- 
reurs ,  ne  peut  jamais  ^tre  un  sujet  de  reproche  9 
qu'on  doit  toujours  regarder  comme  un  bomme 
sage  et  religieux  celui  qui  ,  adoptant  les  erreurs 
m^mes  de  Tatb^isme ,  dira  qu'il  est  de  bonne 
foi. .Or,  n*est-ce  pas  la  ouvrir  la  porte  k  toutes 
les  superstitions  ,  a  tons  les  syst^mes  fanati- 
ques  ,  k  tous  les  d^i^es  de  Pesprit  bumain  ? 
]N'est-ce  pas  permettre  qu'il  y  ait  dans  le  monde 
autant  de  religions  ,  de  cultes  divins ,  qu'on  y 
compte  d'habitants?  Ah  I M.  T.  C.  F.,  neprenez 
point  le  change  sur  ce  point.  La  bonne  foi  n'est 
estimable  que  quand  elle  est  ^clair^  et  docile. 
II  nous  est  or4onnd  d'^tudier  notre  religion  , 
et  de  croire  avec  simplicite.  Nous  avons  pour 
garant  des  promesses  I'autorit^  de  I'Eglise.  Ap- 
prenons  k  la  bien  connottre,  et  jetons-nous 
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ensuite  dans  son  sein.  Alors  nous  ponrrons 
compter  sur  notre  bonne  foi ,  vivre  dans  la 
paix ,  et  attendre  saps  trouble  le  moment  de  la 
lumi^re  ^temelle. 

XIX.  Quelle  insigne  mauvaise  foi  n'^late  pas 
encore  dans  la  mani^e  dont  Pincr^dule  que  nous 
r^futons  fait  raisonner  le  chr^tien  et  le  catho- 
lique  I  Quels  discours  pleins  d'inepties  ne  pr^te^ 
t-il  pas  k  I'un  et  k  I'autre  pour  les  rendre  m^- 
prisables !  II  imagine  un  dialogue  entre  un  ebr^- 
tien  ,  qu'il  trai'te  diinspird ,  et  I'incr^dule ,  qu'il 
qualifie  de  raisonneur ;  et  yoici  comme  il  fait 
parler  le  premier  :  a  La  raison  vous  apprend  que 
>  le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  :  mais 
»  moi ,  je  vous  apprends  de  la  part  de  Dieu  que 
»  c*est  la  partie  qui  est  plus  grande  que  le  tout.  )> 
A  quoi  Pincr^dule  r^pond  :  a  Et  qui  ^tes-vous  , 
»  pour  m^oser  dire  que  Dieu,  se  contredit?  et  k 
»  qui  croirai-je  par  preference ,  de  lui  qui  m'ap- 
»  prend  par  la  raison  des  v^rit^s  eternelles  ,  ou 
»  de  vous  qui  m^annoncez  de  sa  part  une  absur* 

dite  ?  » 

XX.  Mais  de  quel  front,  M.  T.  G.  F. ,  ose- 
t-on  prater  au  cbr^tien  un  pareil  langage  ?  Le 
Dieu  de  la  raison,  dlsons-nous,  est  aussi  le 
Dieu  de  la  r^v^lation.  La  raison  et  la  r^^lation 
sont  les  deux  organes  par  lesquels  il  lui  a  plu 
de  se  faire  entendre  aux  bommes,  soit  pour 
Ips  instruire  de  la  v^t^ ,  soit  pour  leur  intimer 
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ses  ordres.  Si  Fun  de  ces  deux  drganes  etoil 
oppos^  k  Tautre ,  il  est  cODStaat  que  Dieu  seroit . 
en  contradiction  avec  lui-meme.  Mais  Dieu  se 
contredit-i]  parce  qu'il  commande  de  croire  des 
v^rit^s  inconipr^hensibles  ?  Yous  dites,  6  im- 
pies !  que  les  dogmes  que  nous  regardons  comme 
r^v^l^s  combattent  les  v^rit^  ^ternelles  :  mais 
il  ne  suffit  pas  de  le  dire.  S^ii  vous  ^toit  p6s^ 
sible  de  le  prouver ,  il  y  a  long-temps  que  vous 
fauriez  fait,  et  que  vous  auriez  pouss^  des 
cris  de  victoire. 

XXI.  La  mauvaise  foi  de  Tauteur  d*JEmile 
n^est  pas  moins  r^voitante  dans  le  kngage  qu'il 
fait  tenir  h  un  catholique  pr^tendu  :  « Nos 
•»  calholiques ,  luifait'il  dire ,  font  grand  bruit 
*>  de  l*autorit^  de  TEglise ;  mais  que  gagnent-ils 
»  k  cela ,  s^il  leur  faut  un  aussi  grand  appareil 
»  de  preuves  pour  ^tablir  cette  autorit^ ,  qu^aux 
»  autres  sectes  pour  ^tablir  directement  leur 
i»  doctrine  ?  L'Eglise  decide  que  FEglise  a  droit 
»  de  decider  :  ne  voilk-t-il  pas  une  autorit^ 
»  bien  prouv^e?  »  Qui  ne  croiroit ,  M.  T.  C.  F. , 
k  entendre  cet  imposteur,  que  Fautorit^  de 
FEglise  n*est  prouv^e  que  par  ses  propres  de- 
cisions, et  qu*elle  proc^e  ainsi  :  Je  decide 
que  je  suis  infaillihlej  done  je  le  suis?  impur 
tation  calomnieuse;  M.  T.  G.  F.  La  constitor 
tion  du  christianisme ,  Fesprit  de  Ffivangile, 
les  erreurs  mdraes  et  la  foiblesse  de  Pesprit  hu- 
main,  tendent  ^  d^montrer  que  FEglise,  eta- 

j 
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blie  par  J^su»<]hnst ,  est^ine  Eglise  iDfaillible. 
]Nous  assurons  que ,  comme  ce  divin  I^gislateur 
a  toujours  enseign^  la  viriti ,  son  EgHse  Ten* 
seigne  aussi  toujours.  Nous  pronvons  done 
I'autorit^  de  F^gltse,  uon  par  Fautorit^  de 
r£glise,  mais  par  ceUe  de  J^sus-Christ ,  pro* 
c^d^  non  moins  exact  que  celui  qu'on  nous  re- 
procbe  est  ridicule  et  insens^. 

XXII.  Ce  if  est  pas  d'aujourd'hui,  M.  T.  C.  F., 
tpie  Pesprit  d'irr^igion  est  un  esprit  d'ind^en* 
dance  et  de  revoke.  Et  comment  en  efiet  ces 
iiommes  audacreux,  qui  refusent  de  se  sou- 
mettre  h  Tautorit^  de  Dieu  m^me  ,  respecte- 
r^ient-ils  celle  des  rois  qui  sont  les  images  de 
Dieu ,  ou  celle  des  magistrals  qui  sont  les  images 
des  rois  ?  «  Songe ,  dit  I'auteur  d'Emile  h  son 
yt  Sieve  f  qu'elle  (I'espece  humaine)  est  com- 

>  pos^e  essentieUeroent  de  la  collection  des 
»peuples;  que  quand  tous  les  rois...  en  se- 

>  roient  6t^s,  il  n'y  paroitroit  gu^re,  et  que 

>  les  choses  nVn  iroient  pas  plus  mal....  Tou- 
»  jours ,  dit-il plus  loin,  la  multitude  sera  sacri- 
»  fi^e  au  petit  nombre ,  et  i'int^r^t  public  k 
»  rint^r^t  particulier  :  toujours  ces  noms^  sp6- 
7*  cieux  de  justice  et  de  subordination  seryiront 
D  d'instrument  a  la  violence  et  d^armes  ^  Fini- 
»  qu'iU,  D'oii  il  suit ,  continue-t-il ,  que  les  or- 
»  dres  distingu^s ,  qui  se  pr^tendent  utiles  aux 
)>  autres,  ue  sont  en  e£Get utiles  qu'li  eu»*ni^mes 
)»•  aux  ddpens  des  autres.  Par  ou  Fon  doit  juge^ 
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D  de  la  consideration  qui  leur  est  due  selon  la 
»  justice  et  la  raison.  *>  Ainsi  done ,  M.  T.  G.  F. , 
Firapi^te  ose  critiquer  les  intentions  de  celui 
par  qui  rhgnent  les  rois  (i)  j  ainsi  elle  se  plait 
k  empoisonner  les  sources  de  la  felicity  publi-*- 
que ,  en  soufQantdilvnattiimi^qiii 
qu  a  pro du ire  Fatiarcliie  et  tous  maMieuini 
qui  eii  sont  la  suite.  Mais  que  vous  dit  la  reli- 
gion ?  Craignez  Dieu,  respect ez  le  roi.,,.  (2). 
Que  tout  homme  soil  soumis  aux  puissances 
mperieures  ;  car  il  rij  a  point  de  puissancm 
iftdm  menn&  de  Dieu ;  et  c'est  lui  qui  a  4taMi 
ima«MeU&$  fMi  smtdm  kmonde.  .^4eMfmt 
rdstsie  dn/ic  aux  ptdgsmetfs  risisfi  if0ribm 
dc  Dieu,  et  ceux  qui  y  risistent  attireni  ia 
condamnation  sur  ewc-memes  (3). 

XXni.  Oul,  M.  T.  C:'F. ,  dans  tout  ce  qui 

est  de  Fordre  civil ,  vous  devez  obelr  au  prince 
et  a  ceux  qui  exercent  son  autorit^  comme  k 


(i)  a  Per  me  regea  regnant.  »  ProTvcap.  Tin, 
T.  i5. 

(a)  (f  Beum  timete :  regem  honorificate.  »  1,  Pet. 
«.  II ,  V.  17, 

(3)  (c  Omnis  anima  potcsialilms  sulilimioribiis 
»  suhdihi  sit:  iion  est  ciiim  jKiIcsfas  nisi;  a  Deo: 
>j  ([uiv.  aiUem  sunt,  a  Deo  ortiinnU^^  sunt.  lUiqno  , 
»  qui  resist  it  potcslati ,  Dei  onlinationi  resist  it.  Qui 
j»  autem  resistant ,  ipsi  sibi  damnation  em  acoui- 
D  runt.  I)  Rom.  is.  xiit  ,*  y.  i ,  2."  .  ^  t  -  ^ 
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pf^mc  peuvcnt  mettre  des  bornes  h  vdtre  sou- 
mission  ^  et  si  on  vouldit  vous  punir  de  votre 
fidelity  a  ses  ordres ,  vous  devriez  encore  souf- 
fnr  avec  patience  et  sans  murmure.  Les  N^ron  ^ 
les  Oomitien  eux-m^mes ,  qui  aimerent  mieux 
itre  les  fl^aux  de  la  terre  que  les  peres  de  leurs 
peuples,  n'^toient  comptables  qu'k  Dieu  de 
Tabus  de  leur  puissance.  Les  chrMens  y  dit 
saint  Augustin,  leur  obeissoient  dans  le  temps 
a  cause  du  Dieu  de  IVternitd  (i). 

XXrV.  Nous  pe  vous  avons  expose,  M.  T. 
G.  F.  y  qu^une  partie  des  itnpi^t^s  contenues 
dans  ce  traite  de  Y Education,  ouvrage  ^gale- 
ment  digne  des  anatbemes  de  r£gHse  et  de  la 
s^vlrit^  des  lois.  £t  que  iaut-il  de  plus  pour 
vous  en  inspirer  une  juste  horreur  ?  Maibeur  h 
vous ,  maibeur  a  la  soci^te  si  vos  enfants  ^toient 
dev^s  4^apr6s  les  principes  de  faixieurd^Emile! 
Comme  il  n*y  a  que  la  religion  qui  nous  ait 
appris  h  connoitre  Tbomme  ,  sa  grandeur ,  sa 
misire ,  sa  destin^e  future ,  il  n^appartient  aussi 
quli  clle  seule  de  former  sa  raison ,  de  perfec- 
tiotiner  ses  moeurs ,  de  lui  procurer  un  bonbeur 
soliiiS^  dans  cette  vie  et  dans  Fautre.  Nous  sa- 
vons ,  M.  T.  C.  F. ,  combien  une  Education 
vrapi^jchr^tienne  est  delicate  et  laborieuse  : 


(i)  «  SttMiti  ^r^nt  propter  Dominura  seter- 
»  nam ,  etiom  domino  temporali.  »  Aug.  Eharrat. 

n»  iS 
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que  de  lumiere  et  de  prudence  n'exige-t-elle 
pas  I  quel  ddmirable  melange  de  douceur  et  de 
fermet^ !  quelle  sagacity  pour  se  pro^rtionner 
k  la  difference  des  conditions,  des  4ges,  des 
temperaments  et  des  caract^res ,  sans  s'^carter 
jamais  eii  rien  des  regies  du  clevoir  I  quel  z^le 
et  quelle  patience  pour  faire  frUctifier  dans  de 
jeunes  coeurs  le  germe  pr^ieux  de  Finnocence^ 
pour  en  d^raciner ,  autant  qu'il  est  .possible  ^ 
ces  penchants  vicieux  qui  sont  les  tristes  e£Qsts 
de  notre  corruption  h^r^ditaire,  en  un  mot 
pour  leur  apprendre ,  suivant  la  morale  de  saint 
Paul ,  a  viure  en  ce  monde  avec  temperance , 
selon  la  justice  et  avec>pietd  ^  en  attendant  la 
beatitude  que  nous  esperons  (i)!  Nous  disons 
done  a  tous  ceux  cjui  sont  charges  du  soin  ^ga- 
lement  penible  et  honorable  d'elever  la  jeu- 
nesse  :  Plantez  et  arrosez ,  dans  la  ferme  esp^- 
ranee  que  le  Seigneur ,  secondaut  votre  travail , 
donnera  Faccroissement  j  insistez  a  temps  et  a 
contre-temps ,  selon  le  conseil  du  merae  ap6tre  j 
usez  de  reprimande ,  d' exhortation ,  de  paroles 
sevkres,  sans  perdre  patience  et  sans  cesser 
d'instruire  (2).  Surtout ,  joignez  Texemple  k 


(i)  ft  Erudiens  nos,  ut,  abnegantes  impietatem 
»  et  saeeularia  desideria ,  sobri^ ,  et  just^ ,  et  pi^ 
»  Tivamus  in  hoc  saeculo  ,  expectantes  beatam 
»  spena.  »  Tit.  c.  11 ,  v.  la,  i3. 

(a)  «  Insta  opportuue ,  important  j  argue »  obse- 
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rinstru<3tloii  :  Tinstructioa  sans  Texemple  est 
un  opprobre  pour  celui  qui  la  donne,  et  un 
sujet  de  scandale  pour  celul  qui  la  recoit.  Que 
le  pieux  et  charitable  Tobie  soit  voire  modele : 
Recommandez  auec  soin  h  vos  enfants  de  fedre 
des  ceuvres  de  justice  et  des  aumones ,  de  se 
souvenir  de  Dieu ,  et  de  le  benir  en  tout  temps 
dans  la  v^ritd  et  de  toutes  leurs  forces  (i)  j  et 
Yotre  post^rit^,  comme  celle  de  ce  saint  pa- 
triarcbe ,  sera  aimie  de  Dieu  et  dks  hommes  (q). 

XXV.  IVlais  en  quel  temps  Feducation  doit- 
elle  commencer?  D^s  les  premiers  rayons  de 
Fintelligence  :  et  ces  rayons  sont  quelque- 
fois  prematures.  Formez  V enfant  a  I'entrSe 
de  sa  voie ,  dit  le  Sage,  dans  sa  vieillesse 
mime  il  ne  s'en  ecartera  point  (3).  Tel  est  en 


»  era ,  increpa  in  omni  patientid  et  doctrind.  »  II.  - 
Timot.  c.  IT,  V.  I ,  a. 

(1)  (c  Filiis  vestris  mandate  ut  faciant  justitias  et 
»  eleemosynas ,  ut  sint  memores  Dei  et  benedicant 
»  eUm  in  omni  tempore ,  in  veritate  et  in  ioiA  vir- 
»  tntc  su^.  »  Tob.  c-  xiv,  v.  ii. 

(2)  «  Omnis  autem  cognatio  ejus ,  et  omnis  gene- 
»  ratio  ejus  in  bond  vitd  et  in  sanctd  conversatione 
»  permansit ,  ita  ut  accepti  efisent  tdm  Deo  quam 
3>  bominibus  et  cunctis  babitatoribus  in  terrd.  » 
Ibid.  V.  17. 

(3)  «  Adolescens  jnxta  viam  suam ,  etiam  cum 
»  senuerit  non  recedet  ab  ed.  v  Proy.  c.  xxii ,  y.  0. 
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effet  le  eours  ordinaire  de  la  yie  humaine ;  au 
milieu  du  d^lire  des  passions  et  dans  le  sein  du 
libertinage ,  les  principes  d*une  education  chr^^ 
tienne  sont  une  lurai^re  qui  se  ranime  par  in^ 
lervalle  pour  d^couvrir  au  p^cheur  toute  Thor- 
reur  de  Tabtme  oil  il  est  plough ,  et  lui  en  mon- 
trer  les  issues.  Gombien  encore  une  fois  qui , 
apr^s  les  hearts  d^une  jeunesse  licencieuse,  sont 
rentr^s,  par  impression  de  cette  lumiere, 
dans  les  routes  de  la  sagesse ;  et  ont  honors 
par  des  vertus  tardives ,  mais  sinc^res ,  Thuma- 
nite ,  la  patrie  et  la  religion ! 

XXVI.  II  nous  reste ,  en  finissant ,  M.  T. 
C.F.jk  vous  conjurer,  par  les  entrailles  de  la 
misericorde  de  Dieu  ,  de  vous  attacher  invio- 
lableroent  k  cette  religion  sainte  dans  laquelle 
vous  avez  eu  le  bonbeur  d'etre  Aleves ,  de  vous 
soutenir  contre  le  d^bordement  d'une  pbilo- 
sbpbie  insensee ,  qui  ne  se  propose  rien  moins 
que  d'envabir  I'h^ritage  de  Jesus-Christ de 
renjre  ses  promesses  vaines ,  et  de  le  mettre  au 
rang  de  ces  fondateurs  de  religion  dont  la  doc- 
trine frivole  ou  pernicieuse  a  prouv^  I'irapos- 
lure,  La  foi  n'est  m^pris6e,  abandonndp,  in- 
sult^e  que  par  ceux  qui  ne  la  <;onnoissent  pas , 
ou  dont  elle  g^ne  les  d^sordres.  Mais  les  poites 
de  I'enfer  ne  pr^vaudront  jamais  contre  elle. 
L'Eglise  chr^tienne  et  cathoUque  est  le  c6m-» 
mencement  de  Tempire  ^ternel  de  J^sus-Ghidst. 
Rien  de  plus  fort  quelle,  s'^rie  saint  Jean 
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Damascene  j  c*€St  un  rocker  que  les  Jlots  ne 
rerwersent  point;  c'est  une  mouiagne  que  Hen 
ne  pent  detruire  (i). 

XXVn.  AjCes  causes,  vu  le  livre  qui  a  pour 
litre ,  imile  ou  de  V Education ,  par  J,  J.  Rous- 
seau ,  citoyen  de  Geneve ,  a  Amsterdam ,  chez 
Jean  Neaulme ,  libraire  ^  j  apres  avoir 

pris  I'avis  de  plusieurs  personnes  distingu^es 
par  leur  pi^t6  et  par  leur  savoir,  le  saint  nom 
de  Dieu  invoque  ,  nous  condamnons  ledit  livre 
comme  contenant  une  doctrine  abominable, 
propre  k  renverser  la  Ipi  naUirelle  et  a  detruire 
les  fondements  de  la  religion  cbr^tienne ,  ^ta- 
blissant  des  maximes  contraires  In  la  morale 
^vangelique ;  tendant  a  troubler  la  paix  des 
^lats ,  k  r^volter  les  sujets  contre  Tauton't^  de 
leur  souverain  j  comme  contenant  uu  tres-grand 
D ombre  de  propbsitions  respectiyement  fausses, 
scandaleuses ,  pleines  de  haine  contre  TEglise 
et  ses  ministres,  d^rogeantes  au  respect  dd  k 
r^criture  sainte  et  k  la  tradition  de  I'Eglise, 
erron^es ,  impies ,  blaspb^matoires  et  b^r^ti- 
ques.  En  consequence,  nous  defendons  trds- 
express^ment  k  toutes  personnes  de  ndtre  dio- 
cese de  Hre  ou  retenir  ledit  livre,  sous  les  peines 


,  (i)  «  Nibil  ecclesii  valentius,  rupe  fbrtior  est... 
»  Semper  viget*  Cur  earn  scriptura  montcra  appel- 
»  lavit  ?  utique  quia  everti  non  potest,  v  Damasc. 
torn.  II,  p,  46a,  463. 
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de  droit :  et  sera  notre  present  mandemeat  lu 
au  prone  des  messes  paroissiales  des  ^glises  de 
la  ville,  faubourgs  et  diocese  de  Paris,  public 
ct  aflfiche  parlout  oil  besoin  sera.  Donnd  h  Pa- 
ns ,  en  notre  palak  archi^piscojpal le  ving- 
Ueme  jour  d'aodt  mil  sept  cent  soixante-deux/ 

Signe  t  CHRISTOPHE,  , 
archevdqae  de  Paris. 

Par  Monseignfeur, 

DE  LA  TOUCHE. 
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Vitam  impendera  pero* 
Sacrifier  nu  Tie  it  la  virite. 
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C'est  rcTcnir  tard,  je  le  sens,  sur  un  sujet  trop 
rebaMu,  et  d^ja  presque  oubli^.  Mon  ^tat,  qui  nc 
me  permet  plus  aucun  trayail  suivi ,  mon  aversion 
pour  le  genre  poie'miquc ,  ont  caus^  ma  lenteur  k 
dcrire  et  ma  repugnance  a  publler.  J^aurois  m^me 
tout-a-fail  supprim^  ces  Lettres ,  ou  plut6t  je  ne 
les  aurois  point  ecrites,  s'il  n'eftt  et^  question  que 
de  moi;  mais'ma  patrie  ne  m'est  pas  teliement 
devenue  ^tran^^re ,  que  je  puisse  voir  tranquille- 
raent  opprlmer  ses  citoyens,  surtoutlorsqu'ils  n^ont 
compromis  Icurs  droits  qu^en  de'fcndant  ma  cause. 
Je  serois  le  dernier  des  hommes ,  si ,  dans  nne 
telle  occasion  ,  j^e'coutois  un  sentiment  qui  n^est 
plus  ni  douceur  ni  patience ,  mais  foiblesse  et  lA- 
chet^,  dans  celui  qn''il  emp^che  de  remplir  son 
devoir. 

Rien  de  moins  iitiportant  pour  le  public,  j*en 
conviens ,  que  la  matiere  de  ces  Lettres.  La  consti* 
tution  d'une  petite  r^publique,  le  sort  d'un  petit 
particulier ,  Fexpose'  do  queiques  injustices ,  la  r^-- 
futation  de  queiques  sophismes  ;  tout  ccla  n*a  rien 
en  soi  d^assez  considerable  pour  mdriter  beaucoup 
de  lecteurs  :  mais  si  mes  sujets  sont  petits ,  mes 
objets  sont  grands,  etdignes  de  Fattention  de  tout 
honn^te  homme.  Laissons  Geneve  d  sa  place,  et 
Rousseau  dans  sa  depression  :  mais  la  religion ,  mais 
la  liberty ,  la  justice  !  voiU ,  qui  que  vous  soyez » 
«e  qui  n'est  pas  au-dessous  de  vous. 

Qu'on  ne  cherche  pas  m^me  ici  dans  le  style  le 
dcdommagement  de  Faridite  de  la  matiere.  Ceux 
que  queiques  traits  heureux  de  ma  plume  ont  n_ 


Digitized  by 


1^8  AVERTISSEMENT, 
tort  irrit^s ,  trouverqrit  de  quoi  s^apaiser  dans  ces 
Lettres.  L'honneur  de  d^fendrc  on  opprim^  cftt 
•  cnflamme  mon  coeur ,  si  j^avois  parle  pour  un  autre : 
r^uit  an  triste  emploi  de  me  defendre  mol-m^me , 
faidd  me  borner  a  raisonoer^  mVchau0er  edt  4t4 
m'avilir.  JVurai  done  trouv^  grdee  en  ce  point  de- 
vant  ceux  qui  s^imaginent  qu^il  est  essentiel  a  la 
v^ritcf  d'etre  dite  froidement ;  opinion  que  pourfant 
j^ai  peine  a  comprendre.  Lorsqu^une  vive  persua* 
sion  nous  anime ,  le  moyen  dVm[)loyer  un  langage  I 
glac^?  Quand  Archimede,  tout  transport^,  cou- 
roit  nu  dans  les  rues  de  Syracuse  ,  en  avoit-il  moins 
trouT^  la  ve'iit^,  parce  quMl  se  passionnoit  pour 
tile?  Tout  au  contraire ,  celui  qui  la  sent  ne  peut 
*  s'*abstenir  de  Tadorer  -j  celui  qui  demeure  froid  ne 

Ta  pas  vue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  prie  les  lecteurs  de  vouloir 
bien  mettre  a  part  mon  beau  style,  et  dVxaminer 
seulement  si  je  raisonne  bien  ou  mal ;  car  enfin  ,  de 
cela  seal  qu^un  auteur  s'exprime  en  bons  termes  , 
je  ne  vois  pas  comment  il  peut  s'ensuivre  que  cet 
auteur  ne  sait  ce  qu^il  dit. 
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LETTRE  PREMlfeRE. 

IN^oK ,  monsieur ,  je  ne  vous  bMme  point  de  ne 
yous  ^tre  pas  joint  ai|x  repr^sentan  ts  pour  soute- 
nir  ma  cause.  Loin  d'avoir  approuve  moi-m^e 
cettc  demarche,  jem'y  suis  oppose  de  tout  mon 
pouvoir,  et  mes  parents  s'en  sont  retires  a  ma 
sollicitation.  L^on  s'est  tu  quand  ii  failoit  parler ; 
on  a  parl^  quand  il  ne  restoit  qu'a  ae  taire.  Je 
pr^vis  rinutilit6  des  representations,  j'enpres- 
sentis  les^ons^quences :  je  jngeai  que  leurs  suites 
inevitables  troubleroient  le  repos  public  ,  ou 
changerolent  la  constitution  dcs  T^tat.  L'^vene- 
ment  a  trop  justifie  mes  craintes.  Yous  voiJk 
r^duits  k  ralternative  qui  m^efirayoit.  La  crise 
oil  vous  Stes  exige  une  autre  deliberation  dont 
je  ne  suis  plus  Tobjet.  Sur  ce  qui  a  ete  fait ,  vous 
demandez  ce  que  vous  devez  faire  :  vous  consi  - 
derez  que  Tefiet  de  ces  demarches ,  etant  relatif 
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au  corp$  de  la  bourgeoisie ,  De  retombera  pas 
n^ins  sur  ceux  qui  s'en  sont  abstcnus  que  sur 
ceux  qui  les  ont  faites.  Ainsi ,  quels  qu'aient  et^ 
d'abord  les  divers  avis  ,  I'int^r^t  comlnun  doit 
ici  tdut  r^unif .  Vos  droits  r^«Iam6s  et  attaquds 
peuvent  plus  demeurer  en  doute ;  il  faut  qu'ils 
soient  reconnus  ou  an^antis  ,  et  c*est  leur  Evi- 
dence qui  les  met  en  pEril.  II  ^e  falloit  pas 
approchqr  le  flambeau  dui^nt  l^orage ;  ihais  au- 
)ourd'hui  le  feu  est  ^  la  maison. 

Quoiqu'il  ne  s^agisse  plus  de  mes  int^r^ts,  mou 
honneur  me  rend  toujours  partie  dans  celte 
affiiire ;  voiis  le  sav^z ,  et  Vous  me  iionsultez  tou- 
«  tefois  comme  un  bomme  neutre vous  supposez 
que  le  prejugE  ne  mWeuglera  point,  et  que  Ik 
passiQn  ne  me  rendra  point  injuste :  je  Fesp^re 
aussi ;  mais ,  dans  des  circonstances  si  d^Hcates^ 
qui  pent  r^pondrc  de  soi?  Je  sens  qu'il  m'est 
ijnpossible  de  m'oublier  dans  une  quer^Ue  dont 
je  suis  le  sujet ,  et  qui  a  mes  raalbeurs  pour 
premiere  cause.  Que  ferai-je  done,  monsieur^ 
pour  r^pondre  k  votre  confiance  et  justifier  votrc 
cstime  autant  qu^il  est  en  moi?  Le  roici.  Dans 
la  juste  d^ance  de  moi-m^me  ,  je  vous  dirai 
moins  mon  avis  que  mes  raisons :  vous  les  p^se- 
m,  vous  comparerez ,  et  vouschoisirez.  Faites 
plus ;  d^fiez-vous  toujours ,  non  de  mes  inten«- 
tions ,  Dieu  le  sait  y  clles  sont  pures ,  mais  de 
mon  jugement.  L'borame  le  plus  juste ,  quand 
'  xl  est  ulcErE ,  voit  rarement  les  cboses  comme 
dies  sont.  Je  ne  veux  siiremeut  pas  vous  trom- 
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per  j  mai$  je  puis  rae  tix)mper :  je  le  pourrms 
en  toute  autre  chose ,  et  cela  doit  arriver  ici 
plus  probablement.  Tenez-vouS  done  s«r  vos 
gardes ,  et  quand  je  n'aurai  pas  dix  fois  raison  , 
ne  rae  I'accordez  pas  une. 

Voila ,  monsieur ,  la  precaution  que  vous  de- 
vez  prendre ,  et  voici  celle  que  je  veux  prendre 
h  mon  tour.  Je  commencerai  par  vous  parler 
de  moi ,  de  mes  griefs  ,  des  durs  proc^d^s  de 
vos  magistrats  :  quand  cela  sera  ^it,  et  que 
j'aurai  bien  soulag6  mon  coeur,  je  m'oubjierai 
moi-meme ;  je  vous  parierai  de  vous ;  de  votre 
situation  ,  c'est-a-dire  de  la  r^publique ;  et  je 
ne  crois  pas  trop  pr^sumer  de  moi ,  si  j'espere , 
au  moyen  de  cet  arrangement ,  tranter  avec 
^quit^  la  question  que  vous  me  faites; 

J'ai  ^t^  outrage  d'une  mani^re  d'autant  plus 
cruelle ,  que  je  me  flattois  d^avoir  bien  m^rit^  de 
la  pa  trie.  Si  ma  conduite  eAt  eu  besoin  dje  grkce , 
je  pouvois  raisonnableraent  esp^rer  de  Fobtenir. 
Gependant,  avec  un  empressement  sans  exem- 
ple  ,  sans  avertissement ,  sans  citation ,  sans 
examen ,  on  s'est  haite  de  fl^trir  mes  livres  :  on 
a  fait  plus,  sans  egard  pour  mes  malheurs ,  pour 
mes  maux ,  pour  mon  ^tat ,  on  a  decrete  ma 
personne  avec  la  meme  precipitation  ,  Ton  ne 
m'a  'pas  m^me  ^pargn^  les  termes  qu'on  em- 
ploie  pour  les  malfaiteurs.  Ces  messieurs  n'ont 
pas  He  indulgents  j  ont-ils  du  moins  ^1^  jastes  ? 
C'est  ce  que  je  veux  rechercher  avec  vous.  Ne 
vous  effrayez  pas ,  je  vous  prie ,  de  r^tendue 
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que  je  suis  force  de  donnerA  ces  lettres.  Dans 
la  multitude  de  questions  qui  se  presentent ,  je 
voudrois  ^tre  sobreen  paroles :  mais ,  monsieur, 
quoi  qu'on  puisse  faire  ,  il  en  faut  pour  rai- 
sonner, 

Rassemblons  d^abord  les  motifs  quails  ont  don^ 
n^s  de  cette  procedure ,  nou  dans  le  r^quisi- 
toire  ,  nott  dans  iWret ,  port^  dans  le  secret , 
et  reste  dans  les  t^nebres  (i) ,  mais  dans  les  r^- 
ponses  du  cooseil  aux  representations  des  ci- 
toyens  et  bourgeois  ,  ou  plut6t  dans  les  Lettres 
ecrites  de  la  campagne ,  ouvrage  qui  leur  sert 
de  manifeste  ,  et  daus  kquel  seul  ils  daignent 
raisonper  avec  vous. 

K  Mesjfvres  sont ,  disent-ils,  impies,  scanda- 
»  leux,  t^m^raires,  pleins  de  blasphemes  et  de 
»  calomnies  contre  la  religion.  Sous  Tapparence 
»  des  doutes ,  Tauteur  y  a  rassembl^  tout  ce  qui 
»  peut  tendre  a  saper ,  ^branler  et  d^truire  les 


(i)  Ma  famille  dcmanda,  par  requite,  commu- 
nication de  cet  arr^t.  Voici  la  r^ponse  : 

Du  i^juin  1762. 

a  En  conseil  ordinaire^  vu  la  presente  requite, 
»  arr^te  quil  n'y  a  lieu  d'accorder  aux  suppliants 
»  les  Jins  d'icelle.  »  Lullin. 

L'arr^tdn  parleraentde  Paris  fut  imprimrf  aii<:si- 
t6t  que  rpndii.  Iraaginez  re  que  c'est  qu'un  ^fat 
libre  ou  Ton  tient  caches  de  pareils  d^crets  contre 
rhonneur  et  la  liberty  des  citoyens.  ' 
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'»  princlpaux  fondements  de  la  religion  chre- 
»  tienne  rev^iee. 

»  lis  attaquent  tous  les  gottverneiiicnts. 

»  Ges  livres  sont  d^autant  plus  dangereux  et 
»  reprebefistbles ,  qu'ils  sent  ecrits  ea  iraDcois 
»  du  style  le  plus  seducteur  ,  qu'iis  paroissent 
»  sous  le  nom  et  la  qualificaCion  dVn  citoyeu 
»  de  Geneve ,  et  que ,  selon  rintentinn  de  I'au- 
»  teur ,  TEmile  doit  servir  de  guide  aux  peres , 
»  aux  meres ,  aux  pr^epteurs. 

»  En  jugeantceslivres ,  il  n'a  pas  ^t^  possible 
»  au  conseil  de  ne  jeter  aucun  regard  sur  celui 
»  qui  en  ^toit  presume  Tauly^r.  » 

Au  reste ,  le  d^cret  porte  contre  moi  n'est , 
continuent-ils ,  «.  ni  un  jugement ,  ni  mye  sen- 
»  tence ,  mais  un  simple  appointement  provi- 
»  soire ,  qui  laissoit  dans  leur  entier  mes  excep* 
»  tions  et  defenses ,  et  cfui ,  dans  le  cas  prevu , 
»  servoit  de  pr^paratoire  a  la  procedure  pres* 
»  crite  par  les  ^dits  et  par  Tordonnance  eccle- 
»  siastique.  » 

A  cela ,  les  repr^sentairts ,  sans  entrer  dans 
Pexamen  de  la  doctrine ,  object^rent :  «  que  le 
ji  conseil  avoit  jug^  sans  formalit^s  pr^lfminsi- 
»  res ,  que  Farticle  LXXXVIU  de  Fordonnance 
M  eccl^siastique avoit ^teviol^ans  cejugementj 
3)  que  la  procedure  faite  en  i56a  contre  Jean 
))  Morelli ,  k  forme  de  cet  article,  en  montroit 
»  clairement  Pusage ,  et  donnoit  par  cet  exemple 
»  une  jurisprudence  c[u'on  n'auroit  pas  dA  ra^- 
»  priser ;  que  cette  nouvelle  mani^e  de  proce-^ 
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i>  def  etoit  m^me  contraire  a  la  regie  du  droit 
»  natural  fdmise  chezious  les  peuples,  laquelle 
»  exige  que  nul  soit  condamn^  sans  avoir 
»  et^  entendu  dans  ses  defenses  ;  qu^on  ne  pent 
3)  fl^trir  un,ouvrage  sans  fl^trlr  en  m^me  temps 
»  I'auteur  dent  il  porte  le  nom  j^qu'oir  ne  voit 
»  pas  quelles  exceptions  et  defenses  il  reste  k  un 
u  homme  d^clar^  impie ,  t^meraire ,  scabdaleux 
.})  dans  ses  Merits ,  et  apr^s  la  sentence  rendue  et 
M  executee  contre  ces  ra^mesiecrits ,  puisque  les 
»  cboses  n^^tant  point  susceptibles  d'infamie , 
»  celle  qui  resulte  de  la  combustion. d^un  livre 
i)  par  la  main  du  bourreau  rejaillit  n^c.essaire- 
i)  ment  sur  FaiUeur  :  d'oii  il  suit  qu'on  n'a  pu 
»  enlevqr  k  un  citoyen  le  bien  le  plus  pr^cieux , 
»  Fhonneur ;  qu'on  ne  pouvoit  d^truire  sa  r^pu- 
»  tatioin,  sonetat,  sans  com  men  cer  par  Fen  ten- 
»  dre  ^  que  les  ouvrages  condamnes  et  fletris  m6- 
»  ritoient  du  moins  autant  de  support  et  de 
»  tolerance  que  divers^autres  ecrits  oil  Ton  fait 
»  de  cruelles  satires  sur  la  religion ,  et  qui  ont 
»  ^t^  r^pandus  et  m^me  imprimis  dans  la  ville ; 
»  qu'enfin ,  par  rapport  aux  gouvernements  ,  il 
»  a  tou jours  6t^  permis  dans  Geneve  de  raison- 
»  ner  librement  sur  cette  matiere  g^n^rale j  qu'on 
»  n'y  defend  aucun  livre  qui  en  traite  5  qu^on 
»  n'y  fl^trit  aucun  auteur  pour  en  avoir  traits  , 
»  quel  que  soit  son  sentiment ;  et  que ,  loin  d^at- 
»  taquer  le  gouvernement  de  la  r^publique  en 
»  particulier ,  je  ne  laisse  ^chapper  aucune  occa- 
»  sion  d'en  feire  Feloge.  » 
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A  ces  objections ,  il  fut  replique  de  la  part  du 
eonseil ,  «  que  ce  n'est  point  manquer  k  la  regie 
»  qui  veut  que  niil  ne  soit  condamn^  sans  Ten- 
»  tendre ,  que  de  condamner  un  livre  apres  en 
»  avoir  pris  lecture  et  I'avoir  examine  suffisam- 
»  raent  5  que  Farticle  LXXXVIII  des  ordon- 
»  nances  n^cst  applicable  qu'a  un  homme  qui 
»  dogmatise ,  et  non  h  un  livre  destructif  de  la 
»  religion  chretienne  5  qu'il  n'est  pas  vrai  que 
» la  fletrissure  d'un  ouvrage  se  communique  k 
>*  Fauteur ,  lequel  pent  n'avoir  M  qu'imprudent 
»  ou  maladroit  j  qu'^  P^gard  des  ouvragesscan- 
»  daleux ,  toler^s  ou  meme  imprimis  dans  Ge- 
»u^ve,  il  n'est  pas  raisonnable  de  pr^tendre 
»  que ,  pour  avoir  dissimule  quelquefois  ,  un 
»  gouvernement  soit  oblig^  de  dissimuler  tou- 
»  jours ;  que  d'ailleurs  les  livres  oil  I'on  ne  fait 
»  que  tourner  en  ridicule  la  religion  ne  sont  pas, 
»  k  beaucoup  pres  ,  aussi  puaissables  que  ceux 
»  oil ,  sans  detour,  on  I'attaque  par  le  raisonne- 
>»  ment ;  qu'enfin  ce  que  le  conseil  doit  au  main- 
»  tien  de  la  religion  chretienne  dans  sa  puret^ , 
»  au  bien  public ,  aux  lois  et  k  I'honneur  du 
»  gouvernement ,  lui  ayant  fait  porter  cetle  sen- 
»  tence  ,  ne  lui  permet  ni  de  la  changer  ni  de 
»  I'afFoiblir.  » 

.  Ce  ne  sont  pas  la  toutes  les  raisons ,  objec- 
tions et  r^ponses  qui  ont  ^t^  allcgu^es  de  part 
et  d'autre  ,  mais  ce  sont  les  principales ,  et  elles 
sufBsent  pour  ^tablir ,  par  rapport  a  moi ,  la 
question  de  fait  et  de  droit. 
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Cepen^ant  comme  I'objet ,  ainsi  pr^sent^ ,  de- 
meure  encore  un  pea  vague ,  je  vais  t4cher  de  le 
fixer  avec  plus  6e  precision  ,  de  peur  que  y6us 
n^etendiez  ma  defense  k  la  partie  de  cet  objet 
que  je  n'y  veux  pas  embrasser. 

Je  suis  homme ,  et  f  ai  fait  des  livres ;  f  ai  done 
fait  aussi  des  erreurs  (i).  J'en  apercois  moi- 
m^me  en  assez  grand  nombre  .*  je  ne  doute  pas 
que  d'autres  n'en  voient  beaucoup  da  vantage ,  et 
qu'il  n'y  en  ait  bien  plus  encore  que  ni  moi  ni 
d'autres  ne  voyons  point.  Si  Fonnedil  quecela, 
j'y  souscris. 

Mais  quel  auteur  n'est  pas  dans  le  Tn^nie  cas , 
ou  s'ose  flatter  de  n*y  pas  ^ire  ?  La  dessus  done 
point  de  dispute.  Si  Ton  me  refute  ,  et  qu'on  ait 
raison ,  I'erreur  est  corrigee ,  et  je  me  tais.  Si 
Ton  m«  refute ,  et  qu'on  ait  tort ,  je  me  tais  en- 
core :  dois-je  r^pondre  du  fait  d'aulrui  ?  En  tout 
^tat  de  cause ,  apres  avoir  entendu  les  deux  par- 
ties, le  public  est  juge;  il  prononce,  le  livre 
triomphe  ou  tombe ,  et  le  proc^  est  fini. 

Les  erreurs  des  auteurs  sont  sonvent  fort  in- 


(i)  Exceptons,  si  Ton  veut ,  les  livres  de  geome- 
tric et  leurs  auteurs.  Encore,  s'iln'y  a  point d'er- 
reurs  dans  I^s  propositions  mdmes,  qui  nous  assu- 
rera  qu'il  n'y  en  ait  point  dans  I'ordre  de  deduc  • 
tlon ,  dans  le  cboix ,  dans  la  methode  ?  Euclidc 
demontre ,  et  parvient  a  son  but  j  mais  quel  chemin 
prend-il  ?  combien  n'erre-t-il  pas  dans  sa  route?  La 
science  a  beau  ^tre  infaiUible ,  Thomme  qui  la  cul- 
tive  se  trompe  souirent. 
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Alff6rentes  ;  mais  il  en  est  aussi  de  domma- 
geables ,  m^me  contre  Fiotention  de  celui  qui 
les  conmiet.  On  pent  se  tromper  au  prejudice 
du  public  comme  au  sien  propre  5  on  peut  nuire 
innocemment.  Les  controverses  sur  led  mati^res 
de  jurisprudence ,  de  morale ,  de  religion ,  tom-^ 
bent  fr^quemment  dans  ce  cas.  N^cessairement 
un  des  deux  disputants  se  trompe ,  et  Ferreur 
sur  ces  matieres,  impbrtant  toujours,  devient 
faute  ^  cependant  on  ne  la  punit  pas  quand  on 
la  presume  involontaire.  Un  homrae  n'est  pas 
coupable  pour  nuire  en  voulant  servir  j  et  si  Fon 
poursuivoit  criminellemcnt  un  auteur  pour  des 
fautes  d'ignorance  ou  d'inadvertance ,  pour  de 
mauvaisres  maximes  qu'on  pourroit  tirer  de  ses 
Merits  tr6s-cons6quemraent,  mais  contre  son  gr6, 
quel  ^orivain  pourroit  se  raettre  k  Vabfi  des 
poursuites  ?  II  faudroit  ^tre  inspire  du  Saint- 
Esprit  pour  se  iaire  auteur ,  et  n'ayoirque  des 
gens  inspires  du  Saint-Esprit  pour  juges. 

Si  Fon  ne  m'impute  que  de  pareilles  iautes , 
je  ne  m'en  defends  pas  plus  que  des  simples 
crreurs.  Je  ne  puis  affirmer  n'en  avoir  point 
commis  de  tclles  ,  parce  que  je  ne  suis  pas  un 
ange;  mais  ces  fautes  qu'on  pretend  trouver 
dans  raes  Merits  pettvent  fort  bien  n'y  pas  ^tre , 
parce  que  ceux  qui  les  y  trouvent  ne  sont  pas 
des  ang^s  non  plus.  Hommes ,  et  sujets  k  Fer- 
reur ainsi  que  moi,  surquoi  pr^tendent-rls  que 
kur  rarson  soit  Farbitre  de  la  raienne ,  et  que  je 
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sois  puoissable  pour  n'avoir  pas  pense  comin6 

€UX? 

Le  public  est  done  aussi  le  juge  de  sembla- 
bles  fautes  j  son  blame  en  est  le  seul  ch^timent. 
Nul  ne  peut  se  soustraire  a  ce  juge  ;  et  quant  a 
moi,  je  n'en  appelle  pas.  II  est  vrai  que  si  le 
magistrat  trouve  ces  fautes  nuisibles ,  il  peut 
d^fendre  le  livre  qui  les  contient ;  mais ,  je  le 
r^p^te,  il  peut  punir  pour  cela  I'auteur  qui 
les  a  commises ,  puisque  ce  seroit  punir  un  d^lit 
qui  peut  elre  involontaire ,  et  qu'on  ne  doit  pu- 
nir dans  le  mal  que  la  volont^.  Ainsi  ce  n^est 
point  encore  \k  ce  dont  il  s^agit. 

Mais  il  y  a  bien  de  la  difference  entre  un  livre 
qui  contient  des  erreurs  nuisibles  et  un  livre 
pernicieux.  Des  principes  ^tablis ,  la  chaine  d'un 
raisonnement  suivi ,  des  consequences  d^duites, 
inanifestent  Fintention  de  Fauteur ;  et  cette  in- 
tention ,  dependant  de  sa  volenti ,  rentre  sous 
la  juridiction  des  lois.  Si  cette  intention  e&t 
evidemment  mauvaise ,  ce  n'est  plus  erreur  ni 
£aiute ,  c'est  crime  ^  ici ,  tout  change.  Il  ne  s'agit 
plus  d'une  dispute  litt^raire  dont  le  public  juge 
selon  la  raison ,  mais  d^un  proc^  crimioel  qui 
doit  ^tre  jug^  dans  les  tribunaux  selon  toute  la 
rigueur  des  lois  j  telle  est  la  position  critique  oil 
m^ont  mis  des  magistrals  qui  se  disent  justes ,  et 
des  ecrivains  z^l^s  qui  les  trouvent  trop  de- 
ments. Sit6t  qu^on  m^appr^te  des  prisons ,  des 
bourreaux ,  des  chatnes ,  quiconque  m'accuse 
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•St  un  d^lateur ;  il  sait  qa'ii  D'attaque  pas  sen- 
lement  Fauteur ,  mals  Thomme  ^  il  sait  que  ce 
qu'il  ^crit  peut  influer  sur  mon  sort  (i) :  ce  n'est 
plus  a  ma  seule  reputation  qu'il  en  veut ,  c'est  a 
mon  honneur,  a  ma  liberty,  a  ma  vie. 

Geci ,  monsieur ,  nous  ram^ne  tout  d'un  coup 
a  Tetat  de  la  question  dont  il  me  paroit  que  le 
public  s'ecarte.  Si  f  ai  ^critdes  choses  r6prehen- 
sibles ,  on  peut  m'en  blamer ,  on  peut  suppri- 
mer  le  livre .  Mais ,  pour  le  fl^trir ,  pour  m'at- 
taquer  personnellement ,  il  faut  plus ;  la  faute 
ne  suflfit  pas ;  il  faut  un  d^lit ,  un  crime  j  il 
faut  que  j'aie  ^crit  k  mauvaise  intention  un 
livre  pernicicux ,  et  que  cela  soit  prouv^ ,  non 
com  me  un  auteur  prouve  qu'un  autre  auteur 

.(i)  II  y  a  quelques  annees  qu'a  la  premiere  appa- 
rition dVu  livre  celebre,je  r^solus  d'en  attaquer 
les  principes  que  je  trouvois  dangereux.  J'ex^cutois 
cette  entreprise  quand  j'appris  que  I'auteur  e'toit 
poursuivi.  A  Pinstant  je  jetai  mes  feuilles  au  feu, 
jugeant  qii'aucun.  devoir  ne  pouvoit  autoriser  la 
bassesse  de  s^unir  a  la  foule  pour  accabler  un  homme 
d^honneur  opprime.  Quand  tout  fut  pacific,  j'eus 
occasion  de  dire  mon  sentiment  sur  le  m^me  sujet 
dans  d'autres  Perils  5  mais  je  Tai  dit  sans  nommer 
le  livre  ni  Tauteur.  J^aicru  devoir  ajouterce  respect 
pour  son  malheur ,  a  Festime  que  j'eus  toujours  pour 
sa  personne.  Je  ne  crois  point  que  cette  facon  de 
penser  me  soit  particuli^re  5  elle  est  commune  a 
tous  les  honn^tes  gens.  Sit6t  qu'une  affaire  est  porte'e 
au  criminel ,  ils  doivent  se  taire  ,  a  moins  qu'*ils  ne 
ioient  appeUs  pour  t^moigncr. 
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se  trompe,  mais  comme  un  accusateur  doit 
Gonvaiuere  devant  le  juge  Taccuse.  Pour  etre 
traits  Gomme  un  malfaiieur ,  i\  faut  que  je  sois 
eonvaincu  de  f^tre.  G^est  la  premiere  question, 
qu'il  s'agit  d'exarainer  La  seconde ,  en  suppo- 
sant  le  d^lit  constati6,  est  d^en  fixer  la  nature, 
le  lieu  oil  il  a  et^  corpmis ,  le  tribunal  qui  doit 
en  jugar ,  ia  loi  qui  le  condamne  ^  et  la  peine 
qui  doit  ie  punir.  Ces  deux  questions  une  fois 
r^solues,  d^ckteront  si  jVi  ^te  traite  justement 
ou  non. 

Pour  savoir  si  j'ai  ^crit  dcs  livres  pernicieux , 
il  faut  en  examiner  les  principes,  et  voir  ce 
qii'il  en  resulteroit  si  cesjprincipes  ^toient  ad- 
mis.  Comme  j*ai  traits  beaucoup  de  matieres , 
je  dois  me  restreiudre  k  celles  sur  lesquelles  je 
suis  poursuivi,  savoir,  la  religion  et  le  gou- 
vernement.  Comraencons  par  le  premier  ar- 
ticle ,  a  i'exemple  des  juges ,  qui  ne  se  sont  pas 
expliques  sur  le  second. 

On  trouve  dans  I'Emile  la  profession  de  foi 
d'un  pretre  catbolique ,  et  dans  rHeloise  celle 
d^une  femme  devote.  Ces  deux  pieces  s'accor- 
dent  assez  pour  qu^on  pnisse  expliquer  Tunc 
par  Fautre ,  et  de  cet  accord  on  peut  pr^sumer 
avec  quelque  vraisemblance  que  si  Tauteur  qui 
a  public  les  livres  oil  elles  sont  contenues  ne 
les  adopte  pas  en  entier  I'une  et  I'aulre,  du 
moins  il  les  favorise  beaucoup  De  ces  deux 
professions  de  foi,  la  premiere  6tant  la  plus 
etendue  et  la  seule  oil  Ton  ait  lrouv6  le  corps 
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.du  del  it ,  doit -^^re  examinee  par  preference. 

Get  examen ,  pour  aller  li  son  but ,  rend  en- 
core un  ^claircissement  n^essaire  ;  car ,  re- 
marquez  bien  qu'^claircir  et  distinguer  les  pro- 
positions que  brouillent  et  confondent  raes  ac* 
cusateurs  ,  e'est  leur  r^pondre.  Comn»e  ils  dis- 
putent  contre  I'evidence,  quand  la  question 
est  bien  pos^e ,  ils  sont  r^fut^s. 

Je  distingue  dans  la  religion  deux  parties , 
outre  la  forme  du  culte,  qui  n*est  qu'un  cere- 
monial. Ces  deux  parties  sont  le  dogme  et  la 
morale.  Je  divise  les  dogmes  encore  en  deux 
parties  :  savoir »  celle  qui ,  posant  les  principes 
de  nos  devoirs ,  seri  de  base  a  la  morale ,  et 
celle  qui ,  purement  de  foi ,  ne  contient  que 
des  dogmes  sp^uktifs. 

De  cette  division  ,  qui  me  parolt  exacte, 
r^sulte  celle  des  sentiments  sur  la  religion , 
d^une  part  en  vrais,  faux  ou  douteux,  et  de 
Fautre  en  bons  ,  mauvais  ou  indiff^rents. 

Le  jugement  des  premiers  appartient  hi  la 
raison  seule ;  et  si  les  th^ologiens  s^en  sont  em- 
par^s,  c'est  comme  raisonneurs,  c*est  comme 
professeurs  de  la  science  par  laquellie  on  par- 
vient  k*  la  oonnoissance  du  vrai  et  du  faux  en 
mati^re  de  foi.  Si  I'erreur  en  cette  partie  est 
nuisible ,  c^est  seulemcnt  k  ceux  qui  errent , 
et  c^est  seulement  un  prejudice  pour  la  vie  k 
yenir,  sur  laquelle  les  tribunaux  humains  ne 
peuvent  ^tendre  leur  competence.  Lorsqu'ils 
connoisseut  de  cette  raati^re,  ce  nVst  plus 
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comme  juges  du  vrai  et  du  faux,  mais  corame 
mmistres  des  lois  civiles  qui  r^glent  la  forme 
exterieure  du  culte  :  il  ne  s^agit  pas  encore  ici 
de  cette  par  tie ;  il  en  sera  traits  ci-apr^s. 

Quant  h  la  partie  de  la  religion  qui  regarde 
la  morale,  c'est-k-dire  la  justice,  le  bien  pu- 
blic, Fobeissance  aux  lois  naturelles  et  posi- 
tives ,  les  vertus  sociales  et  tous  les  devoirs  de 
lliomme  et  du  citoyen ,  il  appartient  au  gou- 
vemement  d*en  connoitre  :  c*est  en  ce  point 
seul  que  la  religion  rentre  directement  sous  sa 
juridiction ,  et  qu^il  doit  bannir ,  non  Terreur 
dont  il  n^est  pas  juge ,  mais  tout  sentiment 
nuisible  qui  tend  k  couper  le  noeud  social. 

Yoila,  monsieur,  la  distinction  que  vous 
avez  hi  faire  pour  juger  de  cette  pi^ce ,  portte 
au  tribunal ,  'non  des  pr^tres  ,  mais  des  magis- 
trats.  J'avoue  qu'elle  n'est  pas  toute  affimative. 
On  y  voit  des  objections  et  des  doutes.  Posons , 
ce  qui  n'est  pas ,  que  ces  doutes  soient  des  ne- 
gations. Mais  elle  est  afBrmative  dans  sa  plus 
grande  partie ;  elle  est  affirmative  et  demons- 
trative sur  tous  les  points  fondamentaux  de  la 
religion  civile;  elle  est  tellement  decisive  sur 
tout  ce  qui  tient  k  la  Providence  eternelle ,  k 
I'amour  du  prochain ,  k  la  justice ,  a  la  paix , 
au  bonheur  des  bommes,  aux  lois  de  la  so- 
ciety ,  k  toutes  les  vertus ,  que  les  objections  , 
les  doutes  m^me,  y  ont  pour  objet  quelque 
avantage ;  et  je  defie  qu'on  m'y  montre  un  seul 
point  de  doctrine  attaqu^  que  je  ne  prouve  iiv 
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tkuisible  aux  hommes  ou  par  lui'in^me  ou  par 
ses  inevitables  effets. 

La  religion  est  utile  et  m^me  necessaire  aux  v 
peuples.  Cela  n'est-^  pas  dit ,  soutenu ,  prouv^ 
dans  ce  m^me  ^critV  Loin  d'attaquer  les  vrais 
principes  de  la  religion ,  Pauteur  les  pose ,  les 
afiTermit  de  tout  son  pouvoir ;  ce  qu'il  attaque , 
ce  qu'il  combat ,  ce  qu'il  doit  combattre ,  c'est 
le  fanatisme  aveugle ,  la  superstition  cruelle , 
le  stupide  pr^jug^.  Mais  il  faut ,  disent-ils ,  res- 
pecter tout  cela.  Mais  pourquoi?  Parce  que 
c'est  ainsi  qu'on  m^ne  les  peuples.  Qui ,  c'est 
ainsi  qu'on  les  m^ne  k  leur  perte.  La  supersti- 
tion est  le  pluil  terrible  fl^au  du  genre  bumain  j 
elle  abrutit  les  simples ,  elle  persecute  les  sa- 
ges ,  elle  enchaine  les  nations ,  elle  fait  partout 
cent  maux  efiroyables  :  quel  bien  fait-elle  ?  au- 
cun  'y  81  elle  en  fait ,  c'est  aux  tyrans  ;  elle  est 
leur  arme  la  plus  terrible ,  et  cela  m^me  est 
le  plus  grand  mal  qu'elle  ait  jamais  fait. 

lis  disent  qu'en  attaquant  la  superstition  je 
veux  detruire  la  religion  meme  :  comment  le 
savent-ils  ?  pourquoi  confondent-ils  ces  deux 
causes  que  je  distingue  avec  tant  de  soin?  Com- 
ment ne  voient'ils  point  que  cette  imputation 
r^flecbit  conti^e  eux  dans  toute  sa  force,  et 
que  la  religion  n'a  point  d'ennemis  plus  ter- 
ribles  que  les  defenseurs  de  la  superstition  ? 
II  seroit  bien  cruel  qu'il  fAt  si  ais6  d'inculper 
I'intention  d'un  horame,  quand  il  est  si  diffi- 
cile de  la  justifier.  Par  cela  m^me  qu'il  n'est 

IX.  17 
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pas  prouv^  qu'elle  est  mauvaise,  on  la  doit 
jiiger^  bonne  :  autrement  qui  pourroit  etre  a 
Fabri  des  jugemepts  arbhraires  de  ses  eone- 
mis  ?  Quoi  ]  leur  simple  affirmation  fait  preiive 
de  ce  quails  ne  peuvent  sayoir;  et  la  mienne, 
jointed  toute  roa  conduite ,  n'^tablit  point  mes 
propres  sentiments? Quel  raoyen  me  resle  done 
de  les  feire  connoltre?  Le  bien  que  je  sens 
dans  mon  coeur,  je  ne  puis  le  montrer,  je 
l^voue;  mais  quel  est  I'bomme  abominable 
qui  s'c>se  vanter  d'y  voir  le  mal  qui  n'y  fut 
jamais? 

Plus  on  seroit  eoupable  de  prober  Firr^li- 
gion,  dit  tr^  bien  M.  d'Alembert,  plus  ii  est 
criminel  d'en  accuser  ceux  qui  ne  la  pr^cbent 
pas  en  effet.  Ceux  qui  jugent  publiquement  de 
mon  christianisme  montrent  seulement  Tesp^ce 
du  leur  j  et  la  seule  chose  qu'ils  ont  prouv^ 
est  qu'eux  et  moi  n'avons  pas  la  m^me  reli- 
gion. Voila  pr^cis^ment  ce  qui  les  f^che  :  on 
sent  que  le  mal  pr^tendu  les  aigrit  moins  que 
le  bien  m^me.  Ce  bien  qu'ils  sont  forces  de. 
trouver  dans  mes  Merits  les  depite  et  les  g^ne ; 
rMuits  a  le  tourner  en  mal  encore ,  ils  sentent 
qu'ils  se  d^couvrent  irop.  Com  bien  ils  seroient 
plus  k  leur  aise  si  ce  bien  n'y  6toit  pas ! 

(^uand  on  ne  m^  juge  point  sur  ce  que  j'ai 
dit ,  mais  sur  ce  qu'on  assure  que  j'ai  voulu 
dire ,  quand  on  cherche  dans  mes  intentions  le 
mal  qui  n'est  pas  dans  mes  Merits,  que  puis-je 
faire  ?Ils  dementent  mes  discours  par  mes  pen- 
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s^es;  quand  fai  dit  blatic,  ils  afi&rment  que 
)^ai  voulu  dire  noir  ^  ils  se  metlent  k  la  place 
de  Dieii  pour  faire  I'ceuvre  du  diable :  Gomment 
d^rober  nia  t^e  a  des  coups  port^s  de  si  haul  ? 

Pour  pcouVcr  que  Tauteur  n*a  point  eu  Thor- 
rible  intention  qu'ils  lui  pretent,  je  ne  vois 
qu'un  moyen ,  e'est  d'en  juger  sur  Fouvrage. 
Ah !  qu'oii  en  juge  ainsi ,  j'y  consens  5  mais 
cette  tacbe  n^est  pas  la  mienne,  et  un  examen 
suivi  sous  ce  point  de-vue  seroit  de  ma  part 
une  indiguite.  Non  ,  monsieur ,  il  n'y  a  ni  mal- 
heur  ni  Qetn'ssure  qui  puissent  me  r^duire  h 
cette  objection.  Je  croirois  outrager  Taiiteur  , 
Tediteur,  le  lecteur  meme,  par  une  justifica- 
tion d^autant  plus  honteuse  qu^elle  est  plus  fa- 
cile. C'est  d^rader  la  vertu  que  montrer  qu'elle 
n'est  pas  un  crime  ;  c'est  obscurcir  Fevidence 
que  prouver  qu'elle  est  la  verit(6.  Non ,  lisez  et 
jugez  vous-m^me.  Malheur  k  vous ,  si ,  durant 
cette  lecture,  votre  cceur  w  himi  pas  cent 
fois  Fbomme  vertueux  et  ferme4)«i  ose  iustruire 
ainsi  les  humains ! 

Eh !  comment  me  r^soudrois-je  2i  justifier  cet 
ouvrage ,  moi  qui  crois  efiacer  par  lui  les  faut^es 
de  ma  vie  entiere ,  moi  xjui  mets  les  maux  qu'il 
m'attire  en  compensation  de  ceux  que  jVi  faits , 
moi  qui,  plein  de  confianee,  espere  un  jour 
dire  au  juge  supreme  :  Daigne  juger  dans  ta 
cl^mence  un*  bomme  fpible  j  j'ai  fait  le  mal 
sur  la  terre  ,  mais  j 'ai  public  cet  ecrit  ? 

Mon  cher  monsieur ,  permettez  a  mon  coeuv 
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gonfl^  ci'exhaler  de  temps  en  temps  ses  soupirs ; 
mais  soyez  si\r  que  dans  mes  discussions  je  ne 
m^erai  ni  declamations  ni  plaintes :  je  n^y  met- 
trai  pas  m^me  la  vivacity  de  mes  adversaires  ^  je 
raisonnerai  toujours  de  sang-froid.  Je  reviens 
done. 

Tsichons  de  prendre  .un  milieu  qui  vous  sa- 
tisfasse  et  qui  ne  m*avilisse  pas.  Supposons  un 
moment  la  profession  de  foi  du  vicaire  adoptee 
en  un  coin  du  monde  dbr^tien ,  et  voyons  ce 
qu'il  en  r^sulteroit  en  bien  et  en  mal.  Ce  ne 
sera  ni  Fattaquer  ni  la  defendre  ^  ce  sera  la  juger 
par  ses  efifets. 

Je  vois  d^abord  les  choses  les  plus  nouvelles 
sans  aucune  apparence  de  nouveaut^ ;  nul  chan- 
gement  dans  le  culte ,  et  de  grands  changements 
dans  les  coeurs ,  des  conversions  sans  eclat ,  de 
la  foi  sans  dispute ,  du  z^le  sans  fanatisme ,  de 
la  raison  sans  impi^t^ ,  peu  de  dogmes  et  beau- 
coup  de  yertus ,  la  tolerance  du  philosophe  et 
la  charitd  du  chr^tien. 

Nos  prosily tes  auront  deux  regies  de  foi  qui 
n'en  font  qu'une  :  la  raison  et  TEvangile ;  la  se- 
conde  sera  d^auta^t  plus  inunuable  qu'elle  ne 
se  fondera  que  sur  la  premiere ,  et  nuUement 
sur  certains  faits ,  lesquels ,  ayant  besoin  dMtre 
attest^,  remettent  la  religion  sous  Fautoriti 
des  hommes. 

Toute  la  difii^rence  .qu*il  y  aura  d'eux  aux 
autres  chritiens  est  que  ceux-ci  sont  des  gens 
qui  disputent  beaucoup  sur  Ffivangile  sans  se 
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souci'er  de  le  pratiquer ,  au  lieu  que  nos  gens 
s'attacheront  beaucoup  a  la  pratique ,  et  ne  (lis- 
puteront  point. 

Quand  les  chretiens  disputeurs  viendront 
leur  dire :  Vous  vous  dites  chretiens  sans  Petre, 
car,  pour ^tre  chretiens,  il  faut  croire  en  Je- 
sus-Christ,  et  vous  n'y  croyez  point ;  les  chre- 
tiens paisibles  l^r  repondront  :  «  Nous  ne 
»  Savons  pas  bien  si  nous  croyons  en  J^sus- 
»  Christ  dans  votre  id^e ,  parce  que  nous  ne 
»  Fentendons  pas  j  mais  nous  t^chons  d'obsev- 
»  ver  ce  qu'il  nous  prescrit.  Nous  sommes  chre- 
y>  tiens ,  chacun  k  notre  mani^e  j  nous ,  en 
»  gardant  sa  parole,  et  vous,  en  croyant  en 
» lui.  Sa  cbarit^  veut  que  nous  soyons  tous 
»  fr^res  :  nous  la  suivons  en  vous  admettant 
>  pour  tels^  pour  Famour  de  lui  ne  nous  6tez 
»  pas  un  titre  q[ue  nous  bonorons  de  toutes  nos 
9  forces ,  et  qui  nous  est  aussi  cher  qu*^  vous  » 

Les  chretiens  disputeurs  insisteront  sans 
doute.  En  vous  renommant  de  J^sus,  il  fau- 
droit  nous  dire  k  quel  titre.  Vous  gardez ,  dites- 
vous ,  sa  parole ;  mais  quelle  autorit^  lui  don- 
nez-vou^  ?  Reconnoissez-vous  la  revelation  ?  ne 
la  reconnoissez-vou^  pas  ?  Admettez-vous  TEvan- 
gile  en  entier  ?  ne  I'adinettez-vous  qu'^en  partie  ? 
Sur  quoi  fondez-vous  ces  distinctions  ?  Plaisants 
chretiens ,  qui  marchandent  avec  le  maitre , 
qui  cboisissent  dans  sa  doctrine  ce  qu^il  leur 
plait  d'admettre  et  de  rejeter ! 

A  cela  les  autres  diront  paisibleraent :  «  Mes 
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»  fr^res ,  nous  ne  marchandons  point  j  car  notre 
»  foi  n'est  pas  uh  cotnmerce  :  votis  stipposez 
»  qu'il  depend  de  nous  d'adraettre  ou  de  rejeter 
D  com  me  il  nous  plait  ^  mais  cela  n'est  pas ,  et 
»  notre  raison  n'obeit  point  a  notre  volont^. 
»  Nous  anrions  beau  Vouloir  que  ce  qui  nous 
»  pafoit  faux  nous  parAt  vrai ,  il  nous  parol- 
V  troit  faux  malgr^  nous.  Tout  ce  qui  depend 
»  de  nous  est  de  parler  scion  notre  p^nsde  ou 
»  contre  notre  pensee ,  et  notre  seul  crime  est 
»  de  ne  vouloir  pas  vous  troraper. 

»  Nous '  reconnoissons  Fautorit^  de  J^sus- 
>»  Christ  parcfe  que  notre  intelligence  acquiesce 
to  a  ses  preceptes  et  tious  en  decouvre  la  snbli- 
»  mit^.  Eile  nous  dit  qu*il  c6tivient  aux  horames 
»  de  suivre  ces  preceptes ,  mais  qu'il  6toit  au- 
»  dessus  d'eux  de  les  trouver.  Nous  admettons 
»  la  revelation  comme  ^man^e  de  I'esprit  de 
»  Dieu ,  sans  en  savoir  la  mAn'ikre,  let  sans 
^>  nous  lOurmenter  pour  la  decouvrir  j  pourvu 
»  que  nous  sachions  que  Dieu  a  parl^,  peu 
»  nous  importe  d'expliquer  comment  il  s'y  est 
»  pris  pour  se  faire  entendre.  Ainsi,  recon- 
»  noissant  dans  Tfivangile  I'autorite  divine , 
»  nous  croyons  J^sus-Christ  rev^tu  de  celte 
)>  autorite  j  nous  reconnoissons  une  vei*tu  plus 
>  qu'humaine  dans  sa  conduite,  et  une  sagesse 
«  plus  qu^humaine  dans  ses  lecons.  Voila  cc 
»  qui  est  bien  decide  pour  nous.  Comment 
»  cela  s'est-il  fait  ?  Voila  cc  qui  ne  Test  pas  j 
»  ceJa  nous  passe.  Cela  ne  vous  passe  pas , 
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»  Tons ;  k  la  bonne  heure  ;  nous  vous  en  fi^li- 
»  citons  de  tout  notre  cGeur.  Yotr6  raisen  peut 
y>  etre  sup^rieure  a  la  n6fcre ;  mais  ce  n'est  pas 
21  k  dire  qu'elle  doive  nous  s«ryir  de  loi.  Nous 
»  consentons  que  vous  sacbiez  tout;  souffrez 
»  que  uous  ignorions  quelque  tho^e. 

»  Vous  nous  demandez  si  nous  admettons 
»  tout  TEvangile.  Nous  admettons  tous  les  en- 
»  seignements  qu'a  donnes  J^sus<]hrist.  L'uti- 
M  lit^ ,  la  n^cessit^  de  la  plupart  de  ces  ensei- 
»  gneraents  nous  frappe,  et  nous  tachons  de 
»  nous  y  conformer.  Quelques^utis  ne  sont  pas 
»  k  notre  port^e ;  ils  ont  ^td  donn^  sans  doute 
»  pour  des  esprlts  plus  intelligents  que  nous. 
»  Nous  ne  croyons  point  avoir  atteint  les  li- 
»  mites  de  la  raison  humaine ,  et  les  honames 
M  plus  p^n6trants  ont  besoin  de  pr^oeptes  plus 
3»  ^lev^s. 

»  Beaucoup  de  cboses  dans  I'^vangile  passent 
»  notre  raison  ,  et  roeme  la  choquent  j  nous  ne 
»  les  rejetons  pourlant  pas.  Convaincus  de  la 
»  foiblesse  de  notre  entendement ,  nous  sayons 
»  respecter  ce  que  nous  ne  pouvons  conce- 
n  voir ,  quand  i^association  de  ce  que  nous  con- 
»  cevons  nous  le  fait  juger  superieur  a  nos  lu- 
»  mieres.  Tout  ce  qui  nous  est  n^cessaire  k 
»  savnir  pour  etre  saints  nous  paroit  clair  dans 
y>  r^vangile ;  qu'avons^-nous  besoin  d'entendre 
»  le  reste?Sur  ce  point  nous  demeurerons  igno- 
»  rants,  mais  exempts  d^erreur,  et  nous  n^en 
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»  serons  pas  moins  g^s  de  bien ;  cette  humble 
»  reserve  elle-m^mc  est  Pesprit  de  I'^vangile. 

»  Nous  ne  respectons.pas  pr^is^ment  ce  livre 
»  sacr6  comme  liwe  ,  mais  comme  la  parole  et 
»  la  vie  de  J^sus<]hrist.  Le  caract^re  de  v^rite , 
»  de  sagesse*et  de  sainiet^  qui  s'y  trouve ,  nous 
»  apprend  que  cette  histoire  u'a  pas  ^t^  esseii- 
»  tiellement  alt^r^  (i),  mais  il  n'est  pas  d^- 
»  raontr^  pour  nous  qu'elle  ne  I'ait  point  ^t^ 
»  du  tout.  Qui  Sait  si  les  choses  que  nous  n'y 
»  comprenons  pas  ne  sont  point  des  fautes  glis- 
u  s^es  dans  le  texte  ?  Qui  sait  si  des  disciples  si 
»  fort  inferieurs  k  leur  mattre  Pont  bien  com> 
»  pris  et  bien  rendu  partout  ?  Nous  ne  d^ci- 
»  dons  point  la  -  dessus  ;  nous  ne  pr^sumous 
»  pas  meme ,  et  nous  ne  vous  proposons  des 
»  conjectures ,  que  parce  que  vous  Fexigez. 

»  Nous  pouvons  nous  tromper  dans  nos  idees, 
»  mais  vous  pouvczaussi  vous  tromper  dans  les 
,  »  v6tres.  Pourquoi  ne  le  pourriez-vous  pas  etant 
»  hommes  ?  Vous  pouvez  avoir  autant  de  bonne 
^  »  foi  que  nous ,  mais  vous  n'en  sauriez  avoir  da- 
»  vantage :  vous  pouvez  etre  plus  eclair^s ,  mais 
»  vous  n'^tes  pas  infaillibles.  Qui  jugera  don4C 


(i)  Ou  en  seroientles  simples  fiddles,  si  Ton  ne 
pouYoit  savoir  cela  que  par  des  discussions  de  cri- 
tique ,  ou  par  Pautorit^  des  pasteurs  ?  De  quel  front 
ose-t-on  faire  dependre  la  foi  de  tant  de  science  ou 
de  tant  de  soumission  ? 


Digitized  by 


PREMIERE  PARTIE.  201 
3tt  entre  les  deux  partis  ?  Sera-ce  vous  ?  cela  n^est 
»  pas  juste.  Bicn  moins  sera-ce  nous ,  qui  uaus 
»  d^fioDS  si  fort  de  nous-m^mes.  Laissons  douc 
»  cette  decision  au  Juge  comraun  qui  nous  en  • 
»  tend  j  et ,  puisque  nous  sommes  d'accord  sur 
3»  les  regies  de  nos  devoirs  r^ciproques,  suppor- 
»  tez-nous  sur  le  reste  comroe  nous  vous  sup- 
*  portons.  Soyons  homines  de  .paix  ,  soyons 
»  fr^es  j  unissons-nous  dans  Tamour  de  notre 
»  commuQ  Maitre ,  dans  la  pratique  des  vertus 
»  qu'ii  nous  prescrit.  Voila  ce  qui  fait  le  vrai 
»  Chretien. 

»  Que  si  vous  vous  obstinez  a  nous  refuser  ce 
3»  pr^cieux  titre  apr^s  avoir  tout  fait  pour  vivre 
1i>  frateVnellement  avec  vous ,  nous  nous  console- 
»  rons  de  c^tte  injustice ,  en  songeant  que  les 
>»  mots  ne  sont  pas  les  choses  ,  que  les  premiers 
»  disciples  de  Jdsus-Christ  ne  prenoient  point 
>»  le  nom  de  chr^tiens ,  que  le  martyr  Cttenne  ne 
»  le  porta  jamais ,  et  que ,  quand  Paul  fut  con- 
»  verti  a  la  foi  de  Christ ,  il  n'y  avoit  encore  au- 
»  cuns  Chretiens  (i)  sur  la  terre.  » 

Croyez-vous,  monsieur,  qu'une  coniroverse 
ainsi  trait^e,  sera  fort  anim^e  et  fort  longue ,  et 
qu^one  des  parties  ne  sera  pas  bient6t  rMuile 
au  silence  quand  Fautre  ne  voudra  point  dis- 
puter  ? 

Si  nos  proselytes  sont  maitres  du  pays  ou  ils 


(i)  Ce  nom  letir  fut  donnd,  qudques  annees 
9pr^s ,  ,k  Antiochc  pour  la  premiere  fois. 
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vivent ,  ils  i^tabliroDt  une  forme  de  culte  aussi 
simple  que  leur  croyatice ,  et  la  reHgion  qui  r^- 
sultera  de  tout  cela  sera  .la  plus  utile  au^  bom- 
roes  par  sa  simplicity  m^e.  D^gag^e  de  tout  ce 
quails  meltent  k  la  place  des  vert  us ,  et ,  n'ayant 
m  rites  stiperstitieux  tii  subtilit^s  datis  la  doc- 
trine ,  die  ira  lout  entiere  h  son  vrai  but ,  qui 
est  la  pratiqiie  de  nos  'devoirs.  Les  mots  de 
J^vot  et  A!or^&doA>e  y  seirout  saus  usage  ;  la 
roonotonie  de  certains  mm%  articnies  nV  sera 
pas  la  pt^t^;  il  n'y  aur^  d'impies  que  les  m6- 
chants  ,  ni  de  fiddles  que  les  gens  de  hien. 

Cette  institution  une  fois  faite ,  tons  seront 
obliges ,  par  ks  lois  ,  de  s'y  sdumettre ,  parce 
qu'elle  n^est  point  fbndee  sur  rautorit^  des  bom- 
mes ,  qu'elle  n'a  rien  qui  ne  soit  dans  I'ordre  des 
lumi^res  naturelles ,  qu'elle  ne  contrent  aucun 
article  qui  ne  se  rapporte  au  bien  de  la  soci^t^ , 
et  qu^tte  n'est  nt^^e  d'aucun  dogme  inutile  k 
la  morale ,  d'aucun  point  de  puresp^ccilation. 

Nos  proselytes  seront- ils  inlci^rants  pour 
cela  ?  Au  contraire ,  ils  seront  toierants  par 
principe ;  ils  le  seront  -plus  qu'on  ne  peat  I'etre 
dans  awcune  autre  doctrine ,  puisqu'ils  admet- 
tront  toutes  les  bonnes  religions  qui  ne  s'ad- 
roettent  pas  entre  elles ,  c'est4-dire  toutes  celles 
•qui,  ayant  Tessentiel  qu'elles  negligent,  font 
Fessentiel  de  ce  qui  ne  Test  point.  En  s'attacbant, 
eux ,  k  ce  seul  essentiel  ,  its  laisseront  les  autres 
en  faire  a  leur  gr^  Taccessoire  ,  pourvu  qu'ils 
ne  le  rejettent  pas  :  ils  les  laisseront  expliquer 
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cc  qu'ils  u'expliqueot  point,  decider  ce  qu'ils 
ne  decideut  point,  lis  Is^isserout  k  ehacua  ses 
rites  ,  ses  formules  de  foi ,  %ak  eroyance  j  ils 
dirout :  Admettez  avec  jioi^s  les  pfiaeipea  des 
devoirs  de  rhomme  ^t  du  citoj^p  i  du  reste , 
croyez  tout  ce  qu*ii  vous  plaira.  Quant  aiix  reli- 
gions qui  sont  essentielkni^ept  mauvaises,  qui 
portent  Tbomme  a  faire  le  mal ,  ils  ne  les  tol^- 
reront  point ,  parceque  cela  meme  est  contraire 
a  la  v^ritab]^  toUrs^ftce ,  qui  n'a  pour  but  que 
la  paix  du  genre  Uumain.  Le  vrai  tolerant  ne 
tol^  point  W  criipe ,  il  ne  tol^  aucun  dogme 
qui  rende  ies  bonunes  n^ecbants^. 

Maintenant  supposous ,  au  contraire ,  que  nos 
proselytes  soieut  sous  la  domination  d'autrui : 
comme  gens  de  paix ,  ils  seront  soumis  aux  lois 
de  leurs  matlres  ,  m^Oie  en  mati^re  de  religion , 
a  moius  que  cett^  reiigiou  ne  flit  essentiellement 
mauvaise  {  car  alors ,  saus  outrager  ceux  qui  la 
professeat ,  ils  refusi^roient  de  la  professer.  lis 
leur  diroient :  Puisque  Dieu  nous  appelle  k  )a 
servitude ,  nous  voulon«  ^tre  de  bons  serviteurs, 
et  vos  sefitiinents  nous  empecberoient  de  Tetre : 
pous  coqnoissQus  nos  devoirs ,  nous  les  aimons , 
nous  rejetons  ce  qui  nous  en  detacbe ;  c'est  afin 
de  vous  ^tre  fiddles  que  nous  n^adoptons  pas  la 
loi  de  Tiniquit^. 

Mais  si  la  religion  du  pays  est  bonne  en  elle- 
meine,  et  que  ce  qu^elle  a  de  mauvais  soit  seu- 
leraent  dans  des  inteii^r^tations  partiSulieres , 
ou  dans  des  dogmes  purement  sp^culatifs ,  ils 
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s'attacberont  ^iTessentiel ,  et  tolereront  le  resW , 
tant  par  respect  pour  les  lois  que  par  amour 
pour  la  paix.  Quaod  ils  seront  appeUs  a  declarer 
express^ment  leur  croyance ,  ils  le  feront ,  parce 
qu'il  ne  faut  point  mentir ;  ils  diront  au  besoin 
leur  sentiment  avec  ferniete ,  meme  avec  force 
ils  se  d^fendront  par  la  raison  ,  si  on  les  attaque- 
Du  reste ,  iU  ne  disputeront  point  contre  leurs 
fr^res  ^  et ,  sans  s^obstiner  k  vouloir  les  con- 
vaincre  ,  ils  leur  resteront  unis  par  la  cbarite  j 
ils  assisteront  a  leurs  assemblies ,  ils  adopteront 
leurs  formules  ^  et ,  ne  se  crojant  pas  plus  in> 
faillibles  qu'eux ,  ils  se  soumettront  h  Tavis  du 
plus  grand  nombre  en  ce  qui  nUntiresse  pas 
leur  conscience ,  et  ne  leur  parott  pas  importer 
au  salut. 

Voila  le  bien ,  me  direz-vous  5  voyons  Ic  mal. 
II  sera  dit  en  peu  de  paroles.  Dieu  ne  sera  plus 
Forgane  de  la  micbancete  des  bommes.  La  re- 
ligion ne  servira  plus  d'instrument  k  la  tyran- 
nic des  gens  d'eglise  et  k  la  vengeance  des  usur- 
pateurs  ;  elle  ne  servira  plus  qu'^  rendre  les 
croyants  bons  et  justes  :  ce  n'est  pas  Ik  le  compte 
de  oei^  qui  les  m^nent  j  c'est  pis  pour  eux  que  si 
elk  ne  servoit  a  rien. 

Ainsi  done  la  doctrine  en  question  est  bonne 
au  genre  humain,  et  raauvaise  a  ses  oppres- 
seurs.  Dans  quelle  classe  absolue  la  £iut-il  met- 
tre  ?  J'ai  dit  fidelement  le  pour  et  le  contre  j 
compai'ez ,  et  choisissez. 

Tout  bien  «xamin6 ,  je  crois  que  vous  convien- 
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drez  de  deux  choses  :  Tune ,  que  ces  hommes 
que  je  suppose  se  conduiroient  en  ceci  tr^s- 
consequemment  h  la  profession  de  foi  du  vicaire ; 
Fautre ,  que  cette  conduiteseroit  non-seuleraent 
irreprochable  ,  mais  vraiment  chr^tienne  ,  et 
qu'on  auroit  tort  de  refuser  a  ces  hommes  bons 
et  pieux  le  nom  de  chr^tiens ,  puisqu'ils  le  ra6- 
riteroient  parfaiteroent  par  leur  conduite ,  et 
qu'ils  seroieot  raoins  opposes  par  leurs  senti- 
ments k  beaucoup  de  sectes  qui  le  prennent ,  et 
a  qui  on  ne  le  dispute  pas ,  que  plusieurs  de  ces 
m^mes  sectes  ne  sont  oppos^es  entre  elles.  Ce 
n§  seroient  pas ,  si  Ton  veut ,  des  chretiens  a  la 
mode  de  saint  Paul ,  qui  ^toit  naturellement 
pers^cuteur ,  et  qui  n'avoit  pas  entendu  Jesus- 
Christ  lui-m^me;  mats  ce  seroient  des  chretiens 
k  la  mode  de  saint  Jacques ,  choisi  par  le  maitre 
en  personne ,  et  qui  avoit  recu  de  sa  propre 
bouche  les  instructions  qu'il  nous  transmet. 
Tout  ce  raisonnement  est  bien  simple ,  mais  il 
me  paroit  concluant. 

Yous  me  demanderez  pent  ^tre  comment  on 
pent  accorder  cette  doctrine  avec  celle  d'un 
bomme  qui  dit  que  F^vangile  est  absurde  et 
pemicieux  k  laspciet^.  En  avouant  franchement 
que  cet  accord  me  paroit  difBcile  ,  je  vous  de- 
manderai  a  mon  tour  oil  est  cet  homme  qui  dit 
que  r£vangile  est  absurde  et  pernicieux.  Vos 
messieurs  m'accusent  de  Ta  voir  dit  j  et  011  ?  Dans 
le  'Conirat  social  y  au  chapitre  de  la  religion 
civile.  Voici  qui  est  singulier  !  Dans  ce  m^me 
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livre  et  dans  ce  m^me  chapitre  ,  je  pense  avoir 
dit  pr^cis^roent  le  coiitraire  :  je  pen$e  avoir  dit 
que  r£vangi!e  est  sublime  ,  et  le  plii^  fort  lien 
de  k  soci^te  (i).  Je  ne  .veux  pas  taxer  ces  mes- 
sieurs de  mensonge  j  mais  avouez  que  deux  pro- 
positions si  contraires  dans  )e  m^me  tivre  et 
dans  le  m^e  chapitre  ,  doivent  faire  un  tout 
bien  extravagant. 

IV'y  auroit-il  point  ici  quelque  nouvelle  Equi- 
voque ,  a  la  faveur  de  laquelle  on  roe  rendtt  plus 
coupable  ou  plus  fou  que  je  ne  suis  ?  Ce  mot  de 
society  pr^sente  un  sens  un  pen  vague  :  it  y  a 
dans  le  roonde  des  soci^t^  de  biep  des  sortes  , 
et  it  n'iest  pas  impossible  que  ce  qui  sert  h  Vune 
nuise  a  Fanlre,  Yoyons  :  la  m^thode  favorite 
de  mes  agresseurs  eat  toujours  d^offrir  avec  art 
des  id^es  ind^ternun^es ;  continuous  pour  toute 
repouse  k  tacher  de  les  fixer. 

Le  cbapitre  dont  je  parle  est  destine ,  oomme 
on  le  voit  par  le  titre ,  k  examiner  comment  les 
institutions  religieuses  peuvent  entrer  dt^ns  la 
constitution  de  T^tat.  Ainsi  ce  dont  il  s'agit  ici 
n^est  point  de  considerer  les  religions  comme 
vraies  ou  fausses  ,  ni  m^me  comme  bonnes  ou 
mauvaises  en  elles-mSmes^  mais  de  les  consi* 
d^rer  uniquement  par  leurs  rapports  aux  corps 
politiques',  et  comme  parties  de  la  legislation. 

Dans  cette  vue ,  Tauteur  Isik  voir  que  toutes 
les  andiennes  religions,  sans  en  excepter  la 

(i)  Gontrat  social.  Voyez  tome  II ,  page  286. 
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)uive,  fureDt  nationales  dans  leurorigi'ne,  ap> 
proprl^es  ,  incorporees  a  Tetat ,  et  fonnaut  la 
base ,  ou  du  moins  faisaot  pai^tie  du  syst^me 
l^gislatif. 

Le  christianisme ,  au  contraire ,  est  dans  son 
princtpe  uae  religion  universdle ,  qui  n'a  rien 
d'exclusif,  rieo  de  local,  rien  de  propre  h  tel 
pays  plut6t  qu*k  tel  auite.  Son  divin  anteur^ 
embrassant  ^alement  tons  les  hommes  dans  sa 
charity  sans  bomes ,  est  venu  lever  la  barri^re 
qui  s^paroit  ies  nations  ,  et  r^unir  tout  le  genre 
humain  dans  un  peuple  de  fr^res  :  Oar ,  en  toute 
nation  ,  celui  tfui  le  craint  et  tfui  s'adonne  a  la 
justice  lid  est  agreable  Tel  est  Ic  veritable 
esprit  de  F^vangile. 

Cenx  done  qui  ont  voulu  faire  da  christia- 
nisme une  religion  nationale,  et  I'introduire 
comme  partie  constitutive  dans  le  syst^e  de 
la  l^islation  ,  ont  fait  par  \k  deux  fautes  nuisi^ 
bles ,  Tune  k  la  .religion  ,  et  Tautre  h  T^tat.  lis 
se  sont  ^cart^s  de  I'esprlt  de  J^sus-Christ ,  dont 
le  r^gne  n^est  pas  de  ce  monde  j  -et  mllant  aux 
int^rets  terrestres  ceux  de  la  religion  ,  ils  ont 
souill^  sa  puret^  celeste,  ils  en  ont  fait  Farme 
des  tyrans  et  rinstrument  des  pers^cuteurs.  lis 
n'ont  pas  moins  bless^  les  saines  maximes  de  la 
politique  ,  puisqn'au  lien  de  simplifier  la  ma- 
chine du  gouvernement ,  ils  Font  compos^e ,  ils 
lui  ont  doi)n6  des  ressmts  etrangers ,  superflus ; 


(i)Act.  X,S5. 
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et ,  rnssujettissant  k  deux  mobiles  difierents , 
souvent  contraires,  ils  out  caus^  les  tiraiile- 
ments  qu^ov  sent  dans  tous  les  ^tats  chretiens 
oil  Ton  a  fait  entrer  la  religion  dans  le  syst^me 
politique. 

Le  parfait  christianisme  est  institution  so* 
ciale  universelle ;  mais ,  pour  montrer  qu'il  n-est 
point  un  ^tablissement  politique  ,  et  qu'il  ne 
ooncourt  point  aux  bonnes  institutions  parti- 
culieres ,  il  falloit  6ter  les  sopbismes  de  ceux 
qui  m^lent  la  religion  a  tout ,  comme  une  prise 
avec  laquelte  ils  s^emparent  de  tout.  Tous  les 
^tablissements  bumains  sont  fond^  sur  les  pas- 
sions bumaines ,  et  se  conservent  par  elles  :  ce 
qui  combat  et  d^truit  les  passions  n'est  done 
pas  propre  k  fortifier  ces  ^tablissements.  Com- 
ment ce  qui  d^tacbe  les  coeurs  de  la  terre  nous 
donneroit-il  plus  d'int^ret  pour  ce  qui  s'y  fait  ? 
comment  ce  qui  nous  occupe  uniquement  d^une 
9utre  par  tie  nous  attacberoit-il  da  vantage  h. 
celle-ci  ? 

Les  religions  nationales  sont  utiles  a  T^tat 
comme  parties  de  sa  constitution,  cela  est  incon- 
testable ;  mais  elles  sont  nuisibles  au  genre  hu- 
main ,  et  meme  a  Tdtat  dans  un  autre  sens  :  j'ai 
montr^  comment  et  pourquoi. 

Le  cbristianisme ,  au  contraire ,  rendant  les 
bommes  justes ,  mod^r^s ,  amis  de  la  paix  ,  est 
tr^s-avantageux  h  la  soci^t^  g^n^rale  j  mais  il 
^nerve  la  force  du  ressort  politique,  il  complique 
les  mouyements  de  la  machine ,  il  rompt  I'unit^ 
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du  corps  moral  $  et  ne  lui  ^taot  pas  ass^z  appro- 
prie ,  il  faut  qu'il  d^g^n^re ,  ou  qu'il  demeure 
une  pi^ce  ^trangere  et  einbarrassaqte. 

Voilk  done  un  prejudice  et  des  loconv^nients 
des  deux  c6t^s  rdativeinent  au  corps  politique. 
Cependant  il  importe  que  Tetat  ne  soit  pas  sans 

I  religion ,  et  cela  importe  par  des  raisons  graves , 

sur  lesquelles  j*ai  partout  fortement  insist^ : 
mai^  il  vaudroit  mieux  encore  n'en  point  avoir, 
que  d'en  avoir  une  barbare  et  pers^cutante,  qui, 
tyrannisant  les  lois  m^mes  ,  contrarieroit  les 
devoirs  du  citoyen.  On  diroit  que  tout  ce  qui 
s^est  pass^  dans  Geneve  k  mon  ^gard  n*est  fait 
que  pour  ^tablir  ce  chapitre  en  exemple ,  pour 
prouver  par  ma  propre  histoire  que  j'ai  tres- 
bien  raisonn^. 

Que  doit  faire  un  sage  l^gislatcur  dans  cetle 
alternative  ?  De  deux  choses  Tune.  La  premiere , 
d'^tablir  une  religion  purement  civile ,  dans  la- 
quelle ,  renfermant  les  dogmes  foudamentaux  de 
toute  bonne  religion ,  tons  les  dogmes  vraiment 
utiles  k  la  soci^t^ ,  soit  universelle  y  soit  parti- 
culi^re ,  il  omette  tous  les  autres  qui  peuvent 

\  importer  k  la  foi  ^  mais  nullement  au  bien  ter- 

restre ,  unique  objet  de  la  legislation :  car  com-* 
ment  le  myst^re  de  la  Trinity ,  par  exemple , 
peut-il  concourir  k  la  bonne  constitution  de 
retat?enquoi  ses  membres  seront-ils  meilleurs 
citoyens  quand  ils  auront  rejete  le  merite  des 
bonnes  oeuvres  ?  et  que  fait  au  lien  de  la  society 
civile  le  dogme  du  p^oh^  originel  ?  Bien  que  le 
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vra!  christianisme  soit  une  institution  de  palx , 
qui  ne  voit  que  le  christianisme,  dogmatique 
ou  th^ologique ,  est ,  t>ar  la  raaltitude  et  Tob- 
scurit^  de  ses  dognl^es ,  snrtout  par  Poblrgation 
de  les  admettte ,  un  champ  de  bataille  toujours 
ouvert  entreles  hommes ,  et  ce\k  sarhs  qu'a  force 
d'interpr^tations  et  de  decisions  on  puisse  pr6- 
•venir  de  nouvetles  disputes  sur  les  decisions 
lA^mes  ? 

L'autrc  expedient  est  de  laisset  le  christia- 
nisme tel  qu'il.est  dans  son  veritable  esprit, 
libre ,  d^gag^  de  tout  Hen  de  chair ,  sans  autre 
obligation  quecelle  de  la  conscience ,  sans  autre 
g^ne  dans  le^  dogmes  que  les  moeurs  et  les  lois. 
La  religion  chr^tienne  est ,  "par  la  purete  de  sa 
morale,  toujours  bonne  et  saine  dans  P^tat, 
pourvu  qu^on  n]en  fasse  pas  une  partie  de  sa 
constitutioil ,  pourvu  qu'elle  y  soit  admise  uni- 
quement  comme  religion ,  sentiment ,  opinion  , 
croyance ;  Hindis ,  cotnine  loi  politique ,  le  chri- 
stianisme dogmatique  est  un  mauvais  ^tablis- 
sement. 

Telle  est ,  monsieur ,  la  plus  forte  conse- 
quence qu'on  puisse  trrer  de  ce  chapitre ,  oil , 
bien  loin  de  ta\er  le  pur  Evan gile  ;i)  d'etre 
pernicietit'&  la  soci^l^  ,  je  le  trouve ,  feti  quelque 
sorte,  trdp  sociable,  embrassant  trop  tout  le 
genre  htnnain ,  pour  une  legislation  qui  doit 
etre  exclusive  j  inspiratit  Thumaniteplutdt  que 

(i)  Lieltres  Rentes  de  k  campagne ,  page3o. 
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le  patrrolisme ,  et  tendant  k  tbrmer  des  hom- 
raesplutot  que  des  citojens  (i).  Si  je  me  suis 
troTOp^ ,  j'aifait  iwe  erreur  en  politique,  mais 
oil  est  nion  hnpiet^  ?  • 

La  science  du  salut  et  cellc  du  gouvernement 
sont  tr^s-diff^rentes :  vouloir  que  la  premiere 
embrasse  tout ,  mi  un  fanatisme  de  petit  esprit  9 
c'est  penser  coiftnie  les  alchimistes ,  qui ,  dans 
Fart  de  faire  de  I'or ,  voient  aussi  la  m^decine 
universelle,  ou,  comme  les  mahom^ans ,  qui 
pr6tendent  trouver  toutes  les  sciences  dans 
r Alcoran.  La  doctrine  de  l^vangile  n'a  qu'un 
objet ,  c'est  d'appeler  et  sauver  tous  les  hom- 
me^  5  leur  liberte ,  leur  bien-^rre  ici-bas  n'y 
entrepotrr  rien  ;  J^sus  Fa  dit  mille  fois.  M^ler 
a  cet  objet  des  viies  terre^trcs ,  c'e^t  alt^rer  sa 
simplicity  snbtime ,  c'est  souiller  sa  saintet^ 


(i)  Cest  merveille  de  voir  Fassortiment  de  beaux 
sentiments  qu^on  va  nous  entassant  dans  les  livres; 
il  ne  faut  pour  cela  que  des  mots ,  et  les  vertus 
en  papier  ne  content  gu^re ;  mais  ellestie  s*dgencent 
pas  tout-si -fait  ainsi  dans  le  coeur  de  Fhomme,  et 
il  y  a  loin  des  peintures  aux  re'alit^s.  Lepatriotisme 
et  rhuinanite'  8ont,  par  cxcmple,  deux  vertus  in- 
compatibles  dans  leur  e'nergie  ,  et  surtout  chez  un 
peuple  entier.  Le  legisJateur  qui  les  voudra  toutes 
deux  n'obtiendra  ni  Tune  ni  Fautre  :  cet  accord  ne 
sVst  jamais  vu  ,•  il  ne  se  verra  jamais ,  parce  qu'il 
est  contraire  a  la  nature ,  et  qu'dn  ne  pent  donncr 
deux  objcts  a  la  m^me  passion. 
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par  des  interets  humains  5  c'est  cela  qui  est 
vraiment  une  irapiet^. 

Ces  distinctions  sontde  tout  temps  ^tablies  : 
on  ne  les  a  confondues  que  pour  moi  seul.  Ea 
otant  des  institutions  nationales  la  religion 
chr^tienne,  je  F^tablis  la  meilleure  pour  le 
genre  humain.  L'auteur  de  )^ Esprit  des  Lois  a 
fait  plus,  il  a  dit  que  la  musulmane  ^toit  la 
meilleure  pour  les  contr^es  asiatiques.  II  rai- 
sonnoit  en  politique ,  et'raoi  aussi.  Dans  quel 
pays  a-t-on  cherch6  querelle,  je  ne  dis  pas  a 
l'auteur  ,  mais  au  livre  (i)  ?  Pourquoi  done 
suis-je  coupable?  ou  pourquoi  ne  P^toit-il  pas? 

Voila ,  monsieur,  comment ,  par  des  extraits 
fideles,  un  critique  equitable  parvient  ^  con- 
noitre  les  vrais  sentiments  d'un  autedr  et  le 
dessein  dans  lequel  il  a  compost  .son  livre. 
Qu'on  examine  tons  les  mieos  par  cette  m^^ 
thode ,  je  ne  crains  point  les  jugements  que  tout 
honn^te  homme  en  pourra  porter.  Mais  ce  n*est 
pas  ainsi  que  ces  messieurs  s'y  prenncntj  ils 
n'ont  garde ,  ils  n'y  trouveroient  pas  ce  qu'ils 
cherchent.  Dans  le  projet  de  me  rendre  cou- 
pable a  tout  prix ,  ils  ^cartent  le  vrai  but  de 
rouvrage  ;  ils  lui  donnent  pour  but  chaque 


(1)  11  est  bon  remarquer  que  le  livre  de 
V Esprit  des  Lois  fut  imprimd  pour  la  premiere  fois 
a  Gen^ye ,  sans  que  les  scholarques  y  trouvassent 
rien  a  reprendre ,  et  que  ce  fut  un  pasteur  qui  cor- 
rigea  Fedition. 
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crreur ,  chaque  n^ligence  echapp^e  h  Pauteur ; 
et  si  par  hasard  il  laisse  un  passage  Equivoque, 
lis  ne  maDqiient  pas  de  Finterpr^ter  daus  le 
sens  qui  n'est  pas  le  sien.  Sur  un  grand  champ 
couvert  d'une  moisson  fertile,. ils  vont  triant 
avec  soin  quelques  mauvaises  plantes ,  pour  ac~ 
cuser  celui  qui  Ta  seme  d^etre  un  empoison-* 
neur. 

Mes  propositions  ne  pouvoient  faire  aucun 
mai  a  leur  place ;  elles  etoient  vraies ,  utiles , 
ho  unites  ,  dans  le  sens  que  je  leur  donnois.  Ge 
soDt  leurs  falsifications  ,  leurs  subreptions  , 
leurs  interpretations  frauduleuses ,  qui  les  ren- 
dent  punissables  ^  il  faut  les  brdler  dans  leurs 
livres ,  et  les  couronner  dans  les  miens. 

Gombien  de  fois  les  auteurs  diffam^s  et  le 
public  indigne  n'ont;iIs  pas  reclame  contre 
cette  maniere  odieuse  de  dechiqueter  un-ou- 
vrage,  d'en  d^figurer  toutes  les  parties,  d'en 
juger  sur  des  lambeaux  enlev^s  ca  et  Ik ,  au 
choix  d'un  accusateur  infidele ,  qui  produit  le 
mal  lui-meme  en  le  d^tachant  du  bien  qui  le 
corrige  et  Texplique  ,  en  d^torquant  partout  le 
vrai  sens  !  Qu'on  juge  La  Bruy^re  ou  La  Roche- 
foucaud  sur  des  roaximes  isol^es,  h  la  bonne 
heure  J  encore  sera- t-il  juste  de  comparer 
et  de  compter.  Mais  ,  dans  un  liyre  de  raison- 
nement,  combien  de  sens  divers  ne  pent  pas 
avoir  la  mdme  proposition,  selon  la  maniere 
dont  Fauteur  Femploie  et  dont  il  la  fait  envi- 
sager  !  II  n'y  a  peut-etre  pas  une  de  celles  qu'on 
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m'impute ,  a  laquelle ,  au  lieu  oil  je  Tai  mise , 
la  page  qui  precede  ou  celle  qui  suit ,  ne  serve 
de  repoiise,  et  que  je  n'aie  prise  en  un  seus  dif- 
ft^reut  de  celui  que  lui  doanent  mes  accusateurs. 
Tous  verrez ,  avant  la  fin  de  ces  Lettres ,  des 
preuves  de  cela  qui  vous  surprendront. 

Mais  qn^il  y  ait  des  propositions  faus^ies ,  r£- 
pr^hensibles  ,  bllimables  en  elles-memes ,  cela 
suffit-il  pour  rendre  Un  livre  pemicieut  ?  Un  bon 
livre  n'est  pas  «elui  qui  ne  contient  rien  de  mau- 
vais  ourien  qu'on  puisse  interpreter  *n  mal  j  au- 
trement ,  it  n'y  auroit  point  de  bons  livres  :  mais 
un  bon  livre  est  celui  qui  contient  plus  de  b6nnes 
choses  que  de  mauvaises;  un  bon  livre  est  celui 
dout  Yeffei  total  est  de  mener  au  bien  ,  malgr^ 
le  mal  qui  peut  s'y  trouver.  Eh !  que  seroit-ce  , 
mon  Dieu !  si ,  dans  un  grand  ouvrage  piein  d^e 
v^rites  utiles,  de  lecons  d^humanit^,  de  pidt^  , 
de  yertu ,  il  ^toit  permis  dialler  cherchant  avec 
une  maligne  exactitude  tontes  les  erreurs,  toutes 
les  propositions  equivoques ,  suspectes  ou  in- 
consid^r^es ,  toutes  les  inconsequences  qui  peu- 
vent  ^chapper  dans  le  detail  h  un  anteur  sur- 
charge de  sa  mati^re ,  accabie  de  nombreuses 
ideas  qu^elle  lui  sugg^e ,  distrait  des  unes  par 
les  autres ,  et  qui  peut  h  p^iue  assembler  dans 
sa  tete  toutes  les  parties  de  son  vasle  plan  ;  s'il 
etoit  permis  de  faire  un  ama^  de  toutes  ses  fautes, 
de  les  aggraver  les  unes  par  les  autres ,  en  rap- 
prochant  ce  qui  est  epars ,  en  liant  ce  qui  est 
isole^  puis^,  taistint  la  multitude  de  choses 
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bonnes  et  louables  qui  les  demeiitent,  qui  les 
expliqu^Qt ,  qui  \es  racbeteut ,  qui  maatrent  le 
vrai  but  (ie  Tauteur ,  de  donner  cet  afireux  re- 
cueil  pour  celqi  de  ses  principes  ,  d'avaucer 
que  cVst  1^  le  resuno^  de  ses  vrais  sentiments , 
et  de  le  juger  sous  un  pareil  ej^trait  ?  Dans  quel 
desert  f^udroit-il  fuir ,  dans  quel  antre  faudroit- 
il  se  cacber ,  pour  ^happer  aus^  poursuites  de 
pareils  bommes ,  qui ,  sous  Tapparence  du  ipal , 
puniroient  le  bien ,  qui  compteroient  pAur  riea 
le  coeur,  les  intentions,  la  droiture  partout 
^vidente,  et  traiteroient  la  faute  la  plus  U^kre 
et  la  plus  involontaire  comme  le  crime  d^ua 
sc^lerat?  Y  a-t-ii  un  seul  livre  au  monde,  quel- 
que  vrai ,  quelque  bon  ,  quelque  excellent  qu^il 
puisse  ^re ,  qui  pi^t  ecbappec  a  cette  ini4me 
inquisition  ?  Non  ,  monsieur ,  il  n'y  en  a-pas  un, 
pas  un  seul ,  non  pas  TEvangile  meme  :  cu^  ie 
mal  qui  n*y  seroit  pas ,  ils  sauroient  Vy  meiire 
par  leurs  extraits  infideles,  par  leurs  fausses 
interpretations. 
,  IVous  vous  deferons  ,  oseroient-ils  dire ,  un 
'  livre  scandaleux  ,  temeraire ,  impie ,  dont  la 
morale  est  d^enrichir  le  riche  et  de  depoiUller ,  i) 
le  pauvre ,  d'apprendre  aux  enjants  ct  renter 
leur  mdre  et  leurs  frkres  v2; ,  <fe  s'emparer  sans 


(0  Mallh.  Xm  ,  IX  Luc,  XIX,  a6. 
W  Matth.  XU,  48.  Marc,  UI,  33, 
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scrupule  du  bien  d'autrui(i)j  de  n'instruire 
point  les  m^ckants ,  de  peur  quils  ne  se  corri- 
gent  et  qu'ils  ne  soient  pardonn^s  (a) ,  de  hair 
p^re,  mkre,femmey  en  fonts  ^  tousses  proches  (3); 
unlivre  oh  Von  souffle  part  out  le  feu  de  la  dis- 
corde  (4) ,  oU  Von  se  vante  d'armer  le fils  contre 
le  p^re  (5) ,  les  parents  Vwi  contre  V autre  (6) , 
les  domestigues  contre  leursmaitres  (7) ,  oil  Von 
approuve  la  violation  des  lois  (8)  i  oU  Von  im- 
pose en,  devoir  la  persecution  (9) ,  oh  ,  pour 
porter  les  peuples  au  brigandage ,  on  fait  du 
bonheur  dtemel  le  prix  de  la  force  et  la  con- 
quete  des  hommes  violents  (10). 

FigureZ'Vous  une  4iiie  infernale  analysant 
ainsi  tout  P^vangile  ,  formaat  de  cette  calom- 
Dieuse  analyse ,  sous  le  nom  de  Profession  de 
foi  dvangSlique ,  un  ^crit  qui  feroit  horneur , 
et  les  divots  pharisieus  pr6nant  cet  ^crit  d'ua 
air  de  triompbe ,  comme  Tabr^g^  des  lecons  de 
J^sus-Ghrist.  Voilh  pourtant  jusqu^oii  peut  me- 


(i)  Marc, XI,  a.  Lwc,  XIX,  3o. 
(a)  Marc,  IV,  la.  Jean,  XII,  40. 

(3)  Luc,  XIV,  a6. 

(4)  MaMh.  X,  34.  Luc,  XII,  5i ,  5a. 
,    (5)  Matth.  X,  35.  LU9 ,  XII,  53. 

(6)  Ihid. 

(7)  Mstth.  X ,  36. 

(8)  Matth.  XII ,  a  et  seq. 

(9)  Luc,  XIV,  a3. 

(10)  Matth.  XI,  I  a. 
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ner  cette  mdlgne  m^thode.  Quiconque  aura  lu 
mes  livres ,  et  lira  les  imputations  de  ceux  qui 
m'accusent,  qui  me  jugent,  qui  me  condam- 
nent ,  qui  me  poursuivent ,  yerra  que  c^est  ainsi 
que  tous  m'ont  traits. 

Je  crois  vous  avoir  prouv^  que  ces  messieurs 
ne  m^ont  pas  juge  selon  la  raison  :  j^ai  mainte- 
nant  ^  vous  prouver  qu'ils  ne  m'ont  pas  juge 
selon  les  lois.  Mais  laissez<moi  reprendre  un 
instant  haleine.  A  quels  tristes  essais  me  vois-je 
r^duit  a  mon  4ge !  Devois-je  apprendre  si  tard  a 
fa  ire  mon  apologie  ?  Etoit-ce  la  peine  de  com- 
mencer  ? 


LETTRE  11. 

J'ai  suppose ,  monsieur ,  dans  ma  prec^dente 
lettre ,  que  j'avois  commis  en  efFet  contre  la  foi 
les  erreurs  dont  on  m'accuse ,  et  j'ai  fait  voir 
que  ces  erreurs  ,  n*etant  point  nuisibles  a  la  so- 
ci6t6 ,  n'^toient  pas  punissables  devant  la  jus- 
tice humaine.  Dleu  s*est  r^serv^  sa  propM 
defense  et  le  ch^timent  des  fautes  qui  n^offen- 
sent  que  lui.  C'est  un  sacrilege  ^  des  hommes 
de  se  faire  les  vengeurs  de  la  Divinity ,  cbmme 
si  leur  protection  lui  etoit  n^cessaire.  Les  ma- 
gistrats  ,  les  rois  ,  n'ont  aucune  autorit6  sur  les 
Imes  ;  et  pourvu  qu'on  soit  fidele  aux  lois  de  la 
soci^te  dans  ce  monde ,  ce  n'est  point  a  eux  de 

IX.  ip 


Digitized  by 


^t8  I'TITT.  ECRITES  l)E  LA.  MONTAGIS'K. 
se  m^ler  de  ce  qu'on  devicndra  dans  I'autre  , 
oil  lis  n'ont  aiicune  inspection.  Si  Ton  perdoit 
ce  principe  de  vue  ,  les  lois  faites  pour  le  bon- 
heur  du  genre  humain  en  seroient  bientot  le 
tourmenl ;  et,  sous  leur  inquisition  terrible, 
les  hommes,  juges  par  leur  foi  plus  que  par 
leurs  oeuvres ,  seroient  tous  a  la  merci  de  qui- 
conque  voudroit  les  opprimer. 

Si  les  lois  n'ont  nuUe  aut<ft*it^  sur  les  senti- 
raents  des  hommes  en  ce  qui  tient  uniquement 
k  la  religion  ,  elles  n'en  ont  point  non  plus  en 
cette  partie  sur  les  Merits  ou  Fon  manifeste  ces 
sentiments.  Si  les  auteurs  de  ces  ecrits  sont  pu- 
nissables,  ce  n'est  jamais  pr^cis^men  t  pour  avoir 
enseignd  Ferreur ,  puisque  la  loi  ni  ses  rainistres 
ne  jugent  pas  de  ce  qui  n'est  pr^cis^ment  qu'une 
erreur.  L'auteur  des  Letlres  ecrites  de  la  campa- 
gne  paroit  convenirde  ce  principe  (i).  Peut-etre 
meme  en  accordant  qiie  la  politique  et  la  phi- 
losophie  pourront  soutenir  la  libertd  de  tout 
dcrirejle  pousseroit-il  trop  loin  (2).  Ce  n'est 
pas  ce  que  je  veux  examiner  ici. 

Mais  voici  comment  vos  messieurs  et  lui  tour- 
sent  la  chose  pour  autoriser  le  jugemeut  rendu 


(1)  ^  cet  dgard ,  dit-il  page  11  ,je  retrouve  assez 
mes  maximes'  dans  celles  des  representations,  Et 
pa^e  29 ,  il  regarde  comme  incontestable  que  per^ 
Sonne  ne  pent  4tre  poursui%>i  pour  ses  idees  sur  la 
religion. 

(a)  Page  So, 
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centre  mes  livres  et  centre  moi.  lis  me  jugent 
moins  comme  chr^tien  que  comme  citoyen  ;  ils 
me  regardent  moins  comme  impie  envers  Dieu 
*  que  comme  rebelle  aux  lois^  ils  voient  moins 
en  moi  le  peche  que  le  crime ,  et  Th^resie  que 
la  desobeissance.  J^ai ,  selon  eiix ,  attaque  la  re- 
ligion de  r^tat  j^j'ai  done  encouru  la  peine  por- 
lee  par  la  loi  contre  ceux  qui  Tattaquent.  Voii^, 
]c  crois  ,  le  sens  de  ce  quails  ontdit  d'intelligible 
pour  juslifier  leur  procede. 

Je  ne  vois  a  cela  que  trois  petites  difBcult^s. 
La  premiere ,  de  savoir  quelle  est  cette  religion 
de  Tetatj  lasecoiide,  de  montrer  comment  je 
Fai  attaqu^e ;  la  troisieme  ,  de  trouver  cette  loi 
selon  laquelle  j'ai  et6  juge. 

Qu'est-ce  que  la  religion  de  I'^tat  ?  c'est  la 
sainte  reformation  evaogelique.  Voila,  sans  con- 
tredit,  des  mots  bien  sonuanls.  Mais  qu'cst-ce , 
a  Geneve  aujourd'hui,  que  la  sainte  reforma- 
tion evangellque?  Le  sauriez-vous ,  monsieur, 
par  hasard  ?  En  ce  cas ,  je  vous  en  felicite : 
quant  a  moi ,  je  i'ignore.  J'avois  cru  le  savoir  ci- 
devant  j  mais  je  me  trompois  ainsi  que  bien 
d'autres ,  plus  savants  que  moi  sur  trnit  autre 
^   point ,  et  non  moins  ignorants  sur  celui-la. 

Quand  les  reformateurs  se  d^tacberent  de 
TEglise  romaiue ,  ils  Taccuserent  d'erreur ,  et , 
pour  corriger  cette  erreur  dans  sa  source ,  ils 
donnerent  a  TEcriture  un  autre  sens  que  celui 
que  iTglise  lul  donnoit.  On  leur  demanda  de- 
quelle  autorit6  ils  s'ecartoieut  aiusi  de  la  doc^ 
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trine  re^m  '  ils  dirtnt  que  c'^toit  de  leur  auto- 
rit6  propre,  de  cello  de  l^ur  raison.  Ils  dirent 
qixt  I0  sens  de  la  Bible  ^tant  intelligible  et  clair 
h  tons  lOB  bommes  en  ce  qui  etoit  du  salut , 
cbacun  ^toit  juge  competent  de  la  doctrine , 
pouvoit  interpreter  la  Bible ,  qui  en  est  la  regie, 
selon  son  espritparticulier  j  que  tons  s'accorde^ 
roient  ainsi  sur  les-choses  essentielles  j  et  que 
celles  surlesquelles  ils  nepotirroient  s^accorder 
ne  Tetoient  point. 

Voil^  done  Tesprit  particuHer  ^tabli  pour  uni- 
que interpcete  de  I'Ecriture  j  voilk  Faulorit^  de 
rjBglise  rejet^ ;  voila  cbacun  mis ,  pour  la  doc- 
trine, sous  sa  propre  juridiction.  Tels  sont  les 
deux  points  fondamentaux  de  la  reforme  :  re- 
connoitre la  Bible  pour  regie  de  sa  croyance ,  et 
n*admettre  d^autre  interpr^te  du  sens  de  la  Bil)le 
que  soi.  Ces  deux  points  combines  ferment  le 
princip^  sur  lequel  les  chr^tiens  r^form^s  se  sont 
s^par^s  de  r£g)ise  romaine  :  et  ils  ne  pouvoient 
moins  faire  sans  toraber  en  contradiction  ;  car 
quelle  autorite  interpretative  auroient-ils  pu  se 
reserver ,  apres  avoir  rejet^  celle  du  corps  de 
I'Eglise? 

Mais ,  dira-t-on  ,  comment ,  sur  un  tel  prin- 
cipe,  les  reform^s  ont  ils  pu  se  r^unir?  com- 
ment, vonlant  avoir  cbacun  leur  facon  de  pen- 
ser,  ont-ils  fait  corps  centre  I'Eglise  catbolique  ? 
lis  le  devoient  faire  :  ils  se  reunissoient  en  ceci , 
que  tons  reconnoissoient  cbacun  d'cux  comme 
juge  competent  pour  lui-meme.  lis  toieroienl  el 
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lis  devoient  tolerer  toutes  les  interpretations  , 
hors  une  ;  savoir ,  celle  qui  6te  la  liberie  des 
interpretations.  Or  cette  unique  interpretation 
quHIs  rejetoient  ^toit  celle  des  calholiques.  lis 
devoient  done  proscrire  de  concert  Rome  seule , 
qui  les  proscriyoit  ^galenient  lous.  La  diver- 
site  merae  de  leurs  facons  de  penser  sur  tout 
le  reste  ^toit  le  Hen  commun  qui  les  unissoit. 
C'etoient  autant  de  petits  ^tats  ligues  contre 
une  grande  puissance ,  et  dont  la  confedera- 
tion g^nerale  n'otoft  rien  a  Tind^pendance  d« 
chacun. 

VoilJi  comment  la  reformation  evangelique 
s^est  etablie ,  et  voilk  comment  elte  doit  se  cou- 
server.  H  est  bien  vrai  que  la  ddctrine  du  plus 
grand  nombre  peut  ^treproposec  k  touscomme 
la  plus  probable  ou  la  plus  autorisee  ;  le  souve- 
rain  peut  nt^me  la  rediger  en  formule ,  et  la 
prescrire  k  ceux  qu'il  charge  d'enseigner ,  parce 
qu'il  fautquelqueordre ,  quelque  r^gle  dans  les 
instructions  publiques  ;  et  qu'au  fond  Ton  nc 
g^ne  en  ceci  la  liberty  de  personne ,  puisquc  mil 
n'est  force  d'enseigner  raalgre  lui  :  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  de  la  que  les  particuliers  soient  obli- 
ges d'admettre  precisement  ces  interpretations 
qu'on  leur  donne  et  cette  doctrine  qu'on  leur 
enseigne.  Chacun  en  demeure  seul  juge  pour 
lui-meme ,  et  ne  reconnoit  en  cela  d'autre  auto- 
rite  que  la  sienne  propre.  Les  bonnes  instruc- 
tions doivent  moins  fixer  le  choix  que  nous 
dcvons  f»ire ,  que  nous  mettre  en  etat  de  bien 
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mation ,  tel  en  est  le  vrai  fondement.  La  raison 
particiili^re  y  proiioMe ,  en  tirant  la  fot  de  la 
regie  commune  qa'eHe  ^tablit  j  scvoir ,  Tfevan- 
gife ;  et  il  est  lelimetit^de  Tessence  de  la  raisoa 
d'etre  litre ,  que ,  quandtlte  vouSroit  s'asservir 
k  TaulorR^,  cela  ned^p^drolt  pas  d'eUe.  Por« 
tez  la  moindi!«  attdnte  'ii  ce  principe  \  et  tout 
r^vang^isme  croule*  5  Hnstanl.  Qu'on  me 
proute  aujourd'hui  (Ju'en  matiere  de  foi  je  suis 
pfalig^  de  itte  scmmettre  auz  decisions  de/]uel- 
qu'un,  d^s  demaia  jc  Jtne  fais  «:ilhoIique,  et 
tout  homme  cons^qneat  et  yrai  fera  comme 
moL 

Or  bi  libre  interpi^tation  de  FEcrHure  em- 
porte  non^utemtnt  le  dr<lSt  d^en  expliquer  les 
passages ,  chacun  selon  ^on  sens  particulier  , 
mais  celui  de  rester  dans  la  doui0  sur  ceux 
qu'on  trouve  douteux ,  et  celpi  de  ne  pas  com- 
prwKlre  ceux  qu'on  trouve  incompr^hensibles. 
Voila  le  droit  de  chaque  fiddle ,  droit  sur  lequel 
ni  les  pasteurs  ni  les  magistrats  n'ont  rien  k 
"voir.  Pourvu  qu'on  respectc  toute  la  Bible  et 
qu'on  s'accorde  sur  les  poinfs  capitaux ,  on  yit 
selon  la  reformation  ^vang^lique.  Le  serment 
des  bourgeois  de  Geneve  n'emporle  rien  de  plus 
que  cela. 

Or  je  vots  d^ja  vos  docteurs  triompber  sur  ces 
points  capiliux,  et  pr^tendre  que  je  m'en  ^carte. 
Doucement ,  messieurs ,  de  gr^ce ;  ce  n'est  pas 
encore  de  moi  qu'il  s'agit ,  c'est  dc  vous.  Sacbons 
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d'abord  quels  sout ,  selon  toos  ,  oes  points  eapi- 
taux ;  sachons  quel  droit  vous  avez  de  me  con- 
traindre  a  les  voir  oil  je  m€  les  vols  pas ,  et  oh 
peut-etre  vou«  ne  les  voyez  pas  vous-roemes. 
JN'oubliez  point ,  s^il  votls  plait ,  que  me  donnei* 
vos  decisions  pour  lois ,  c'est  vous  ^carter  4^  la 
sain te reformation  evasgdiqutf,  cVst  en  ^liran- 
ler  les  vrais-fondaments  ^  c'est  vpas  qui ,  par  la 
loi,  raeritez  punition. 

Soit  que  Ton  considers  T^tat  politique  de  - 
votre  r^publique  lorsque  ta  r^tomaliott  fut  in- 
stitute, soit  que  Ton  pese  les  te^rmes  de  vos 
anciens  edits  par  rapport  ^  la*  relHgion  quails 
prescrivent ,  on  voit  que  la  reformation  f6t4>ar- 
tout  raise  en  opposition  avec  Tllgltse  romaine , 
€t  que  les  -lois  n*ont  poor  dfejel  que  d'abjurer 
les  princq>es  et  le  culte  de  celte-ci ,  destructifs 
de  la  iy[)ert^  dans  tous  les  sens. 

Dans  cette  position  particuliere ,  r^tatn'exis- 
toit ,  pour  ainsi  dire ,  que  par  la  separation  des 
deux  £glises ,  et  la  rtpublique  etoit  an^ntie , 
si  le  papisme  reprenoit  le  dessus.  Ainsi  la  loi  qui 
fixoit  le  culte  tvangtlique  n'y  consideroit  que 
Tabolition  du  culte  rgmain.  Cest  ce  qu'attestent 
les  invectives,  mdme  indecentes,  qu'on  voit 
contre  celui-ci  dans  vos  preipieres  ordonnances , 
et  qu'on  a  sag^ment  retranchtes  dans  la  suite 
quand  le  meme  danger  n'existoit  plus  :  c'est  ce 
qu'atteste  aussi  le  serment  du  coitfistoire ,  le- 
quel  consiste  uniquement  a  cnrnpecber  toutes 
idolatries ,  blasphemes ,  dissolutions ,  et  autres 
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choses  contrevenantes  a  I'honneur  de  Dieu  et 
a  la  rdformafion  de  VEvangile.  Tels  sonf  les 
tennes  de  r^rdoniiaYice  passee  en  i56a.  Dans 
la  revue  de  la  meme  ordonnance  en  1576,  on 
TO  it  ^  la  tete  du  scrraent  de  veiller  sur  tous 
scandales  (i) :  ce  qui  montre  que,  dans  la  pre- 
miere formule  du  serment ,  on  n'avoit  pour 
objet  que  la  separation  de  TEglise  romaine. 
Dans  la  suite ,  on  pourvut  encore  a  la  police  : 
cela  est  naturel  quand  on  etablissement  com- 
mence ^  prendre  de  la  consistance  j  mais  enfin , 
dans  Tune  et  dans  I'autre  lecon ,  ni  dans  aucun 
serment  de  magistrats,  de  bourgeois ,  de  minis- 
tre« ,  il  n*est  question  ni  d'erreur  ni  d'h^resie. 
Loin  que  ce  Mt  la  Tobjet  de  la  reformation  ni 
des  lois ,  c'eAt  ^li  se  mettre  en  contradiction 
avec  soi-meme.  Ainsi  yos  ^dits  n'ont  fix^ ,  sous 
ce  mot  de  reformation ,  que  les  points  contro- 
vers^s  avec  TEglise  romaine. 

Je  sais  que  voire  histoire ,  et  celle  en  g^n^ral 
de  la  r^forme  ,  est  pleine  de  faits  qui  montrent 
une  inquisition  tres-s^v^re  ,  et  que,  de  perse- 
cutes ,  les  r^forraateurs  devinrent  bient6t  per- 
s^cuteurs :  mais  ce  contraste ,  si  choquant  dans 
toute  rhistoire  du  cbristianisme ,  ne  prouve 
autre  chose  dans  la  v6tre  que  TincoDs^quence 
des  hommes  et  Tempire  des  passions  sur  la  rai- 
son.  A  force  de  disputer  contre  le  clerg^  catho- 
lique ,  le  clerg^  prote&tant  prit  Tesprit  dispute ur 

(i)  Ordonn.  eccles.  Tit.  Ill,  art.  i.xxv. 
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ct  pointilleux.  II  vouloit  tout  decider ,  tout  re- 
gier^  prononcer  sur  tout  j  chaeun  proposoit 
modesteraent  son  sentimeDt  pour  loi  supreme 
a  tous  les  autres  :  ce  n'^toit  pas  le  moyen*  do 
vivre  en  paix.  Calvin,  sans  doute,  etoit  un 
grand  homme  j  mais  enfin  c'^toit  un  homme , 

J  et  ,  qqi  pis  est ,  un  th^ologien  :  il  avoit  d'ail- 
leurs  tout  Forgoeii  du  g^nie  qui.  sent  sa  supe- 
riority ,  et  qui  s^indigne  qu^on  la  lui  dispute.  La 
plupart  dc  ses  coilegues  etoient  dans  le  m^roe 

'  cas  ;  tous  en  cela  d'autant  plus  coupables  qu*ils 
etoient  plus  inconsequents. 

Aussi  quelle  prise  n'ont~iJs  pas  donn^e  en  ce 
point  aux  catholiques  !  et  quelle  piti^  n'est-ce 
pas  de  voir  dansleurs  defenses  ces  savants  hom- 
ines ,  ces  esprits  ^clair^s  qui  raisonnoient  si 
bien  sur  tout  autre  article ,  d^raisonner  si  sot- 
tement  syr  celui-lk !  Ces  contradictions  ne  pron- 
voient  cependant  autre  chose ,  sinon  quUls  sui- 
voient  bien  plus  leurs  passions  que  leurs  prin- 
cipes.  Leur  dure  orthodoxie  ^toit  elle-merne 
nne  h^r^sie.  C'^toil  bi^n  la  Hesprit  des  refor- 
mateurs  ,  mais  ce  n^^toit  pas  celui  de  la  r^fbr- 

)  mation. 

La  religion  protcstante  est  tol^rante  par  prin- 
cipe ,  elle  est  tolerante  essentieilement  ^  elle 
Fe^t  autant  qu'il  est  possible  de  I'etre ,  puisque 
Ic  seul  dogmc  qu'elle  ne  tol^re  pas  est  celui  de 
Vintolerance.  Voil^  Tinsurmontf^ble  barri^requi 
nous  s^pare  des  catholiques  ,  et  qui  reunit  les 
autres  communious  cntrc  elles  :  chacune  re- 
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garde  bien  les  autres  comme  ^tant  dans  Ter- 
reur  ;  mais  nulle  ne  ^-egarde  ou  ne  doit  regarder 
eette  erreur  comme  un  obstacle  au  salut ,  i). 

^es  r^form^s  de  nos  jours  ,  du  moiiis  les  mi- 
nistres ,  ne  connpissent  oo  n'aiment  plus  leur 
religion.  S'ils  Favoient  connue  et  aimee,  k  la 
publication  de  mon  livre  ils  auroient  pouss^  de 
concert  un  cri  de  joie ,  ils  se  seroieut  tous  unis 
avec  moi ,  qui  n^attaquois  que  leurs  adversaires  j 
mais  ils  aiment  mieux  abandonner  leur  propre 
cause  que  de  soutenir  la  mienne ;  avec  leur  ton 
risiblement  arrogant ,  avec  leur  ragede  chicane 
et  d'intoUrance ,  ils  ne  savent  plus  ce  qu'ils 
croient ,  ni  ce  qu^'ls  yeulent ,  ni  ce  qu'ils  disent. 
Je  ne  les  vois  plus  que  comme  de'mauvais  va- 
lets des  prdtres ,  qui  les  servent  moins  par  amour 
pour  eust  que  par  haine  contre  moi  (a).  Quand 

(i)  Be  toutes  les  sectes  du  christanisme ,  la  In- 
therienne  me  paroU  la  plus  inconseqneutc.  Ellc  a 
r^uni  comme  a  plaisir ,  contre  elle  8eule  ,  toutes  les 
objections  qu'elles  se  font  Tune  a  I'autrt*.  Elle  est 
en  ptrticulierintole'ranle  comme  TEglise  romaine  j 
mais  le  grand  argument  de  celle-ci  liii  manque: 
elle. est  intoldrante  sans  savoir  pourquoi. 

(i)  11  est  assez  super  flu ,  je  crois ,  d^avertir  que 
i'exceptc  ici  mon  pasteur,  et  ceux  qui ,  sur  ce  point , 
pensent  comme  lui. 

J'ai  appris ,  depuis  cette  note ,  a  n'excepter  per- 
nonne  ;  mais  je  la  laisse  ,  selon  ma  promesse,  pomf 
Tinstruction  de  tout  honn^fe  homme  qui  peut  <Jtrc 
'fenle  de  loucr  des  gens  .d'e'gHse.- 


Digitized  by 


PRF.MTERE  PAHTfE. 
ils  auront  bicn  dispute,  bien  chamallle ,  bien 
ergote  ,  bien  prononce  5  tout  au  fort  de  leur 
petit  Iriompbe  ,  le  clerg^  roniain  ,  qui  raainte- 
nant  rit  et  les  laisse  faire,  viendra  les  chasser, 
arme  d'arguments  ad  hominem  saus  replique  j 
et ,  les  baltant  de  leurs  propres  armes  ,  il  feur 
dira  :  Cela  t^a  bien  ;  mais  a  present  otez-vous 
deda,  mSchants  intrus  que  vous  etes ;  vous 
nasfez  travaille  que  pour  nous.  Je  reviens  k 
moTi  sujet. 

L'Egb'se  de  Gen^ve-n'a  dotic  et  ne  doit  avoir , 
comme  reform^e ,  aucune  profession  de  foi  pre- 
cise, articulee,  et  commune  a  tous  ses  mera- 
bres.  Si  Ton  vouloit  en  avoir  une ,  en  cela  merae 
on  blesseroil  la  liberty  ^vang^lique  ,  on  renbn- 
ceroit  au  principe  de  la  r^fonnation  ,  on  vio- 
leroit  la  loi  de  T^tat.  Toutes  les  figlises  protes- 
tantes  quiont  dresse  des  formules  de  prof(^sion 
de  foi  ,  tous  les  synodes  qui  onl  d^rmin^des 
points  de  doctrine  ,  n'ont  voulu  que  prescrire 
aux  pasteurs  celle  qu'ils  devoient  enseigner ,  et 
cela  ^toitbon  et  convenable.  Mais  si  ces  jfiglises 
et  ces  synodes  ont  pr^tendu  faire  plus  par  ces 
formules ,  et  prescrire  aux  fideles  ce  qu'ils  de- 
voient croire;  alors,  par  de  telles  decisions, 
ces  assemblees  n'ont  prouv^  autre  chose ,  sipon 
qu'elles  ignoroient  leur  propre  religion. 

L'figlise  de  Geneve  paroissoit  depuis  long- 
temps  s'^carter  moins  que  les  autres  du  veritable 
esprit  du  christianisrae ,  et  c'est  sur  cette  trom- 
peuse  apparence  que  j'honorai  ses  pasteurs  d'e- 
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loges  dont  je  les  croyois  dignes  ;  car  mon  inten- 
tion n^etoit  assurement  pas  d'abuser  le  public. 
Mais  qui  peut  voir  aujourd'hui  ces  m^mes  mi- 
nistres  ,  jadis  si  coulants  et  devenus  tout  a 
coup  si  rigides  ,  chicaner^ur  Torthodoxie  d'un 
laique  j  et  laisser  la  leur  dans  une  si  scandalcuse 
incertitude  ?  On  leur  demandesi  Jeeus-Cbrist  est 
Dieu,  ils  n'osent  r^pondre ;  on  leur  dem^nde 
quels  my  stores  ils  admettent ,  ils  n'osent  r^- 
pondre.  Sur  quoi  done  repondront-ils  ,  et  quels 
sei'ont  ^s  articles  fondamentaux ,  difFerents  des 
miens ,  sur  lesqnels  ils  veulent  qu^on  se  decide , 
si  ceux-la  n'y  sont  pas  compris? 

Un  pbilosophe  jette  sur  eux  un  coup  d'oeil  ra- 
pide :  il  les  p^n^tre ,  il  les  voit  ariens ,  sociniens  : 
il  le  dit ,  et  pense  leur  faire  honneur ;  mais  il 
ne  voit  pas  qu'il  expose  leur  inter^t  temporel , 
la  seule  chose  qui  gen^ralement  decide  ici-bas 
de  lalfoi  des  hommes. 

Aussitoftlarmes  ,  effrayes ,  ils  sVssemblent , 
ils  discutent ,  ils  s'agitent ,  ils  ne  savent  k  quel 
saiat'Se  vouer  ;  et  apr^s  force  consultations  (i) , 
deliberations  ,  conferences ,  le  tout  aboutit  h  un 
amphigouri  oil  Ton  ne  dit  ni  oui  ni  non ,  et  au- 
quel  il  est  aussi  pen  possible  de  rien  #omprendre 
qu'aux  deux  plaidoyers  de  Rabelais  (2).  La  doc- 


(r)  Qiiand  on  est  hien  decide  sur  ce  qu'on  croit , 
disoit  a  ce  siijet  un  journaliste ,  une  profession  de 
foi  doit  4tre  hient6tfaite, 

(2)  11  y  auroit  peut-etre  eu  quelqiie  erabarras  a 
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trine  orthodoxe  a'cst-elle  pa&bieu  claire  ,  et  ne 
Ift  voila-t-il  pas  en  de  siires  nmins  ? 

Oepeudant ,  parce  qu'un  d'entr*  eu»,  com* 
pikiit  force  plaisanteries  .scolastic^ue^  ,  aussi 
b^nignes  qu'^legaates ,  pour  jigger  raon  chri- 
slianisme ,  ne  craintpa«  d^^bjurer  le  si^en  tout 
charmes  cki  savoic  de  lear  confrere ,  et-suctout 
de.sa  logique,  ils  avouent  son  docte  ouvrage  , 
et  Ten  rcmercient  par  une  deputatron.  Ce«ont 
en  verite  de  singuli^res  gens  que  messieurs  vos 
miuistres  5  on  ne  sait  ni  ce  qu'ils  croienj; ,  ni  ce 
qu'iis  ne  croient  pas  ;  on  ne  sait  pas  ni^me  ce 
qu*il||lbnt  semblant  de  croire  :  leur  seuW  ma> 
ni^re  d'etaUir  leur  foi-  est  d'aitaqn^er  ceHe  des 
aatres :  ilsSont  comrae  les  jesuites ,  qai ,  dit-on , 
fbrcoient  tout  le-  monde  a  sigoer  la  constitu- 
tion ,  sans  vouloir  la  signer  eitx-n^emes.  Auiieu 
de  s'f  xpliquer  sur  la  doctrino^u'on  leur  impute, 
Us  pensent  donner  le  change  aui^autresf^lises , 
en  cherchant  querelle  a  leur  propre  defcnseut  5 
ils  veulent  prcmver,  par  leur  ingratilude,  qu'ils 
nWoient  pas  besoin  de  mes  soins ,  et  croient 
se  montrer  assez  orthodoxes  ea  se  raontraut 
pers^cuteurs.  .  ^ 

De  tout  ceci  je  conclust|a'il  n'est  pas  aisd  ^e 
dire  en  quoi  consiste  a  Geneve  aujou^'d^aui  k 
sainte  reformation.  Tout  cequ'on  peutavancer 
de  certain  sur  cet  article ,  est  qu'elle  dolt  con- 


s'expliquer  plus  claiccment,  sans  etre  obHgfc's  dc  sc 
retracter  sur  certaines  choses. 

IX.  -ao 

Digitized  by  Google 


53o  LETT.  tCRITrS  Di:  LA.  MOTVTAGNE. 
sister  priircipalement  a  rejeter  les  points  con- 
testes  k  rfiglise  romaine  par  les  premiers  refor* 
mateurs ,  et  surtout  par  Calvin.  C*est  la  I'esprit 
de  votre  institution  }  c'est  par  la  que  vdus  '^es 
un  peuple  libre,  et  c^est  pftr  ce  cote  seul  que 
la  rdigloa  fak  chez  .v<hi8  par  tie  de  la  loi  de 
r^tat.  :  . 

l)e  cette  premiere  question  je  passe  a  la  se- 
conde,  el  Je  -dis  :  Dans  on  livre  oil  la  v^rit6  , 
PutiUt^ ,  la  Q^eessftd  de  la  religion  en  general 
est  ^tablie  avec  la  plus  grande  force,  oil ,  sans 
donner  aucune  exclusion  (i) ,  Tauleur  prefere 
la  reKgion  cbretienne  a  tout  autre  culte||^t  la 
refonfJatioH -^vang^lique  li  toute  i^re  secte, 
comment  *e  peut-ii  que  cette  ra^me  reformation 
soit  'attaqu^  ?  Cela  paroit  difficile  a  concevoir, 
Voyons  cepemAant. 

^'ai  proux^  ci-dwanl  en  gi6n6ral ,  et  je  prou- 
vefai  plus  en  d^ail  ci-apres  ,  qu'il  n^est  pas  vrat 
que  )e  ebrist^nisme  soil  attequd  dans  mon 
litre.  Or/lorsque  les  principes  communs  ne 
sont  pas*attaqu^9 ,  on  ne  pent  attaquer  en  par- 
ticulier  aucune  secte  que  de  deux  maniires  ; 
savpir ,  indirectement ,  en  soutenantles  dognies 
distinctly  de  ses  adversaires ;  ou  directement , 
^  attaquant  les  siens. 


(i)  J'exbortc  tout  lecteur  equitable  a  relire  et 
pes«r  dans  FEinile  ,  qui  suit  immddiatemeut  la 
profession  dc  foi  du  vicaire ,  ct  ou  je  reprends  fci 
parole. 
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Mais  comment  aurpi»-je  soutenu  les  dogmes 
distinctifs  des  catholiques  ,  puisqu^au  contrdire 
ce  sont  les  s«u)s  que  fai  attaqdes ,  et  puisque 
c^est  cette  attaque  meme  qui  a  soulev^  contre 
inol  le  parti  cathoiiqiie,  sans  leqUel  il  e^t  sur 
que  les  protestants  n'auroient  rien  dit  ?  Voilk , 
je  I'avoue,  une  des  chores  hes  plus  ^tranges 
dont  on  ait  jamais  oui  parjer  j  maisjelle  n'en  est 
pas  raoins  vraie.  Je  sujs  confesseur  de  la  foi 
protestante  h  Paris ,  et  c'est  pour  oela  que  je 
le  suis  encore  a  Geneve. 

Et  comAient  aurois-je  at(aqu6  Lis  dogmes 
distinctifs  des  protestants ,  puisqu'au  con- 
traire  ce  sont  ceux  que  j^ai  soutenus  avec  le 
plus  de  force ,  puisque  je  n'ai  cess^  d'ij;isister 
sur  Tautorit^  de  la  raison  eu  mati^re  de  foi, 
sur  la  libre  interpretation  des  ^cfjtures ,  sur  la 
tolesance  ^yang^lique ,  et  sur  Tobeissance  aux 
lois ,  meme  en  mati^re  de  culte ;  tons  dogmes 
distinctifs  et  radicaux  de  T^glise  r^formee ,  et 
sans  lesquels  ,Moin  d^^tre  solidement  etablie, 
elle  ne  pourroit  pas  me^e  exister  ? 

Il  y  a  plus  :  voyez  quelle  force  la  forme  meme 
de  Touvrage  ajoute  aux  arguments  en  faveur 
des  r^formes.  C'est  un  pretre  catholique  qui 
parle ,  et  ce  pretre  n^est  ni  un  impie  iti  un 
libertin  :  c'est  un  homme  croyant  et  pieux , 
plein  de  candeur ,  de  droiture ,  et ,  malgr^  ses 
dif&cultes ,  ses  objections ,  ses  doutes ,  nour- 
rissant  au  fond  de  son  coeur  le  plus  vrai  respect 
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pour  le  cultfe  qu'il  prctfesse  5  up  homrae  qui , 
dans  tes  ^panebements  les  plus  iritimes,  d^* 
dare  qu'appel^  dans  ce  culte  au  service  de 
i'Eglise,  il  J  remplft  avec  toute  I'eKactitude 
possible  les  soins  qui  lui  sont  presents  j  que  sa 
conscience  lui  reprocheroit  d'y  manquer  vo- 
loutaifement  dans  la  moindre  chose ;  que,  dans 
le  mystire  qui  (^hoque  le,  plus  sa  raison  ^  il  se 
recueille  au  moment  de  la  consecration ,  pour 
la  faire  avec  toules  les  dispositions  qu^exigent 
TEglise  et  la  grandeur  du  sacrament  j  qu'il 
prononce  avec  respect  les  mots  sacraraentauz ; 
quMl  donne  a  leur  effet  toute  la  for  qui  depend 
de  lui ;  el  que ,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  myst^re 
inconcevable ,  il  ne  craint  pas  quVu  jour  du 
jugement  il  soit  puni  pour  Fa  voir  jamais  pro- 
fan^  dans  son  coeur  (i). 

YoWli  comment  parle  et  pense  cct  homme 
v^n^rable ,  vraiment  bon  ,  sage ,  vraiment  chr^- 
tien ,  et  le  catholique  le  plus  sincere  qui  peut- 
etre  ait  jamais  exists. 

£coutez  toutefois  'ce  que  dit  ce  vcrlueux 
pretre  h  un  jeune  homme  protestant  qui  s^^toit 
fait  catholique ,  et  auquel  il  donne  des  conseils. 
«  Retournez  dans  votre  patrie ,  reprenez  la  re- 
»  Itgion  de  vos  peres ,  suivez-la  dans  la  sinc^ril^ 
»  de  votre  coeur,  et  ne  la  quittez  plus;  eUe 
»  est  tr^s-simple  et  tr^s-sainte ;  jc  la  crois ,  de 

(1)  6mile,  tome  II ,  pages  a34 ,  a35. 
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»  toutes  les  religions  qui  sont  sur  la  terre, 
»  celle  dont  la  morale  est  la  plus  pure ,  et  dont 
»  la  raison  se  contente  le  mieux,(i).  » 

U  ajoute  ua  moment  apres  :  «  Quand  vous 
»  voudrez  ecouter  voire  conscience,  mille  ob- 
»  tacles  vains  disparoitrout  k  sa  yoix.  Vous 
»  sentirez  que ,  dans  Fincertitude  oil  nous 
)»  sommes ,  c^est  une  inexcusable  presomption 
»  de  professer  une  autre  religion  que  ceUe  oil 
>»  Ton  est  n^ ,  et  une  faussete  de  ife  pas  prati- 
»  quer  sincerement  celle  qu'on  professe.  Si 
»  Ton  s^egare ,  on  s'ate  une  grande  excuse  au 
»  tribunal  du  ?ouverain  Juge.  Ne  pardomiera- 
»  t-il  pas  plutot  I'erreur  oil  I'on  fut  nourri , 
1)  que  celle  qu'on  osa  cboisir  soi-m^me  (2)  ?  « 

Quelques  pages  auparavanj,  il  avoit  dit  : 
«  Si  f  avois  des  protestants  a  mon  voisinage  ou 
»  dans  ma  paroisse,  je  ne  les  distinguerois 
»  point  de  mes  paroissiens  en  ce  qui  tient  h.  la 
»  cbarit^  cbr^tienne  ;  je  les  porterois  tons  ^ga- 
»  lement  a  s'entr'aimer ,  k  se  regarder  comme 
»  fr^res ,  k  respecter  toutes  les  religions ,  et  a 
y>  viyre  en  paix  cbacun^ns  la  sienne.  Je  pense 
»  que  solliciter  quelqu'un  de  quitter  celle  oil  il 
»  est  n^  y  c^est  le  solliciter  de  mal  faire ,  et  par 
»^  consequent  faire  mal  soi-m^rae.  En  attendant 
»  de  plus  grandes  lumi^res,  gardons_rordre 
»  public  j  dans  tout  pays  respectons  les  lois , 


(i)  Emilc  ,  tome  II ,  page  ^^o. 
(1)  Emile,  tome  II,  pagea4i. 
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V  ne  troublous  point  le  culte  qu'elles  prescri- 
»  vent ,  ne  portons  point  les  citoyens  hi  la  deso- 
»  b^issance  :  car  nous  ne  savons  ppint  cerlai- 
»  nement  si  c'est  un  bien  pour  cux  de  quitter 
»  leurs  opinions  poor  d'autres ,  ct  nous  savons 
»  certainement  que  c'est  un  mal  de  d^sob^ir 
»  aux  lois.  » 

Voila ,  monsieur ,  comment  parle  un  pr^tre 
catholiquc  dans  un  ^crit  oil  Ton  m'accuse  d'avoir 
attaqu^  le  (iulte  des  r^form^s ,  et  oil  il  n'en  est 
pas  dit  autre  cbose.  Ce  qu'on  auroit  pu  me  re- 
prochcr ,  peul^tre ,  ^toi|  une  partiality  outree 
en  leur  faveur ,  et  un  d^iaut  de  convenance  en 
faisant  parler  tin  pretre  catholique  comme  ja- 
mais pretre  catholique  n'a  parl6.  Ainsi  j'ai  fait 
en  toute  chose  pr^cisement  le  contraire  de  ce 
qu'on  m'accuse  d'avoir  fait.  On  diroit  que  vos 
magistrals  se  sont  conduits  par  gageure :  quand 
ils  auroient  pari6  de  juger  contre  I'^vidence, 
lis  n'auroient  pu  mieux  r^ussir. 

Mais  c«  livre  contient  des  objections,  des 
dilficult^s,  des  doutes!  Et  pourquoi  non,  je 
vous  prie  ?  Oil  est  le  (m'lme  a  un  protestant  de 
proposer  ses  doutes  sur  ce  qu'il  trouve  dou- 
teux ,  et  ses  objections  sur  ce  qu'il  en  trouve 
susceptible  ?  Si  ce  qui  vous  paroit  clair  me  pii- 
ro!t  obscur ,  si  ce  que  vous  jugez  d^montr^  ne 
me  semble  pas  I'etre ,  de  quel  droit  pr^tpndez- 
vous  soumettre  ma  raison  k  la  voire,  et  me 
donner  voire  autorit^  pour  loi ,  comme  si  vous 
pr^tendiez  k  rinfaillibilil6  du  pape'?  K'est-il 
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pas  plaisant  qu*il  faille  raisonner  en  catholique , 
pour  m'accuser  d'attaquer  les  protestants  ? 

Mais  ces  objectious  et  ces  doutes  tombent 
sur  les  points  foudamentaux  de  la  foi!  Sous 
Tapparence  de  ces  doutes  on  a  rassembl^  tout 
ce  qui  peut  tendre  k.  saper ,  ^branler  et  d6truire 
les  principaux  fondements  de  la  religion  cbre- 
tienue !  Voila  ^ni  change  la  th^se  :  et  si  cela  est 
"vrai ,  je  puis  etre  coupabie  j  mais  aussi  c'esl  un 
luensonge ,  et  un  mensonge  bien  impudent  de 
la  part  de  gens  qui  ne  savent  pas  eux-memes 
en  quoi  consistent  les  principes  fondamentaux 
de  leur  christiauisme.  Pour  moi,  je  sais  tres- 
bien  en  quol  consistent  les  principes  fonda- 
mentaux du  mien  ,  et  je  Tai  dit.  Presque  toute 
la  profession  de  foi  de  la  Juliie  est  alBrmative ; 
toute  la  premiere  partie  de  celle  du  vicaire  est 
affirmative  ^  la  moiti^  de  la  seconde  partie  est 
encore  af&rmative ;  une  partie  du  cbapitre  de 
la  religion  civile  est  affifmativcj  la  Lettre  a 
M.  I'archev^que  de  Paris  est  affirmative.  Voilk, 
messieurs ,  mes  articles  fondamentaux  :  voyons 
les  v6tres. 

lis  sont  adroits ,  ces  messieurs ;  ils  ^tablissent 
la  m^tbode  de  discussion  la  plus  nouvelle  et  la 
plus  commode  pour  des  pers^cuteurs.  Ils  lais- 
sent  avec  art  tons  les  principes  de  la  doctrine 
incertains  et  vagues.  Mais  un  auteur  a-t-il  le 
raalheur  de  leur  d^plaire,  ils  vont  furetant 
daii*  ses  llvres  quelles  peuvent  etre  ses  opi- 
nions. Quand  ils  croieut  les  avoir  bien  cousta- 
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t^es ,  iis  prennent  les  contraires  de  ces  memes 
opinions ,  et  en  font  autant  d'articles  de  foi  : 
ensuite  ils  crient  a  Fimpie,  au  blaspheme, 
parce  que  Tauteur  n'a  pas  d^avance  admis  dans 
ses  Hvres  les  pr^tendus  articles  de  foi  quails 
ont  b4tis  apr^s  coup  pour  le  tourmenter. 

Comment  les  suivre  dans  ces  multitudes  de 
points  sur  lesquels  ils  m^ont  attaque  ?  comment 
rassembler  tons  leurs  libelles?  comment  les 
liref  qui  pent  alier  trier  tons  ces  lambeaux, 
toutes  ces  guenilles ,  chez  les  fripiers  de  Geneve 
ou  dans  le  fumier  du  mercure  de  Neufch4tel  ? 
Je  me  perds ,  je  m'embourbe  au  milieu  de  tant 
de  betises.  Tirons  de  ce  fatras  un  seul  article 
pour  servir  d^exemple,  leur  article  le  plus 
triomphant,  celui  pour  lequel  leurs  predi- 
cants (i)  se  sont  mis  en  campagne,  et  dont  ils 
ont  fait  le  plus  de  bruit   les  miracles. 

J'entre  dans  un  long  examen.  Pardon nez-m^en 
Fennui ,  je  vous  supplie.  Je  ne  veux  discuter  ce 
point  si  terrible  que  pour  vous  ^pargner  ceux 
sur  lesquels  ils  ont  moins  insist^. 

Ils  disent  done  :  <c  Jean-Jacques  Rousseau 
»  n^est  pas  chr^tien  ,  quoiqu'i^  se  donne  pour 
»  tel  5  car  nous ,  qui  certainement  le  sommes , 


(i)  Je  n'anrois  point  employ^  ce  tcrme ,  que  je 
trouvois  de'prisant ,  si  Fexemple  du  conseil  de  Ge- 
neve ,  qui  s'en  servoit  en  ecrivant  au  cardinal  de 
Fleury ,  ne  m^eAt  appris  que  mon  scropule  ^toit 
mal  fond<f. 
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»  ne  pensoDS  pas  comrae  lui.,  Jeofl- Jacqued 
3>  Roiisseau  ne  croit  point  a  la  revelation ,  quoi- 
»  qu'il  disc  y  croire  :  en  voici  la  preuve.  . 

}>  Dieu  ne  r^v^le  pas  sa  vplont^  jn^ecUabe- 
D  raent  a  tons  les  hommes.  II  leur-parle  par  ses 
»  envoyes  ^  et  ces  envoy^s  oat  pgpur  preuve  de 
V  leur  mission  les  miracles.  Done  quiconque 
»  rejette  les  miraples  rejette  l^s  envoyes  de  Dieu ; 
>  et  qui  rejette  les  envoy^  de  Dieu  rejette  la 
»  r^v^lation.  Or  Jean-Jacques  Rousseau  rejette 
».les  miracles.  » 

Accordons  d'abord  et  le  principe  et  le  fait 
comme  s'ils  ^toient  vrais  :  nous  y  reviendrons 
dans  la  suite.  Gela  suppose ,  le  raisonnement 
pr^c^dent  n'a  qu*un  d^faift,  c'est  qu'il  faitdi- 
rectement  contre  ceux  qui  s'en  servent.  II  est 
tr^s-bon  pour  les  catholiques,  mais  tres^maruvais 
pour  les  protestants.  II  faut  prouver  k  mpn  tour. 

Vous  trouverez  que  je  me  r^p^te  souvent ; 
maisqu'importe  ?  Lorsqu*une  m^me  proposition 
m'est  necessaire  k  des  arguments  tout  diffe- 
rents  ,  dois-je  eviter  de  la  reprendre  ?  Cette 
affectation  seroit puerile.  Ce  n'est  pas  de  vari^l^ 
qu'il  s'agit ,  c'est  de  verite ,  de  raisonneraents 
justes  et  concluants.  Passezlereste ,  el  ne  songez 
qu'a  cela. 

Quand  les  premiers  r^formalteurs  commen- 
cerent  a  se  faire  entendre  ,  I'Eglise  universelle 
^toit  en  paix ;  tons  les  sentiments  etoient  una* 
nimes  5  il  n'y  avoit  pas  un  dogme  essentiel  d^» 
battu  paimi  les  chretiens. 
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Darif  cet  etat  traaquille ,  tout  a  coup  deux  ou 
trois  Uommes  ^leveot  leur  voix ,  et  crient  dans 
toute  TEurope :  Chretiens ,  pren^z garde  k  vous  j 
oa  vous  trompe  I  on  vous  ^gare ,  on  vous  meue 
daos  le  ciiemiu  de  J'enfer :  le  pape  est  Tante* 
Christ ,  le  sup||6t  de  Satan  ^  sod  Egliae  est.F^cole 
da  meusonge.  Vous  4tes  perdus  si  vous  ne  nous 
^coutez. 

A  CHS  premieres  clameurs »  TEurope  dtonn^e 
resta  quelques  moments  en  silence ,  attendant 
ce  gu'ii  en  arriveroit.  Enfin  le  clerg^,  revenu  d« 
sa  premiere  surprise ,  et  voyant  que  ces  nou- 
veaux  v^DUs  9^  faisoient  des  sectat,eurs ,  corome 
8^en  fait  toujoors  tout  hbmme  qui  dogmatise  , 
comprit  qu'il  falloit  s^expliquer  avec  eux.  II 
coramen^a  par  leur  deinander  a  qui  ih  en  avoient 
avec  (out  ce  vacarme.  Ceux-ci  r^pondent  fi^re- 
ment  qu'i)s  sont  le&ap6tres  d€  la  v^rit^ ,  appeUs 
a  reformer  T^glise ,  et  k  ramener  les  fidMes 
de  la  voie  de  perdition  oil  les  conduisoient  les 
prdtres. 

Mais  ,  leur  repliqua-t-on ,  qui  vous  a  donnd 
cette  belle  commission ,  de  yenir  troubl^r  la 
pais:  de  TEgiise  et  la  tranquillite  publique  ? 
]^otre  conscience  ,  dirent-ils  ,  la  raisou,  la  lu- 
miere  int^rieure ,  la  voix  de  Dieu  ,  h  laquelJe 
nous  ne  pouvons  r^sister  sans  crime  :  c*est  lul 
qui  nous  appelle  h  ce  saint  minist^re  ,  et  nous 
»  suivons  notre  vocation. 

Vous  ^tes  done  envoy^s  de  Dieu  ?  repnrent 
les  catholiques.  En  ce  cas ,  nous  convenons  que 
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voas  deyez  precher  ,  reformer,  instruire  ,  *ct 
cju'on  doit  vous  Pouter.  Mais  ,  pour  dbienirce 
droit ,  commencez  psnrtiou^  moiitrerA^os  Jettres 
de  creance.  Proph^lisez,  gu^rissez  ,  illuminez, 
£aiitesdes  miracles ,  deploy ez  les  pteuves  de  voire 
mission. 

La  replique  des  r^forraateurs  est.  bdle,  et 
vaut  bien  la  peine  d'etre  Iranscrite. 

«  Oui ,  nous  sonunes  les  envoyes'de  Dieu^ 
»  inais  notremissioti  n'est  point  extraordiuetire : 
»  elle  est  dftns  Timpulsion  d'une  conscience 
»  droite ,  dans  les  lumi^s  d^un  entenderiient 
»  sain.  Nous  ne  vOus  apportons  point  u»e  rev^- 
»  lation  nouvelle »  nous  nous  l^ornofts  a  celle 
»  qui  vous  a  6te  donn^e ,  et  que  vous  u'enten- 
»  dez  plus.  Nous  vebons  a  vous ,  uon  pas^avec 
»  des  prodiges ,  qui  peuvent  ^tre  trompe\irs ,  et 
»  dont  tantde  fausses  doctrines  ae  sont^tayees , 
»  mais  avec  les  signes  de  la  v^rite  et  ^e  la  rai- 
»  son ,  qui  ne  trompent  point ,  avec  ce  Hvre 
»  saint ,  que  vous  d^figurez ,  et  cjue  nous  vous 
»  expliquons.  Nos  miracles  sont  des  arguments 
»  invincibles ,  nos  proph^tfes  sont  des  dtSmon- . 
»  strations  :  nous  vous  predisons  que ,  si  vous 
»  n'ecoutez  la  voix  de  Christ ,  qui  vous  parle 
»  par  nos  bouches ,  vous  serez  punis  eomme 
»  des  serviteurs  infid^les ,  a  qui  I'on  dit  la  vo- 
»  lont^  de  leurs  maitres ,  et  qui  ne  veulent  pas 
»  Faccomplir.  » 

II  n'eftoit  pas  naturel  que  les  catboliques  con- 
vinssent  del'^vidence  de  cettenouvelk  doctrine. 
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et  c'est  aussi  ceque  la  plupart  d'entre  etix  se  gar* 
d^rent  bien  Je  fai're.  Or  on  voit  que  la  dispute 
^tant  reduite  ^  ce  pomt-,  ne  pouvoit  plus  finir , 
etque  chacnn  devoit  se  donner  gain  de  cause  j 
les  protestants  soutenant  ton  jours  que  leurs  in- 
tejrpr^tations  et  Icups  preuves  ^toient  si  claires, 
qull  i^lloit  etre  de  mauvaise  fbi  pour  s'y  refuser  j 
.  et  les  catholiques ,  de  leur  c6ii ,  trouvant  que 
)es  petite  ai^uments  de  quelques  particuliers  , 
qui  m^me  n'etoient  pas  sans  replique »  ue  de- 
voient  pjis  Temporter  sur  Fautorit^  de  toute 
r£glise ,  qui  de  tout  temps  avoit  autrement  de- 
cide qu'eux.les  points  d^batlus. 

Tel  est  Fetat  oil  la  querelle  est  reside.  On  n'a 
cess^  de  disputer  sur  la  force  de^  prenves  ^  dis- 
pute qui  n'Hura  jamais  de  fin ,  tant  que  les 
-  hommes  n'auront  pas  tons  la  ralrai&  t^te. 

Mais  ce  n'^toit  pas  de  cela  quh'l  s^agissoit  pour 
les  catfaoliques.  lis  prirent  le  change  ^  et  si ,  sans 
s'aivuser  a^icaner  les  preuves  de  leurs  adver- 
saii^s ,  ils  S^ea  fussent  tenus  a  leur  disputer  le 
droit  de  prouver ,  ils  les  auroient  embarrasses , 
'  ce  me  semble.  , 
tf  Premierement ,  leur  auroient-ils  dit ,  votre 
w'lifianiere  de  raisonner  n'est  qu'une  petition  de 

V  prineipe  j  car  si  la  forbe  de  vos  preuves  estle 
»  signe  de  voire  mission ,  il  s^ensuit ,  pour  ceux 
»  qu^elles  ne  couvainquent  pas ,  que  votre  mis- 
»  sion  est  fausse^  et  qu'ainsi  nous  pouvons  legl- 
»  timement ,  tous  tant  que  nous  sommes ,  vous 

V  piinir comme  h^retiques,  comme  faux  ap6tres, 
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»  comme  perturbateufs  de  I'fi^se  el  du  genre 
»  kumain.  >  ' 

»  Vous  ne  pr^chez  pas ,  dites^ous ,  des  doc- 
»  trines  nouvelles  :  et  que  faites-vous  done  ea 
»  nous  pr^hant  vos  nouvelhes  expli^tioas  ? 
»  Donner  un  nouveau  sens  aux  paroles  de  Tficri- 
» ture,  n'est-ce  pas  .^tablir  line  nouvdle  doc- 
»  trifle?  n'est-ce  pas  faire  parJer  Difeu  tout  au- 
»  trenient  qu'il  n'a  fait  ?tlle  ne  sont  pas  les  sons , 
»  mais  les  sens  des  mots ,  qui  sont  revel^s : 
»  changer  ces  sens  reconnus  et  fixes  par  F^glise , 
»  c'est  changer  ia  revelation. 

»  Voyez  de  plus  combien  vous  ^es  injustes ! 
»  Vous  convenes  qu'il  £&ht  des  miracles  pour 
»  autoriser  une  mission  divine  ,  et  eependant 
»  vous ,  simples  particuliers ,  de  votre  propre 
»  aveu  ^  vous  venez  nous  parler  aveO'empire  et 
» 'comme les  envoyds  de Dieu  ( t).  Vous  r^clam'ez 


(i)  Farel  d^clara ,  en  propres  termes,  a  Geneve, 
devant  le  conseil  episcopal ,  qu'il  etoit  envoye  de 
Dieu  :  ce  qui  Qt  dire  d  4'un  des  membres  du  conseil 
ces  paroles  de  Ca'iphe  :  //  a  blaspheme  :  quest-il 
hesoin  d' autre  temoignage  ?  II  a  merite  Id  mrjrt. 
Dans  la  doctrine  des  miracles,  il  en  falloifc  nn  pour 
rdpondre  a  cela.  Gependant  J^sus  n'en  fit  point  en 
cette  occasion ,  ni  Farel  non  plus.  Froment  declara 
de  mSme  au  magistral  qui  lui  de'fendoitde  pr^cher, 
qu'il  valoit  mieux  obeir  a  Dieu  qu'aux  homm^s  ,  et 
conlinua  de  pr^cher  malgrd  la  dc^fehscj  conduitc 
qui  certainement  ne  pouvoit  s'autoriscr  qae  par  un 
ordre  expres  dc  Dieu. 

IX.  ai 
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»  I'autorite  d'interpr^ter  I'ficrlture  a  votre  fiin- 
»  taisie ,  et  vous  pr^tendez  dous  dter  la  m^e 
»  liberie.  Vous  vous^arrogez  k  vous  seuls  un 
»  droif  que  vous  refasez  el  a  chacun  de  nous, 
y>  et  k  nous  tous'qui  compose ns  l'Eglise.  Quel 
»  litre  avez-vo6is  done  pour  souraellre  ainsi  nos 
» jugemdnts  communs  a  voire  esprit  particu- 
Quelle  insupportable  suftisance  de  pr^ 
»  tendre  avoir  toujours  raison,  et  raison  seuls 
»  conlre  tout  ie  monde ,  sans  vouloir  laisser 
»  dans  leur  sentiment  ceux  qui  ne  sont  pas  du 
»  voire,  et  qui  pensent  avoir  raison  aussi  (i)  I 
»  Leg  distinctions  dont  vou^nous  payez  seroient 
»  tout  au  ^}lus  tol^rables  ,  si  vous  disiez  simple- 
»  mentvVotre  avis  ,  et  que  vous  en  restassiez  1^. 
»  Mais  point.  Vous  nous  faftes  une  guferre  ou- 
>;  'verte5  souffle*  le  feu  de  loutes  parts. 

»  Resjster  a  vos  lecons ,  c'est  etre  rebcUc ,  irfo- 
»  latre ,  digne  de  Fenfer.  Vous  vxmlez  absolu- 
»  ment'  converlir  ,  convaincre  ,  contrjiindre 
»  m^me.  Vous  dogmatisez,  vous  precbez,  vous 
»  censurez,  vouS  anath^matisez,  vous  excommu- 


(i)  Quel homme ,  par  example,  fut  jamais  plus 
tranchaat ,  plus  impe'rieux  ,  plus  de'risif ,  plus  divi- 
nemcnt  infaillible ,  a  son  gre ,  que  Calvin  ,  pour  qui 
la  moindre  opposition  ,  la  moindre  objection  qu^oa 
osoit  lui  fairc,  eNwt  toujours  une  oeuvre  de  Satan  , 
un  crime  digne  du  feu  ?  Ce  n'est  pas  au  seul  Servet 
qu'il  en.a  coAte'  la  vie  pour  avoir  os^  penser  autre- 
ment  que  lui. 
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v  niez,  vous  punissez,  vous  mettez  k  .mort  : 
i)  vous  exercez  Tautorite  des  prophetes ,  et  vous 
»  ne  vous  donuez  que  pour  des  particuHers* 
3)Quoi!  vous  novateurs,  sur  votre  seule  opi- 
2>  Dion ,  soutenus  de  quelques  centaines  d'bom- 
»  mes  ,  vous  briilez  vos  adversaires !  el  nous , 
»  avec  quinze  siecles  d'autiquit^ ,  ei  la  voix  de 
»  cent  millions  d'hommes ,  oous  anroiis  tort  de 
j>  vous  brdlcr  ?  ^fon ,  cessez  de  parler ,  d'agir 
»  en  ap6tres ,  ou  monirez  vos  tilres  ;  ou .  quand 
»  nous  serons  les  plus  (orts ,  vous  serez  tr^s- 
»  justement  trait^s  en  imposteurs.  «> 

A  ce  discours ,  voyez  vou3 ,  monsieur,  ce  qpe 
nos  r^formateurs  auroient  eu  de  soUde  k  r^jion- 
dre?Pour  moJ ,  je  ne  le  vois  pas.  Je  pense  qu'ils 
auroient  ixe  r^duits  h  se  taire  ou  k  faire  des  mi- 
racles. Triste  ressource  pour  des  amis  de  la 
verity  ! 

Je  conclusdelh  qu*^tablirla  n^cessit^  des  mi'- 
racles  en  preuve  de  la  mission  des  envoy^s  dc 
Dieu  qui  prechent  une  doctrine  nouvelle ,  c*est 
renverser  la  reformation  /le  -fond  en  comble  ; 
c'est  faire ,  pour  me  combattre ,  ce  qu'on  m'ac- 
cuse  faussement  d'avoir  fait 

Je  n'ai  pas  tout  dit ,  monsieur ,  sur  <je  chapi- 
tre ;  mais  ce  qui  me  reste  a  dire  ne  pent  se  cou- 
per,  et  ne  fera  qu*uiie  trop  longue  lettre :  il  est 
temps  d^achever  celle-ci. 
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LETTRE  III. 

Je  reprends^  rooD$ieur,  cetteques^on  desmi- 
ra'des  que  fai  entrepris  de  discuter  avec  vous  ^ 
et ,  apr^  avoir  prouve  qu'etablir  leur  ndcessit^ 
c^ctoit  d^truire  ie  protestantisme ,  je  vais  cber- 
cher  k  present  quel  est  leur  usage  pour  prouver 
la  revelation. 

Les  hommes ,  ayant  des  tetes  si  diversement 
oi^anisdes,  ne  sauroient  etre  afiect^s  tous  ^ga- 
lement  des  m^mes  arguments ,  surtout  en  roa> 
ti^re  de  foi.  Ce  qui  paroit  Evident  h  Tun  ,  ne 
paroit  pas  meme  probable  a  Fautre  :  Fun ,  par 
son  tour  d'esprit ,  n'est  frappd  que  d'un  genre  de 
preuves  j  Tautre  ne  Test  que  d'un  genre  tout  dif- 
fi^rent.  Tous  peuvent  bieu  quelquefois  convenir 
des  memes  ohoses  j  mais  il  est  tres-rare  qu'ils  en 
conviennent  paries  m^mes  raisons  :  ce  qui,  pour 
le  dire  en  passant ,  n^pntre  combien  la  dispute 
en  elle-m^me  est  peu  sens^e  :  autant  vaudroit 
vouloir  forcer  autrui  de  voir  par  nos  yeux. 

Lors  dpnc  que  Dieu  donne  aux  hommes  une 
*  revelation  que  tous  sont  obliges  de  croire,  il  faut 
qu'il  I'dtablisse  sur  ^es  preuves  bonnes  pour 
tous ,  et  qui  par  consequent  soient  aussi  diverses 
que  les  mani^res  de  voir  de  ceux  qui  doivent  les 
adopter. 

Sur  ce  raisonnement,  qui  me  paroit  juste  et 
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simple ,  on  a  trouv^  que  Dieu  avoit  donn^  h  la 
mission  de  ses  envoy  ^s  divers  caract^res  qui  ren« 
doient  cette  mission  reconnoissable  k  tons  les 
hommes ,  petits  et  grands ,  sages  et  sots ,  savan^ts 
et  i^orants.  Gelui  d^entre  eux  qui  a  le  cerveau 
assez  flexible  pour  s^affecter  h  la  fois  de  tous  ces 
caract^res ,  est  beureux  sans  doute  ^  roais  celui 
qui  n*est  frapp^  que  de  quelques-uns  n'est  pas  k 
plaindre ,  pourvu  qu*il  en  soil  frapp^  sufBsam- 
ment  pour  ^tre  persuade. 

Le  premier ,  le  plus  important ,  le  plus  cer- 
tain de  ces  caract^res ,  se  tire  je  la  nature  de 
la  doctrine ,  c'est-^-dire  de  son  utility  ,  de  sa 
beauts  (i)  >  de  sa  saintet6,  de  sa  v^rit^  ,  de  sa 
profondeur ,  et  de  toutes  les  autres  qualit^s  qui 


(i)  Je  ne  sais  ponrquoi  I'on  veut  attribuer  au 
progres  de  la  pbilosopbie  la  belle  morale  de  nos 
livres.  Cette  morale ,  tir^ede  TEvangile ,  ^toitcbr^- 
tienne  avant  d^^tre  philosopbique.  Les  chrdtiens 
Penseignent  sans  la  pratiquer ,  je  Fayoue  j  mais  que 
font  de  plus  les  pbilosophes ,  si  ce  n^est  de  se  donner 
a  eux-ro^mes  beaucoup  de  louanges,  qui,  nVtant 
re'pdtees  par  personne  autre ,  ne  prouvent  pas  grands- 
chose  ,  a  mon  avis? 

Les  pr^eptes  de  Platon  sont  souvent  tr^s-subli- 
mes  j  mais  combien  n'erre-t-il  pas  quelquefois ,  et 
jusqu'ou  ne  vont  pas  ses  erreurs  !  Quant  ^  Cice'ron , 
peut-on  croire  que ,  sans  Platon ,  ce  rhdteur  edt 
trouvd  ses  Offices  ?  L'Evangile  seul  est*,  quant  a  la 
morale,  toujours  sOr,  toujours  v.rai ,  tou jours  uni- 
que ,  et  toujours  semblable  a  lui-mSme. 
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peuvent  annoncer  aux  hommes  Ie|  iostructions 
de  la  supreme  sagesse  et  les  pr^ceptes  de  la  su- 
preme bont^.  Ce  caract^re  est ,  comme  j'ai  dil , 
le  pins  silr,  le  plus  infailUble ;  il  porte  en  lui« 
ineme  une  preuve  t\ui  dispense  de  toute  autre  ? 
jnais  il  est  le  moins  facile  a  constater ;  il  exige , 
pour  ^ire  senti ,  de  F^tude ,  de  la  ri^flexion ,  des 
connoissances,  des  discussions  qui  ne  convien- 
sent  qu*aux  hommes  sages  qui  sont  instruits  et 
qui  savent  raisonner.  * 

Le  second  caract^re  est  dans  celui  des  hom- 
ines choisis  de  Dieu  pour  annoncer  sa  parole  ^ 
Icur  saintet^ ,  Feur  v^racite ,  Icur  justice ,  leurs 
moeurs  pures  et  sans  tache ,  leurs  yertus  inac- 
cessibles  aux  passions  humaines ,  sont ,  ayec  les 
qualites  de  Tentendement ,  la  raison ,  Fesprit,  le 
savoir,  la  prudence,  autant  d^indices  respecta- 
bles, dont  la  reunion ,  quand  rien  ne  s'y  iUmenXf 
forme  une  preuve  complete  en  leur  faveur ,  et 
dit  qu'ils  soiit  plus  que  des  hommes.  Ceci  est  le 
signe  qui  frappe  par  pr^f<Srence  les  gens  bons  et 
droits',  qui  voient  la  v6ni6  partout  oil  ils  voient 
la  justice ,  et  n'entendent  la  voix  de  Dieu  que 
dans  la  boucbe  de  la  vertu.  Ce  caractire  a  sa 
certitude  encore ,  m^is  il  n'est  pas  impossible 
qu'il  irompe ;  et  ce  n'esl  pas  un  prodige  qu'un 
imposteur  abuse  les  gens  de  bien  ,  ni  qu^un 
homme  de  bien  s'abuse  lui-meme ,  entralnd  par 
Fardeur  d^un  saint  z^le  qu'il  prendra  pour  de 
Finspiration. 

Le  troisi^me  caract^re  des  envoy^s  de  Dieu 
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est  une  emanation  de  1^  puissance  divine ,  qui 
pent  interrompre  et  changer  le  cours  de  la  na- 
ture a  la  vo]ont6  de  ceux  qui  reeoiveni  celte 
Emanation.  Ce  caractere  est,  sans  contredit  j  le 
plus  brillajit  des  trois  ,  ie  plus  frappant ,  le  plus 
prompt  k  sauter  aux  jeux ;  ceiui  qui ,  se  mar- 
quatit  par  un  efiet  $ubit  et  sensible,  semble  exi- 
ger  le  moius  d'examen  et  de  discussion  :  par  Ik , 
ce  caractere  est  aussi  celui  qui  sai^it  speciale- 
ment  le  peuple,  incapable  de  raisonnements 
suivis,  d'observations  lentes  et  sdres,  et  en  to«te 
chose  esclave  de  ses  sens :  mais  c'est  ce  qui  rend 
ce  meme  caractere  equivoque  ,  comme  il  sera 
prouv6  ci-apr^s ;  et  en  effel ,  pburvu  qu'ilfrappe 
ceux  auxquels  il  est  destin^  ,  qu^importe  qu'il 
soit  apparent  ou  reel  ?  C'est  une  distinction  qu'ils 
sont  hors  d^^tat  de  faire ;  ce  qui  roontre  qu'il  n'y 
A  de  sigpe  vraiment  certain  que  celui  qui  se  tire 
de  la  doctrine ,  et  qu'il  n'y  a  par  consequent  que 
les  bons  raisonneurs  qui  puissent  avoir  une  foi 
soHde  et  s^re  :  mais  la  bontd  divine  se  pr^te  aux 
foiblesses  du  vulgaire ,  et  veut  bien  lui  donner 
des  preuves  qui  fassent  pour  lui. 

Je  m'arr^te  ici  sans  rechercher  si  ce  d^nom- 
brement  peat  aller  plus  loin  :  c'est  une  discus<^ 
sion  inutile  h  la  notre  ^  car  il  est  clair  que  quand 
tons  ces  signes  se  trouvent  r^unis ,  e'en  est  assez 
pour  persuader  tous  les  hommes ,  les  sages ,  les 
boi^  et  le  peuple  j  tous ,  except^  les  fous ,  inca- 
pables  de  raison ,  et  les  m^chahts  qui  ue  veulent 
^tre  convaincus  de  rien. 
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Ccs  caract^res  sont  ^es  preuves  de  Pautoril^ 
de  ceux  en  qui  il^fesident  j  ce  sont  lea  raisons 
sur  lesquelles  on  est  oblige  de  les  croire.  Quand 
tout  cela  est  fait ,  la  virile  de  leur  mission  est 
^tablie  j  ils  peuvent  alors  agir  avec  droit  et  puis- 
sance en  quality  d'envoy^s  de  Dieu.  Les  preuves 
sont  les  moyens  j  la  foi  due  h  la  doctrine  est  la 
fin.  Pourvu  quW  admette  la  doctrine ,  c'est  la 
chose  la  plus  vaine  de  disputer  sur  le  nombre 
et  le  choix  des  preuves  j  et  si  une  seule  me  per- 
suade ,.vouloir*m'en  faire  adopter  d'autres  est  un 
soin  perdu.  U  seroii  du  moins  bien  ridicule  de 
soutenir  qu'un  bomme  ne  croit  pas  ce  qu'il  dit 
croire ,  parce  qu^il  ne  le  croit  pas  pr^is^ment 
par  les  m^mes  raispns  que  nous  disons  avoir  de 
le  croire  aussi. 

Yoila ,  ce  me  semble ,  des  principes  clairs  et 
incontestables  :  venons  k  Tapplication.  Je  me 
declare  chr^tien  j  mes  pers^cuteurs  disent  que 
je  ce  le  suis  pas.  Ils  prouvent  que  je  ne  suis  pas 
cbr^tien ,  parce  que  je  rejette  la  r^v^lation^j  et 
ils  prouvent  que  je  rejette  la  revelation ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  aux  miracles. 

Mais ,  pour  que  cette  consequence  (At  juste, 
il  faudroit  de  deux  choses  I'une  j  ou  que  les  mi- 
racles fussent  Tunique  preuve  de  la  revelation , 
ou  que  je  rejetasse  egalement  les  autres  preuves 
qui  Tattestent.  Or  il  n'esl  pas  vrai  que  les  mira- 
cles soient  Tunique  preuve  de  la  revelation  j  et 
il  n'est  pas  vrai  que  je  rejette  les  autres  preuves , 
puisqu'au  contraire  on  les  troiive  etablies  dans 
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Touvrage  rnenae  oii  I'oii  m'accuse  de  detruire  la 
revelation  (i). 

Toija  pr6cisement  k  quoi  nous  en  sommes. 
Ces  messieurs ,  determines  k  me  faire ,  malgr^ 
moiy  rej^ter  la  revelation,  comptent  pour  rien 
que  je  Fadmette  sur  les  preuves  qui  me  convain- 
quent ,  si  je  ne  Tadmets  encore  sur  celles  qui  ne 
me  cohvainquent  pas  ;  et ,  parce  que  )e  ne  le 
puis ,  ils  disent  que  je  la  rejette.  Peut-on  rien 
concevoir  de  plus  in  juste  et  de  plus  extra- 
vagant ? 

Et  voyez ,  de  gr4ce ,  si  j'en  dis  trop ,  lorsqu'ils 
me  font  un  crime  de  ne  pas  adraettre  une  preuve 
que  non-seulement  Jesus  n^a  pas  donn^e ,  mais 
qu'il  a  refusee  expressement. 

II  ne  s^annonca  pas  d^abord  par  des  miracles , 
mais  par  la  predication.  A  douze  ans,  il  dispu- 
toit  deja  dans  le  temple  avec  les  docleurs ,  tan- 
t6t  les  interrogeant ,  et  tant6t  les  surprenant 
par  la  sagesse  de  ses  r^ponses.  Ce  fut  \k  le  com- 
mencement de  ses  ibnctions ,  comme  il  le  de- 
clara  lui-m^me  a  sa  m^re  et  k  Joseph  (2).  Dans 

(1)  II  importe  de  remarquer  que  le  -vicaire  pou- 
Toit  trouver  beaucoup  d^objections  comme  catho- 
lique ,  qui  sent  nulles  pour  un  protestant.  Ainsi  le 
scepticisme  dans  lequel  il  restene  prouve  en  aucune 

.facon  le  mien  ,  surtout  apr^s  la  declaration  tris- 
expresse  que  j^ai  faite  a  la  fin  de  ce  m^me  ^crit.  On 
Toit  clairement ,  dans  mes  principes ,  que  plusieurs 
des  objections  quMl  contient  portent  ^  faux. 

(2)  Luc,  XI;  46, 47, 49. 
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le  pays ,  avant  qu'il  fit  aucuD  miracle ,  il  se  mit 
a  prechcr  auv  peuples  le  royaume  des  cieux  (1)5 
ct  il  Hvoit  di]k  rassembl^  plusieurs  disi;iples 
sans  s^etre  autoris^  pre'^  d*eux  d'aucun  . sigo^  , 
puisqu'il  est  dit  que  ce  fut  k  Cana  qu'il  fit  le 
premier  '1). 

Quand  il  fit  ensuite  des  miracles ,  c'etoit  le 
plus  souve*  t  dans  des  occasions  pariiculidres , 
dont  le  choix  n'annt>ncoit  pas  un  t^moignage 
public ,  et  dont  lebut  ^toit  si  peude  manifester 
sa  puissance  ,  qu^on  ne  lui  en  a  jamais  de-* 
mandd  pour  cette  fin  qu'il  »ie  les  ait  refuses. 
Voyez  Ih-dessus  toute  Fhisloire  de  sa  vie ;  ecou- 
tez  siirtout  sa  propre  declaration  ;  elle  est  si 
decisive ,  que  vous  n'y  Jrouvercz  rien  h  r^pli- 
quer. 

Sa  carri^c  itoit  d^ja  fort  avanc(^e ,  quand  l^S 
docteurs ,  le  voyant  faire  tout  de  bon  le  proph^tc 
au milieu d'eux,  s*avis^rent  de  lui  demander  un 
signe.  A  cela ,  qu'auroitdA  r^pondre  J6sus,  selon 
-vos  messieurs  ?  «  Vous  demandezun  signe ,  vous 
»  en  avez  eu  cent.  Croyez-vous  que  je  sois  venu 
»  m'annoncer  hi  vous  pour  Ic  Messie  sat^s  com- 
1)  mencer  par  rendre  t^moignage  de  moi ,  comme 
*  si  j'avois  vouhi  vous  forcer  h  me  m^connoitre 

(i)  Matih.  IV,  17. 

(a)  J«an  ,  II,  1 1.  Je  ne  pnis  penser  qu«  personne 
vniille  niettre  au  nombrp  dea  ^ignes  publics  de  sa 
mission  ,  la  tentation  du  diable  et  le  je^ne  de  qua<- 
rante  jours. 
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»  et  yous  faire  errer  malgre  vous  ?  Non  :  Cana ,  le 
»  centeniei* ,  le  lepreux ,  les  aveqgles ,  les  paraly- 
»  tiques ,  la  mulliplication  des  pains,  toute  la 
»  Galilee )  toute  la  Judee,  d^posent  pour  moi. 
»  Voila  mes  sigties  :  pourquoi  feignez-vous  de 
»  ne  les  pas  voir  ?  » 

Au  lieu  de  cette  r^ponse ,  que  Jesus  ne  fit 
point,  voici ,  monsieur,  ccUe  qu'il  fit: 

La  nation  mdckanfe  et  adulters  cfemande  un 
signe ,  et  il  ne  lui  en  sera  point  donnd.  Ailleurs 
il  ajoute  :  //  ne  lai  sera  point  donndd' autre  signe 
que  cetuide  Jonas  le  prophHe.  Et  lear  toio'nant 
le  dos ,  il  sen  alia  i). 

Voyez  d'abord  comment,  blsimant  cette  ma- 
nic des  signes  miraculeux ,  il  traite  ceux  qui  les 
demandant.  Et  cela  ne  lui  arrive  pas  une  foi^ 
seulement,  mais  piusieurs  (a).  Dans  le  sysleme 
de  vos  messieurs ,  cette  demande  etoil  tr^s-16- 
gitime  :  pourquoi  done  insulter  ceux  qui  la  fai- 
sotent  ? 

Voyez  ensuite  i  qui  nous  devopsf  ajouter  foi 
par  preference  j  d'eux ,  qui  soutienncntquec'est 
rejeler  la  revelation  chr^tienne,  que  dene  pas 
admettre  les  miracles  de  J^suls  pour  le^  signes 


(i)  Marc  ,  VIII ,  la.  Matth.  XVI,  4.  Pour  abre- 
ger ,  f  ai  fondu  ensemble  ces  deux  passages  j  mais 
conserve  la  distinction  essentllille  a  la  question. 

(a)  Confe'rez  les  passages  suivants  :  Mattb.  XII , 
39,  4i'  Marc,  VIII,  ia.  Luc,- XI,  *).  Jean,  II, 
i8,i95lV,4Bi  V,  34,  36,39. 
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qui  rdtlblissent  ^  ou  de  J^sus  lui-m^me ,  qui 
d^lare  qu'il  n'a  point  de  signe  k  douner. 

lis  deraanderont  ce  que  c'est  done  que  le  signe 
de  Jonas  le  proph^te.  Je  leur  r^pondrai  que  c^est 
sa  predication  aux  Ninivites,  pr^Gl^^raent  le 
meme  signe  qu'employoit  J^sus  avec  les  /uifs , 
comme  il  Teifii^lique  lui-meme  <t).  On  ne  pent 
donner  au  second  passage  qu'un  s^Hs  qui  se 
rapporte  au  |>remiei; ,  autrementj^us  se  seroit 
contredit.  Or ,  dans  le  premier  passage  oil  Ton 
demande  un  miracle  en  signe  ,  J^sus  dit  posi- 
tiverpent  qu'il  n*eii  sera  donn^  aucun.  Done  le 
sens  du  second  passage  n'indi(jpie  aucun  signe 
miraculeux. 

Un  troisi^e  passage^  insisteront-ils  ,  ^ex- 
plique  ce  signe  par  la  resurrection  de  J^sus  (2). 
Je  le  nie  ^  il  I'explique  tout  au  plus  par  sa  mort. 
Or  la  mort  d'un  homme  n'est  pas  un  miracle^ 
ce  n'en  est  pas  m^me  un  qu'apres  avoir  rest^ 
trois  jours  dans  la  terre,  un  corps  en  soit  retire. 
Dans  ce  passage  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  la 
resurrection.  D*ailleurs  quel  genre  de  preuve 
seroit-ce  de  s'autoriser  durant  sa  vie  sur  un  signe 
qui  n'aura  lieu  qu'apr^  sa  mort  ?  Ce  seroit  vou- 
loir  ne  trouver  que  des  incr^dules ,  ce  seroit 
<;acher  la  chandelle  sous  le  boisseau.  Comme 
cette  conduite  seroit  injuste  ,  cette  interpreta- 
tion seroit  imj^e.  ) 

(i)  Matth.  XII,  41.  Luc,XI,3o,  3a. 
(j)  Matth.  XII ,  ^ 
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De  plus ,  Pargument  invincible  rQirient  en- 
core. Le  sens  da  troisi^me  passage  ne  doit  pas 
attaquer  le  premier,  et  le  premier  affirme  qu'il 
ne'' sera' point  donne  de  signe ,  point  du  tout , 
auGun.  £|ifin  ,  quoi  qu'il  en  pulsse  ^tre ,  il  reste 
touiours  prouv^,  par  le  t^moignage  d^  Jesus 
m^me ,  que ,  s'il  a  fait  des  miracles  durant  sa 
vie ,  il  n'en  a  point  f^jtkja  signe  de  sa  .mission. 

Toutes  les  fois  que^Biiifs  ont  insist^  sur  ce 
genre  de  preuves  ,  il  les  a  toujoursj  renvoy^s 
avec  m^pris  ,  sans  d^igner  jamais  les  satisfaire. 
11  n'approuvoit  pas  meme  qu'on  prit  en  ce  sens 
ses  oeuvres  de  charitd.  Si  vous  ne  voy^  des 
prodiges  et  des  miracles ,  voiis  ne  croyez point, 
disoit'il  a  celui  qui  leprioit  de  guerir  son  fiis  (i). 
Parle-t-ou  sur  ce  ton-la  quand  on  veut  donner 
des  prodiges  en  preuves  ? 

Combien  n'^toit-il  pas  ^tonnant  que  ,  s'il  en 
e4t  tant  donne  de  telles ,  on  continul^t  sans  cesse 
h  lui  en  demander?  Quel  miracle  fais-tu,  lui 
disoient  les  Juifs,  afin  que,  Vayantvu,  nous 
crojrions  a  toi  ?  Mdise  donna  la  manne  dans 
le  desert  a  nos  peres ;  mais  toi ,  (quelle  ceuvre 
fais-tu  (2)  ?  C'est  k  peu  pr^s ,  dans  le  sens  de 
vos  messieurs,  et  laissant  h  part  la  majesty 
royale  ,  comme  si  quelqu'un  venoit  dire  a  Fr6- 
d6ric  :  jOn  te  dit  un  grand  capitaine  ;  et  pour- 
quoi  done  ?  Qu'as-tu  fait  qui  te  montre  tel? 

(i)  Jean,  IV,  48. 

(a)  Jeao,  VI,  3o,  3i  ^"suiv, 
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Gustave  vainquit  a  Leipsich^  a  Lutzen ;  Charles  ^ 
a  Frawstat ,  a  Narva  ;  mais  oh  sont  tes  monu- 
ments ?  quelle  victoijre  as-tu  remporlee  ?  quelle 
place  aS'tu  prise?  quelle  marche  as-tu  faite  ? 
quelle  campagne  t'a  coui^ert  de  gloire?  de  quel 
droit  porteS'tu  lenom  de  grand?  Vim^rxadence 
d'uii  pareil  discours  est  -  elle  conceyable  ?  ct. 
trouvcroit-on  sur  la  jfce  eatiere  un  homme 
capable  de  le  tenir  ? 

Cependant,  sans  faire  honte  a  ceux  qui  lui  en 
tenoient  un  semblable  ,  sans  leur  accorder  au- 
CUD  miracleN,  sans  les  ^difier  au  moins  sur  ceux 
qu^il  avoit  fails ,  J^sus ,  en  r^ponse  a  leur  ques- 
tion ,  se  contenle  d'allegoriser  sur  le  pain  du 
ciel  :  aussi ,  loin  que  sa  r^ponse  lui  donn&t  de 
nouveaux  disciples ,  elle  lui  en  6ta  plusieurs 
de  ceux  qu'il  avoit ,  et  qui  sans  doute  pensoient 
comme  vos  th^logiens.  La  desertion  fut  telle , 
quUl  dit  aux  douze  :  Et  vous ,  ne  voutez-^aus 
pas  aussi  vous  en  aller?  II  ne  paroit  pas  qu^il 
eiit  fort  k  coeur  de  conserver  ceux  qu'il  ne  pou- 
voit  retenir  que  par  des  miracles. 

Les  Juifs  demandoient  un  signe  duciel.  Dans 
leur  systSrae,  ils  ayoient  raison.  Le  signe  qui 
devoit  constater  la  venue  du  Messie  ne  pouvoit 
pour  eux  etre  trop  evident ,  trop  d^cisif ,  trop 
au-dessus  de  tout  soupcon  ,  ni  avoir  trop  de 
temoins  oculaires  :  comme  le  t^moignage  im- 
mediat  de  Dieu  vaut  toujours  mieux  que  celui 
des  hommes ,  il  etoit  plus  sAr  d'en  croire  au 
signe  meme  ,  qu'aux  gens  qui  disoient*ravolr 
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vu ;  et  pour  cet  efTet ,  le  ciel  ^toit  preferable  k  la 
terre. 

Les  Juifs  avoient  done  rai'son  dans  leur  vue , 
parce  quails  vouloient  un  Messie  apparent  et 
tout  miraculeux.  Mais  Jesus  dit ,  apr^s  le  pro- 
pb^te ,  que  le  royanrae  des  cieux  ne  vient  point 
avec  apparence ;  que  celui  qui  Tannonce  ne  d^ 
bat  point ,  ne  one  point ,  qu'on  n'entend  point 
sa  voix  dans  les  rues,  "^out  cela  ne  respire  pas 
I'ostentation  des  miracles  y  aussi  n'^toit-elle  pas 
le  but  qu'il  se  proposoit  dans  les  siens.  II  n'y 
mettoit  ni  Tappareil  ni  Fautbenticite  n^cessaires 
pour  constater  de  vrais  signes  ,  parce  qu'il  ne 
les  donnoit  point  pour  tels.  Au  contraire ,  il 
recommandoit  le  secret  aux  malades  qu*il  gu^- 
rissoit ,  aux  boileux  qu'il  faisoit  marcher ,  aux 
poss^d^s  qu'ils  d^iivroit  du  d^mon.  L'on  eiit 
dit  qu'il  craignoit  que  sa  vertu  miraculeuse  ne 
fAt  connue  :  on  m'avouera  que  c'6toit  une 
Strange  mani^re  d'en  faire  la  preuve  de  sa  mis- 
sion. 

Mais  tout  cela  s'explique  de  soi-meme ,  sitot 
que  Ton  concoit  que  les  Juifs  alloient  cherchant 
cette  preuve  oii  Jesus  ne  vouloit  point  qu'elle 
flit.  Celui  qui  me  rejettea,  disoit  il,  qui  le 
juge.  Ajoutoit-il ,  Les  miracles  que  j'aijaits  le 
condamneront?  Non  5  mais  ,  La  parole  que  j' at 
portde  le  tondamnera.  La  preuve  est  done  dans 
la  parole ,  et  non  pas  dans  les  miracles. 

On  voit  dans  I'fivangile  que  ceux  de  J^sus 
^toient  tous'utiles  \  mais  ils  ^loieut  sans  ^clat^ 
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sans  appf^t ,  sans  porope  ;  ils  etoient  simples 
comme  ses  discours  ^  comme  sa  vie ,  comme 
toute  sa  conduite.  Le  plus  apparent^  )e  plus 
palpable  qu'il  ait  fait ,  est  sans  contredit  celui 
de  la  multiplication  des  cinq  pains  et  des  deux 
poissons,  qui  nourrirent  cinq  millebommes. 
T9on-seuleroent  ses  disciples  avoient  vu  le  mi« 
racle ,  maif  il  avoit ,  pour  ainsi  dire ,  pass^  par 
leurs  mains ;  et  cependant  ils  n'y  pensoient  pas , 
ils  ne  s'en  doutoient  presque  pas.  Concevez- 
Tous  qu^OD  puisse  donner  pour  signes  notoires 
au  genre  humain ,  dans  tous  les  si^cles ,  des 
fails  auxquels  les  t^moins  les  plus  imm^diats 
font  k  peine  attention  (i)? 

£t  tant  s^en  faut  que  Tobjet  r^el  des  miracles 
de  Jesus  fut  d'^tablir  la  foi ,  qu'au  contraire ,  il 
commencoit  par  exiger  la  foi  avant  que  de  faire 
le  miracle.  Rien  n'est  si  frequent  dans  I'fivan- 
gile.  C'est  pr^cis^ment  pour  cela ,  c'est  parce 
qu*un  proph^te  n'est  sans  honneur  que  dans 
son  pays  ,  qu'il  fit  dans  le  sien  tr^-peu  de  mi- 
racles .a) ;  il  est  dit  meme  qu'il  n'en  put  faire  a 
cause  de  leurincr^dulite  (3).  Comment !  c'i&toit 
h  cause  de  leur  incredulity  qu'il  en  falloit  faire 


(i)  Marc,  VI,  5a.  II  est  dit  ^ue  r'etoit  a  cause 
que  leur  coeur  etoit  stupide :  mais  qui  s'oseroit  van- 
ter  d'avoir  ud  coeur  plus  intelligent  dans  les  choses 
saiotes ,  que  les  disciples  choisis  par  Jesus  ? 

(a)  Matth.  Xm,58. 

(5)  Marc,  VI,  6. 
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pour  les  convaincre ,  si  ses  miracles  avoient  eu 
cet  objet ;  mais  ils  ne  l*avoient  pas  ;  c*^toient 
simplement  des  actes  de  bonte  ,  de  charit^ ,  de 
bienfaisance ,  qu*il  faisoit  ftiveur  de  scls  amis , 
et  de  ceuz  qui  croyoient  en  lui  j  et  c^^toit  dans 
de  pareils  actes  que  consistoient  les  oeuvres  de 
rais^ricorde,  vraiment  digues  d'etre  siences, 
qu*il  disoit  rendre  t^moignage  de  lui  Ces 
ceuvres  marquoient  le  pouvoir  de  bien  faire 
plutot  que  la,  volont^  d^etonner  ;  .c^^toient  des 
vertus  (2)  plus  que  des  miracles.  Et  cumment 
la  supreme  Sagesse  eijt-elle  employ^  des  moyens 
si  contraires'^  la  fin  qu^elle  se  proposoit  ?  Com- 
ment n'edt^elle  pas  pr^vu  que  les  miracles  dont 
elle  appuyoit  Pautorit^  de  ses  enyoy^s,  pro- 
duiroieiit  un  effet  tout  oppos^  5  qu'ils  feroient 
suspecter  la  v^rite  de  Thisloire  ,  tant  sur  les 
miracles  que  sur  la  mission  ;  et  que  ,  parmi  tant 
de  solides  preuves ,  celle-la  ne  feroit  que  rendre 
plus  difficiles  sur  toutes  les  autres  les  gens  eclai- 
r^s  et  vrais  ?  Oui ,  je  le  souti^drai  toujours , 
Fappui  qu^on  veut  donner  k  la  croyance  en  est 
le  plus  grand  obstacle  :  6tez  les  miracles  de 
ll&vangile ,  et  toute  la  terre  est  aux  pieds  de 
J^sus- Christ  (3). 


(i)  Jean ,  X  ,  a5 ,  3a ,  38. 

(a)  C'est  le  mot  employe  dans  rEcriturcj  nos 
traducteurs  le  rendent  par  celui  de  miracles. 

(3)  Paul,  pr^chant  aux  Atlie'niens,  fut  ecoute 
fort  paisiblement  jusqu'a  ce  qu'il  leur  parldt  d'un 
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Vous  voyez ,  monsieur ,  qu'il  est  attest^  par 
FEcriture  in^me  ,'que  dans  ia  mission  de  J^sus- 
Christ  les  miracles  ne  sont  point  un  signe  tel' 
lament  n^essaire  k  la  foi  qu'on  n'en  puisse  avoir 
sans  les  admettre.  Accordons  que  d'autres  ,pas* 
sages  pr^sentent  un  sens  contraire  a  ceux-ci , 
ceux-ci  r6<^proquement  pr^sentent  un  sens  con- 
traire aux  autres  j  et  alors  )e  choisis ,  usant  de 
mon  droit ,  celui  de  ces  sens  qui  me  paroit  le 
plus  raisonnable  et  le  plus  clak.  Si  j^avois  Tor- 
gu^il  de  Youloir  tout  expliquer,  jepourrois,  en 
vrai  th^ologien ,  tordre  et  tirer  chaque  passage 
k  mon  sens  ;  mais  la  bonne  foi  ne  me  permet 
point  ces  interpretations  sophistiques  :  sufYi- 
samment  autoris^  dans  mon  sentiment  (i)  par 


homme  ressascitd.  Alors  les  uns  se  mireot  k  rire  ; 
les  autres  lui  dirent:  Cela  soffit ,  nous  entendrons 
le,  reste  une  autre  fois.  Je  ne  sais  pas  bien  ce  que 
pensent  au  fond  de  leurs  coeurs  ces  bons  chre'tiens 
a  la  mode;  mais  slls  croient  ai  J^sus  par  ses  mira-<* 
cles ,  moi  fy  crois  malgre  ses  miracles,  et  j^ai  dans 
Fesprit  que  mu  foi  vaut  mieux  que  la  Icur. 

(i)  Ce  sentiment  ne  mVst  point  tellement  parti • 
culier,  qu'il  ne  soit  aussi  celui  de  plusieurs  th^olo- 
giens ,  4<aiit  I'orthodoxie  est  mieux  e'tablie  que  cellc 
du  clerg^  de  Geneve.  Voici  ce  que  m'^crivoit  la  • 
dessus  un  de  ces  messieurs  ,  le  iS  fdvrier  1764. 

ff  Quoi  qu^en  dise  la  cohue  des  modemcs  apolo- 
»  gistes  du  christianisme ,  je  suis  persuade  qu*iln'y 
»  a  pas  un  mot  dans  les  livres  sacrt^s  d'ot^Pon  p.^sse 
»  Je'gitimement  conclure  que  les  miracles  aien  et  J 
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oe  que  je  coraprends ,  je  reste  en  paix  sur  ce 
que  je  ne-comprends  pas  ,  et  que  ceux  qui  me 
I'expliquent  me  font  encore  moins  comprendre. 
L'autorit^  que  je  donne  a  FEvangile,  je  ne  la 
donne  point  aux  interpretations  des  homroes  , 
et  je  n^entends  pas  plus  les  soumettre  h  U^nienne 
que  me  soumettre  k  la  leur.  La  r^e  est  com- 


y>  destines  a  seryir  de  preuves  pour  les  homines  dc 
»  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux^  Bien  loin  de 
»  U ,  ce  n^toit  pas ,  si  mon  avis ,  le  principal  objet 
»  pour  ceux  qui  en  furent  les  t^moins  oculaires. 
})  Lorsque  Jes  juifs  demandoient  des  miracles  a 
»  saint  Paul ,  pour  toute  r^ponse  il  leur  pr^choit 
»  Jdsus  crucifie'.  A  coup  s6r ,  si  Grotius ,  les  auteurs 
»  de  la  socidt^  de  Boyle ,  Vcrnes ,  Vemet ,  etc, , 
»  eussent  ^te  a  la  place  de  cet  ap6tre,  ils  n^aureient 
»  rien  eu  de  plus  press^  que  d'envoyer  chercherdes 
»  tr^teaux  pour  satisfaire  a  une  demande  qui  cadre 
»  si  bien  avec  Icors  principes.  Ces  gens-la  croient 
»  faire  merveille  avec  leurs  ramas  d^arguments  j 
»  mais  un  jour  on  doutera ,  j'espere ,  slls  n'ont  pat 
»  4i4  compiles  par  une  soci^t^  d^incr^ules,  sant 
»  qu^il  faille  ^tre  Hardouin  pour  cela.  u 

Qu'on  ne  pense  pas ,  au  reste ,  que  Fauteur  de 
cette  lettre  soit  mon  partisan  ^  taut  sVn  faut ,  il  est 
un  de  mes  adversaires.  II  trouve  seuleme»t  que  les 
autres  ne  savent  ce  quails  disent.  H  soupconne  peut- 
^tre  pis  :  car  la  foi  de  ceux  qui  croient  sur  les  mira- 
cles sera  toujours  tr^s-suspecte  aux  gens  ^claire's. 
C^loit  le  sentiment  d'un  des  plus  illi^tres  r^forma- 
teursi  iVbn  satis  tuta  fides  eorum  qui  miracmk* 
niluntur,  Bez.  in  Joan.  c.  II,  v.  33. 
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mune  et  claire  en  ce  qui  importe ;  la  raison 
qui  fexplique  est  particuli^re  ,  et  chacun  a  la 
sieiine  ,  qui  ne  fait  autorit^  que  pour  lui.  Se 
laisser  meuer  par  autrui  sur  cette  matiere ,  c'est 
substituer  Texplication  au  texte ,  c^est  sou* 
mettre  aux  hommes  et  non  pas  h.  Dieu. 

Je  repreads  mon  raisonnemeot  ^  et ,  apres 
avoir  etabli  que  les  miracles  ne  sont  pas  un  signe 
n^cessaire  a  la  foi ,  je  vais  montrer ,  en  confir- 
mation de  cela ,  que  les  miracles  ne  sont  pas  un 
signe  infaillible ,  et  dont  les  hommes  puissent 
juger.  ... 

Un  miracle  est ,  dans  un  fait  particulier ,  un 
acte  immediat  'de  la  puissance  divine ,  un  chan- 
gement  sensible  dans  Fordre  de  la  nature ,  una 
exception  r^elleet  visible  k  ses  lois.  Yoila  Pid^e 
dont  il  ne  faut  pas  s'^carter,  si  Ton  veut  s'enten- 
dre  en  raisonnant  sur  cette  matiere.  Cette  id^e 
offre  deux  questions  h  rdsoudre. 

La  premiere :  Dieu  peut-il  faire  des  miracles  ? 
c'est-a-dire  peut-il  deroger  aux  lois  qu'il  a  ^ta- 
blies  ?  Cette  question ,  s^rieusement  trait^e ,  se- 
roit  impie ,  si  elle  n'^toit  absurde :  ce  seroit  faire 
trop  d'honneur  a  celui  qui  la  r^soudroit  n^ga- 
iivement  que  de  le  punir;  il  sufliroit  de  l*en- 
fermer.  Mais  aussi  quel  homme  a  jamais  ni^ 
que  Dieu  piit  faire  des  miracles  ?  II  falloit  ^tre 
H^breu  pour  demander  si  Dieu  pouvoit  dresser 
des  tables  dans  le  desert. 

Seconde  qf cation  :  Dieu  veut-il  faire  des  mi- 
racles ?  C'est  autre  chose.  Cette  question  en  elle- 
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m^me ,  et  abstraction  faite  de  toute  autre  con- 
sideration ,  est  parfaitement  indifiiSrente  j  elle 
n'inl^resse  en  rien  la  gloire  de  Dieu ,  dont  nous 
ne  pouvons  sonder  les  desseins.  Je  dirai  plus  : 
s'il  pouvoit  y  avoir  quelque  difference  quant  h 
la  foi  dans  la  roaniere  d'y  r^pondre ,  les  plus 
grandes  id^es  que  nous  puissions  avoir  dela  sa- 
gesse  et  de  la  majesty  divine  seroient  pour  la 
negative ;  tl  n^y  a  que  Torgueil  humain  qui  soit 
contre.  Voila  jusqu^oiila  raison  peutaller.  Cette 
question ,  du  reste ,  est  purement  oiseuse ;  et , 
pour  la  r^soudre ,  il  faudroit  lire  dans  les  d^crets- 
^ternels ;  ear ,  comme  on  verra  tout  a  I'beure , 
elle  est  impossible  ^  decider  par  les  faits.  Gar- 
dons-nous  done  d'oser  porter  un  ceil  curieux  sur 
ces  mysti&res.  Rendons  ce  respect  k  Fessence  in- 
finie  de  ne  rien  prononcer  d^elle  :  nous  n'en 
connoissons  que  Firamensite. 

Gependant ,  quand  un  mortel  vienthardilnent 
nous  affirmer  qu*il  a  vu  un  miracle ,  il  tranche 
net  cette  grande  question  :  jugez  si  Ton  doit  Ten 
croire  sur  sa  parole !  lis  seroient  mille ,  que  je 
ne  les  en  croirois  pas. 

Je  laisse  k  part  le  grossier  sophisme  d'em- 
ployer  la  preuve  morale  a  constater  des  faits 
naturellemeut  impossibles,  puisquealors  le  prin- 
cipe  m^me  de  la  credibility ,  fonde  sur  la  pos- 
sibilite  naturelle ,  est  un  d^faut.  Si  les  hommes 
veulent  bien  ,  en  pareil  cas  ,  admettre  cette 
preuv^  dans  des  choses  de  pure  speculation , 
ou  dans  des  faits  dont  la  v^rite  ne  les  touche. 
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guere,  assurons-nous  qUUls  seroient  plus  diflB- 
ciles ,  s'il  s'agissdit  pour  eux  du  moindre  int^r^t 
temporel.  Supposons  qu^un  mort  v int  redenian- 
der  ses  biens  h  ses  h^ritiers ,  afTirmant  qu^il  est 
ressuscit^ ,  «t  requ^rant  d'etre  admis  ^  la  preu- 
ve  (i) ;  croyez-vous  qu'il  y  ait  un  seul  tribunal 
sur  la  terre  oil  cela  lui  accorde  ?  Mais,  encore 
un  coup ,  n'entaroons  pas  ici  ce  d^bat :  laissons 
aux  fails  toute  la  certitude  qu^on  leur  donne , 
et  contentons '  nous  de  distinguer  ce  que  le 
sens  peut  ^ttester  de  ce  que  la  raison  pent 
conclnre. 

Puisqu*un  miracle  est  une  exception  aux  lois 
de  la  nature ,  pour  en  juger  il  faut  connoitre  ces 
lois  ;  et ,  pour  en  juger  si^renient ,  il  faut  les  con- 
noitre toutes :  car  une  seule  qil^n  ne  connoitroit 
pas  pourrolt ,  en  certains  cas  inconnus  aux  spec- 
tateurs ,  changer  Feffet  de  celles  qu'on  connoi- 
troit. Ainsi  celui  qui  prononce  qu'un  tel  ou  tel 
acte  est  ua  miracle ,  declare  qu*il  connoit  toutes 
les  lois  de  la  nature ,  et  quHl  sait  ^ue  cet  acte  en 
est  ane  exception. 

Mais  quel  est  ce  roortel  qui  connoit  toutes  les 
lois  de  la  nature  ?  Newton  ne  se  vantoit  pas  de 
les  connoitre.  Un  homme  sage  ,  t^moin  d'un  fait 
inoui ,  peut  attester  qu'il  a  vu  ce  fait ,  et  Ton 
peut  le  croire :  mais  ni  cet  homme  sage ,  ni  nul 


(t)  Prcnez  bien  garde  que, dans  ma  supposition, 
c'est  une  resurrection  veritable ,  et  non  pas  une 
fausse  mort ,  qu'il  s'agit  de  constater. 
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^utre  homme  sage  sur  la  terre ,  n'affirmera  ja- 
mais que  ce  fait ,  quelque  ^tonnant  qu^il  puisse 
etre ,  soit  un  miracle  j  car  comment  peut-il  ie 
savoir  ? 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  celui  qui  se  vante 
do  faire  des  miracles  ,  est  qu^il  fait  des  choses 
fort  extraordinaires  :  mais  qui  est-ce  qui  nie 
qu'il  se  fasse  des  choses  fort  extraordinaires  ? 
Ten  ai  yu ,  moi ,  de  ces  choses-lk ,  et  m^me  j^en 
ai  fait  <i). 

L'^tude  de  la  nature  y  fait  faire  tous  les  jours 
de  nouvelles  decouvertes  :  Tindustrie  humaine 


(i)  J'ai  vu  a  Venise,  en  I'j^i ,  une  maniere  de 
sorts  assez  nouvelle ,  et  plus  Strange  que  ceux  de 
Prunes  te.  Celui  qui  les  vouloit  con  suiter  entroit 
dans  une  chambre  ,  et  y  restoit  seul  s'il  le  de'siroit. 
La,  d^un  livre  plein  de  feuillets  ^ancs  ,  il  en  tiroit 
un  a  son  choix  5  puis ,  tenant  cette  feuille ,  il  de- 
mandoit,  non  a  voix  haute,  mais  inentalement,  ce 
quHl  vouloit  savoir :  en  suite  il  plioit  sa  feuille  blan- 
che ,  I'enveloppoit ,  la  cachetoit,  la  placoit  dans  un 
livre  ainsi  cachetic  5  enfin ,  apres  avoir  recite'  cer- 
taines  formules  foH  baroques ,  sans  perdre  son  livre 
de  vue,  il  en  alloit  tirer  le  papier,  reconnoitre  le 
cachet ,  I'ouvrir ,  et  il  trouvoit  sa  reponse  e'crite. 

Le  magicien  qui  faisoit  ces  sorts  ^toit  le  premier 
secretaire  de  Tambassadeur  de  France ,  et  il  s'appe- 
loit  J.  J.  Rousseau. 

Je  me  contentois  d'etre  sorcier ,  parce  que  jMtois 
modestcj  mais  si  j'avois  eu  rambition  d'etre  pro- 
phete ,  qui  m'eClt  emp^ch^  de  le  devenir  ? 
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se  perfectionne  tous  les  jours.  La  ehimie  cu- 
rieusea  des  transmutations  ,  d^s  precipitations , 
des  detonBfiitions,  dos  explosions ,  des  phospho- 
res,  des  pyrophoces ,  des  tremblements  de  terre, 
et  mille  aulres  merveilltjs  a  falre  signer  niille 
fois  le  peuple^  qui^J^Bj  feitoit.  L'huile  de  gniac 
et  Fesprit  de  nitre  i)|||gilt  pds^es  Ilqil^l^ 
rares;  m^lez-les  ensMbte,  et  vous^'^efrfe  4Je' 
qu'il  en  arrivera  :  raais  n'allez  pas  faire  cette 
^preuve  dans  une  cliarabre  ,  car  vous  pourriez 
h'len  mettre  le  feu  U  la  maisoti  (i).  Si  les  pretres 
de  Baal  avoient  cii  M.  Rouelle  au  milieu  d'eux, 
lleur  biAcher  eAt  pi  Is  feu  de  lui-meme,  et  £(if(^. 
eiU  6t6  pris  pour  dupe.   '  ^  ' 

Vous  versez  de  Teau  da^^iSe  iWa ,  voila  de 
Fencre ;  vo^us  versez de  Feau^dani d.eFedu,,VQi)|ib; 
un  corps  dur.  Un  prophete  du  college  de  Har- 
court  va  en  Guinec,  et  dlt  au  pcujjle  :  Rocori- 
noissezle  pouvoir  de  celui  qui  m'envoie  ^  je  vais 
convertir  de  Feau  en  pierre  :  par  des  moyens 
connus  du  moindre  ecolier,  il  fait  de  la  glace  : 
voila  les  N^gres  prets  a  Fadorer. 

Jadis  les  proplietes  faisoient  descendre  k  leur 
voix  le  feu  du  ciel  j  aujourd'hul ,  les  enfants  eu 
font  autant  avec  un  petit  morceau  de  verre.  Jo- 
su^  (it  arr^ter  le  soleil ;  un  faiseur  d'almanachs 
va  le  faire  eclipser ;  le  prodige  est  encore  plus 


(i)  II  y  a  des  precautions  k  prendre  poor  reussir 
dans  cette  ope'ration  :  Fon  me  dispeusera  bien  >  je 
ppnse ,  d'en  mettre  ici  lo  r^cipd. 
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sensible.  Le  cabinet- de  M.  i'abbe  Nollet  est  ua 
laboratoire  de  magie^  les  reclamations  jpoathema- 
tiques  sont  un  recueil  de  miracles  que  dis-je  ? 
les  folres'ineine  en  foupmilleronjt,  les  Brioch^ 
li'y  sont  pas  rare9> :  le  seui  pay^n  de  Northol- 
lande ,  que  fai  vu  viugt  fois  allumer  s;i  chandelle 
avec  son  couteau  ,  a  de  quoi  suhjuguer  tout  le 
peuple ,  meme  a  Paris  j  que  pensez-vous  qu'il  eAt 
fait  en  Syrie  ? 

C'est  un  spectacle  bien  singulier  que  ces  foires 
de  Paris ;  il  n'y  en  a  pas  une  ou  Ton  ne  voie  lt*$  v 
choses  les  plus  etounantes  ,  sans  que  le  public 
daignc  presque  y  fairc  attention  5  tant  an  esjt 
accoutume  aux  choses  etounantes  ,  et  m^me  k 
celles  qu'on  ne  peut  concevoir !  On  y  voit,  au 
moment  que  j'ecris  ceci ,  deux  machines  porta- 
tives  separees ,  dont  Tune  marc  he  ou  s'arrete 
exacternent  a  la  volonte  de  celui  qui  fait  mar- 
cher ou  arreterTautre.  J'y  ai  vu  une  tetede  bois 
qui  parloit,  et  dont  on  ne  pnrloit  pas  tant  que 
de  celle  d'Albert-le  Grand.  J'ai  vu  m^me  une 
chose  plus  surprenante  ,  c'etoit  force  tetes 
d^hommes  ,  de  savapts  ,  d^acad^iuiciens  ,  qui 
couroient  aux  miracles  des  convulsions  ,  et  qui 
en  revenoient  tout  6raerveill6s. 

Avec  le  canon  Toptique ,  Taimant ,  le  baro- 
metre,  quels  prodiges  ne  fait-on  pas  chez  les  igno- 
rants?  Les  Europeens ,  avec  leurs  arts ,  ont  tou- 
jours  passe  pour  des  dieux  parmi  les  barbares. 
Si ,  dans  le  sein  meme  des  arts ,  des  sciences , 
des  colleges ,  des  academies  j  si ,  dans  le  milieu 
IX.  a3 
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de  TEurope  ,  ea  France  ,  en  Angleterre ,  un 
horame  fAt  venu ,  le  siecle  dernier ,  arm^  de 
tons  les  miracles  de  Telectricit^ ,  que  nos  phy- 
siciens  op^rent  aujourd'iiui ,  I'eut  -  on  brul^ 
comme  un  sorcier,  Feut-on  suivi  comme  uu 
propli^te?  II  est  h  pr^sumer  qu'on  eAt  fait  I'un 
ou  Fautre :  il  est  certain  qu'on  auroit  eu  tort. 

Je  ne  sais  si  Fart  de  gu^rir  est  trouv^ ,  ni  s'il 
se  trouvera  jamais :  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'il  n'est 
pas  hors  de  la  nature.  II  est  tout  aussi  naturel 
qu'uQ  homme  gu^risse ,  qu'il  Fest  qu'il  tombe 
malade  ;  il  peut  tout  aussi- bien  gu^rir  subite* 
-ment ,  que  mourir  subitement.  Tout  ce  qu'on 
poum.  dire  de  certaines  gu^risons ,  c'est  qu'ellcs 
sont  surprenantes ,  mais  non  pas  qu'elles  sont 
impossibles  :  comment  prouverez- vous  done 
que  ce  sont  des  miracles  ?  II  y  a  pourtant ,  je 
Favour ,  des  choses  qui  m'^tonneroient  fort ,  si 
j'en  ^tois  Ic  t^moiiv:  ce  ne  seroit  pas  tant  de  voir 
marcher  un  boiteux ,  qu'un  homme  qui  n*avoi( 
point  de  jambes  ;  ni  de  voir  uu  paralytique  mou- 
voir  son  bras ,  qu'un  homme  qui  n'en  a  qu'un 
reprendre  les  deux.  Cela  me  frapperoit  encore 
plus ,  je  Favoue  ,  que  de  voir  ressusciter  un 
raort ;  car^enfin  un  mort  peut  n'^tre  pas  mort  (i). 
Voyez  le  livre  de  M.  Bruhier. 


(i)  Laiare  etoit  deja  dans  la  terre.  Seroit-il  le 
premier  homme  qu'on  auroit  enterr^  vivant  ?  Uf 
^ioit  depuis  quatre  jours.  Qui  les  a  compt^«?  ce 
ti'est  pas  J^sus,  qui  dtoit  absent.  //  puoU  deja. 
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All  reste,  quelque  frappant  que  pAt  me  pa- 
rojtre  im  pareil  spectacle  ,  je  -ne  voudrois  pour 
rien  au  raonde  en  etre  teinoin  ;  cap  que  sais-je 
cequM  en  poiirroit  arriver?Au  lieu  demeren- 
dre  credule ,  j'aurois  grand'peur  qu'il  ne  me  ren- 
dit  que  fou.  Mais  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agit : 
revenons. 

On  vient  de  trouver  le  secret  de  ressusci'ter 
des  noyes  :  on  a  deja  cherche  celui  de  ressuscUer 
les  pendus  :  qui  sait  si ,  dans  d'autres  genres  de 
mort ,  on  ne  parviendra  pas  a  resdre  la  vie  a 
des  corps  qu'on  en  avoit  crus  priv^s?  On  lie  sa- 
voit  jadis  ce  que  c'etoit  que  d^abattre  la  cata^ 
racte  ^  c'est  unjeu  maintenant  pour  nos  chirur- 
giens.  Qui  sait  s'il  n'y  a  pas  quelque  secret  Irou- 
vable  pour  la  faire  tomber  tout  d'un  cDup  ?  Qui 
salt  si  le  possesseur  d'un  pareil  secret  ne  pent 
pas  faire  avec  simp4icit^  ce  qu'un  spectateur 
ignorant  va  prendre  pour  un  miracle  ,  et  cc 


Qu'en  savez-vous  ?  Sa  soeur  le  dit  :  voila  toute  Ja 
preuye.  L^eflroi ,  le  dt^goiit  en  eftt  hit  dire  autant 
a  toute  autre  femme ,  quand  m^rae  cela  v^^t  pas 
et6  vrai.  Jesus  ne  fait  que  I'appeler ,  et  il  sort. 
Prenez  garde  de  mal  raisonner.  11  s'agis^oit  de  Tim- 
possibilite  physique;  elle  n'y  est  plus,  Je'sus  faisoit 
bien  plus  de  facons  dans  d'autres  cas  qui  n'e'toient 
pas  plus  difficiles  :  voyez  la  note  qui  suit.  Pourquoi 
cette  diffe'rence ,  si  tout  e'toit  egaleraent  miracu- 
leux  I  Ceci  peut  ^tre  une  exageration ,  et  ce  n'est 
pas  la  plus  forte  que  saint  Jean  ait  faite  ;  j'en  at- 
teste  le  dernier  Tcrset  de  son  Evangile. 
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qu'un  auteur  prevenii  p<»ut  donner  ^our  tel  (i)  ? 
Tout  cela  n^est  pas  vraisemblable  9  soit :  ma  is 
nous  n'avons  point  de  preuve  que  cela  soit  im- 
possible, el  c'cst  de  Timpossibilit^  pbysiquequ'il 
Skagit  ici.  Sans  cela ,  Dieu ,  d^ployaot  k  nos  yeux 
8^  puissance,  n'a^irbit  pu  nous  donner  que  des 
signes  vraisemblables ,  de  simples  probabilit^s  ; 
et  il  arriveroit  de  la  que  Fautorit^  des  miracles 


(i)  On  Yoit  quelquefois ,  dans  le  detail  des  faits 
rapportes  ,  une  gradation  qui  n«  convient  point  4 
une  operation  sumaturelle.  On  pr^sente  h  J^sus  un 
arrugle-  Au  lieu  de  le  gu^rir  a  Tinstant ,  il  I'em- 
mene  hors  de  la  bourgade ;  la ,  il  oint  ses  yeux  de 
saliye ,  il  pose  ses  mains  sur  lui ,  apr^s  quoi  il  lui 
demande  s'il  voit  quelque  chose.  L^aveugle  re'pond 
qu^il  voit  marcher  des  hommes  qui  lui  paroisscnt 
comme  des  arbres ;  sur  quoi ,  jugeant  que  la  pre- 
miere operation  n^estpas  sufnsante ,  J^susla  recom- 
mence ,  et  en  fin  Fhomme  gu^rit. 

Une  autre  fois,  au  lieu  d'employer  de  la  salive 
pure ,  il  hi  d^ie  arec  de  la  terre. 

Of  ,  je  le  d«mande ,  a  quoi  bon  tout  cela  pour  un 
miriiBle  ?  La  nature  dispute- l-elle  avec  son  roattre  ? 
A-t-il  besoin  d'eflbrt,  d'obstination ,  pour  se  fairc 
ob^ir  ?  A-t-il  besoin  de  saliw ,  de  terre ,  d'ingri^- 
dients?  a-t-il  ro^me  besoin  de  parler,  etnesuffit-il 
pas  qu'il  veuille  ?  Ou  bien  osera-t-on  dire  que  J^sus, 
9 At  de  son  fait ,  ne  laisse  pas  d'u^er  d'un  petit  ma- 
luJge  de  charlatan ,  comme  pour  se  faire  valoir  da- 
vantageret  amuser  les  spectateurs  ?  Dans  le  syst^me 
de  Tos  messieurs ,  il  faut  pourtant  Tun  ou  Tautrc. 
Choisissez. 
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n'etant  fondee  que  sur  rignoratiee  die  ceux  pour 
qui  ils  aurolent  ete  fails ,  ce  qui  seroit  miracu- 
leux  pour  ua  si^cle  ou  pour  un  peuple  ne  le  se- 
roit plus  pour  d'autres ;  de  sorte  que  la  preuve 
universelleetaotend^faut,  lesysteme  etabli  sur  ' 
eile  seroit  d^truit.  Non  ,  dpnnez-moi  des  mira- 
cles qui  demeurent  tels ,  quoi  qu'il  arrive ,  dans 
tons  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  Si  plu- 
sieurs  de  ceux  qui  sont  rapportes  dans  la  Bible 
paroissent  etre  dans-ce  cas,  d'autres  aussi  pa- 
roissent  ii\y  pas  etre.  R^ponds-riioi  done ,  tbeo- 
logien ,  pr4tends-tu  qiie  je  passe  Je  tout  en  bloc, 
ou  si  tu  me  permets  le  triage?  Quand  m'au- 
ras  decide  ce  point,  nous  verrons  apr^s." 

Remarquez  bien ,  monsieur ,  qu'ea.supposant 
tout  au  plus  quelqye  amplification  dans  les  cir- 
Constances ,  )e  n'etablis  aucun  doute  sur  le  fond 
de  tous  les  faits.  Cest  ce  que  )'ai  dcja  dit ,  et 
qu'il  n'est  pas  superflu  de  rcdire.  Jesus  ,  6clair6 
de  I'espritde  Dieu ,  avoit  des  lumi^res  si  sup^- 
rieures  k  eel  les  de  ses  disciples ,  qu^il  n'est  pas 
^tonnant  qu'il  ait  op^re  des  multitudes'de  cboses 
extraordinaires  oil  I'ignorance  des  spectateurs  a 
vu  le.prodige  qui  n'y  ^toit  pas.  A  quel  point ,  en 
vertu  de  ces  lumieres ,  pouvoii-U  dgir  par  des 
voics  naturelles ,  inconpues  k  eux  et  a  nous  (i)  ? 


(i)  Nos  hommes  de  Dieu  yenlent  a  toiiteforce 
que  j'aie  fait  de  J^sus  un  imposteur.  lis  s'echauffent 
pour  re'pondre  a  cette  indigne  accusation,  afin 
qu'on  pense  que  je  I'ai  faite  j  ils  la  supposent  avee 
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Yoilk  ce  que  nous  nc  savons  point /et  ce  que 
nous  ne  pouvons  savoir.  Les  spect«teuFs  des 
choses  merveilleuses  sont  naturellement  port^s 
li  les  d^crire  avec  exag^ration.  L^-dessus,  on 
pent ,  de  tr^s-bonne  foi ,  s^abuser  soi-m^me  ea 
abusant  les  autres  :  pour  peu  qu'un  fail  soit  au- 
dessus  de  nos  luml^res,  nous  le  supposons  au- 
dessus  de  la  raison ,  et  I'esprit  voit  enfin  du  pro- 
dige  oil  le  coeur  nous  fait  d^irer  fortement  d'en 
voir. 

Les  miracles  sont ,  com  me  j'ai  dit ,  les  preuves 
des  simples ,  pour  qui  les  lois  de  la  nature  for- 
ment  un  cercle  tr^s-^troit  autour  d'eux.  Mais  la 
sphere  s'etend  a  mesure  que  les  hommes  s'in- 
struisent  et  qu'ils  sen  tent  combien  il  leur  reste 
encore  a  savoir.  Le  grand  physicien  voit  si  loin 
les  bornes  de  cette  spb^e ,  qu'il  ne  sauroit  dis- 
cerner  un  miracle  au'delk.  Cela  ne  se pent  est  un 
mot  qui  sort  raremeht  de  la  bouche  des  sages  ^ 
ils  disent  plus  fr^quemment ,  Je  ne  sais. 

Que  devons-nous  done  penser  de  tant.de  mi- 
racles rapport^s  par  des  auteurs ,  v^ridiques ,  je 
n'en  doute  pas ,  mais  d'une  si  crasse  ignorance , 


un  air  de  cerlitude  5  ils  y  insistent ,  ils  y  reTiennent 
afiectueu semen t.  Ah!  si  ces  donx  chrdtiens  pou- 
voient  m'arracher  4  la  fin  quelque  blaspheme ,  quel 
triomphe  ,  quel  contentement ,  quelle  ^ificatiop 
pour  leurs  chafitables  dmes  I  avec  quelle  saiote  joie 
ils  apporteroient  les  tisons  allum^s  au  feu  de  leup 
aele  pour  embraier  mon  bilkcher  J 
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ct  si  pleins  d'ardeur  pour  la  gloire  de  leur  maf- 
tre  ?  Faut-il  rejeter  tous  ces  fails  ?  Non.  Faut-il 
tous  les  admettre?  Je  rignore(i).  Nous  devons 

 'ill  ■ —    %,  

(i)  II  y  en  a  dans  I'fivangjle  quHl  n'est  pas  m^me 
possible  de  prendre  au  pied  de  k  lettre  sans  renon- 
cer  au  bon  sens.  Tels  sent ,  par  e:&emple ,  qeux  des 
posse'd^s.  On  reconnott  le  diable  a  son  oeuvre  ,  et  les 
vrais  poss^d^s  sont  les  m^cEants  ;,Ja  raison  n'en  re- 
coDoottra  jamais  d'autres.  Mais  passons  :  voic)  plus. 

J^sus  demande  a  un  groupe  d%  demons  comment 
il  s^appelle.  Quoi !  les  de'mons  ont  des  noms  ?  les 
anges  ont  des  noms?les  purs  esprits  out  des  noms? 
Sans  doute,  pour  s'entre-appeler  entre  eux ,  ou  pour 
entendre  quand  Dieu  les  appelle  ?  Mais  qui  leur  a 
donn^  ces  noms  ?  en  quelle  langne  en  sont  les  mots? 
quelles  sont  les  bouches  <}ui  prononcent  ces  mots  , 
les  oreilles  que  leurs  sons  frappent  ?  Ce  nom  c^est 
Legion ,  car  ils  sont  plusieurs ,  ce  qu'apparemment 
J^sus  ne  saToit  pas.  Ces  anges,  ces  intelligences 
sublimes  dans  le  mal  comme  dans  le  bien ,  ces  ^tres 
celestes  qui  ont  pu  se  revolter  con f re  Dieu,  qui 
osent  combattre  ses  de'crets  e'ternels ,  se  logent  en 
fas  dans  le  corps  d^un  homme ;  force's  d^ahandonner 
ce  malheureux ,  ik  demandent  de  se  jetar  dans  un 
troupeau  de  cochons  :  ils  Tobtiennent;  ces  cochons 
te  pr^cipitent  dans  la  raer.  Et  ce  sont  la  les  angustes 
preuTes  de  la  mission  du  R^empteur  du  genre  bu- 
inain,  les  preuves  qui  doi vent  Tattester  h  tous  le» 
penples  de  tous  les  ^ges ,  et  doi^t  nul  ne  sauroit 
douter,  sous  peine  de  damnation !  Juste  Dieu!  la 
l^te  tourne  ;  on  ne  sait  ou  Ton  est.  Ce  Sont  done  la , 
messieurs ,  les  fondemcnts  de  votre  foi  ?  La  mienne 
en  a  de  plus  sCirs ,  ce  me  semble. 
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les  respecter  sans  prdnbncer  sur  leur  nature ,~ 
dussions-nous  etre  cent  fois  d)§cr^tes.  Car  enfin 
Tautorit^  des'lois  ne  pent  ^Mtendre  jusqu'ii  nous 
forcer  ,de  raal  Vaisonner  5  et  c'est  pourtant  ce 
qu^il  faut  fairs  pour  trouver  necessairement  un 
miracle  oil  la  raison  ne  peut  voir  qu*un  fait 
^onnant. 

Quand  il  seroit  vrai  que  les  cathoHques  ont 
un  moyen  sAr  pour  eux  de  faire  cette  distinc- 
tion ,  que  s'ensutvroit-il  pour  nous?  Dans  leur 
syst^me,  lorsqile  ffiglise,  unefois  reconnue,  a 
d^cid^  qu'un  tel  fait  est  un  miracle ,  il  est  un 
miracle  ^  car  Pfiglise  ne  peut  se  tromper.  Mais 
ce  n^est  pas  aux  catholi^ues  que  k  faire  ici , 
c^est  aiix  i^form^s.  Ceux-ci  ont  tr^s-bien  r^fut6 
quelques  parties  de  la  profession  de  foi  du  vi- 
caire,  qui  n^etant  ^crite  qiie  contre  TEglise 
romaine ,  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  rien  prouver 
contre  eux.  Les  catholiqties  pourront  d^  m^me 
refuter  ais^ment  ces  lettres ,  parce  que  je  n'ai 
point  a  faire  ici  aux  catholiques ,  et  que  nos 
principcs  ne  sont  pas  les  leurs.  Quand  il  s^agit 
de  montrer  qUe  je  ne  prouve  pas  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  propiver,  c'est  la  que  mes  adversaires 
triomplient. 

De  tout  ce  que  je  yiens  d'exposer ,  je  conclus 
que  les  faits  les  plus  attest^s ,  quand  ra^me  on 
les  admettroit  dans  toutes  leurs  circonstances  , 
ne  prouveroient  rien,  et  qu'on  peut  m^me  y 
soupconner  de  I'exagdration  dans  les  circon- 
stances, sans  inculper  la  bonne  foi  de  ceux 
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qui  les  ont  rapportes.  Les  d^couverles  conti- 
nuelles  qui  se  font  dans  les  lois  de  La  nature , 
cellesqui  probablement  se  feront  encore ,  celles 
qui  resleront  tou jours  k  faire  j  les  progres  pas- 
ses ,  presents  et  futurs  de  I'industrie  huniaine  5 
les  diverses  homes  que  donnent  les  peuples  a 
I'ordre  des  possibles ,  selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  ^clair^s  j  tout  nous.prouve  que  nous  ne 
pouvons  connoitre  ces  bornes.  Gependant  il 
faut  qu^un  miracle,  pour  etre  vraimeot  tel ,  les 
passe.  Soit  done  qu'il  y  ait  des  miracles ,  soit 
qu'il  n*y  en  ait  pas ,  il  est  impossible  au  sage 
de  s^assurer  que  quelque  fait  que  ce  puisse  etre 
en  est  un. 

Ind^pendamment  des  preuves  de  cetle  im- 
possibility que  je  viens  d^^tablir  ^  j^en  vois  une 
autre  non  moins  fort^  dans  la  supposttioii 
meme  :  car ,  accordons  qu'il  y  ait  de  vrais  mi- 
racles ;  de  ((uoi  nous  serviront-ils  s'il  y  a  aussi 
de  faux  miracles ,  desquels  il  est  impossible  de 
les  discerner  ?  Et  faites  bien  attention  que  )e 
n*appeUe  pas  ici  faux  miracle  un  miracle  qui 
n'est  pas  r^el,  mais  un  acte  bien  reelkment 
surnaturel,  fait  pour  soutenir  une  fausse  doc- 
trine.  Comme  le  mot  de  miracle  en  ce  sens  pent 
blesser  les  oreilles  pieuses ,  employons  un  autre 
TOOt^  et  donnons-lui  le  nom  de  prestige  :  mais 
souvenons-nous  qu^il  est  impossible  aux  sens 
bumains  de  discerner  un  prestige  d'un  miracle. 

La  m^me  autorit^  qui  attests  les  miracles 
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atteste  ^ussi  les  prestiges  j  et  cette  ^utorlt^ 
prouve  encore  que  I'apparence  des  prestiges  ne 
diff^re  en  rien  de  celle  des  miracles.  Comment 
done  distinguer  les  uns  des  autres?  et  que  pent 
prouver  le  miracle  ,  si  celui  qui  le  voit  ne  peut 
discerner  par  aucune  marque  assuree ,  et  tiree 
de  la  chose  m^me ,  si  c*est  roeuvre  de  Dieu ,  ou 
si  c'est  Toeuvre  du  d6mon?  II  faudroit  un  se- 
cond miracle  pour  certifier  le  premier. 

Quand  Aaron  jeta  sa  yerge  devant  Pharaon , 
et  qu^elle  fut  chang^e  en  serpent ,  les  magiciens 
jeterent  aussi  leurs  verges ,  et  elies  furent  chan- 
g^es  en  serpents.  Soit  que  ce  changement  fut 
reel  ^es  deux  Cotes,  comme  il  est  dit  dans 
I'Ecriture,  soit  qu'il  n'y  eAt  de  r^ei  que  le  mi- 
racle d'Aaron  ,  et  que  le  prestige  des  magiciens 
ne  fut  qu'apparent ,  comme  le  disent  quelques 
theologiens ,  il  n'importe  j  cette  apparence  ^toit 
exactement  la  meme  j  PExode  n'y  remarque  au- 
cune dififi^rence.j  et,  s'il  y  en  ei^t  eu ,  les  ma- 
giciens se  seroient  gardes  de  s'exposer  au  paral- 
IMe,  oti,  s^ils  Tavoient  fait,  ils  auroient  ^t^ 
confondus. 

Or  leshommes  ne  peuvent  juger  des  miracles 
que  par  leurs  sens  j  et ,  si  la  sensation  est  la 
m^me ,  la  difference  r^elle ,  qu'ils  ne  peuvent 
apercevoir ,  n'est  rien  pour  eux.  Ainsi  le  signe, 
comme  signe,  ne  prouve  pas  plus  d'un  c6t6 
que  de  Pautre ,  et  le  proph^te  en  cftci  n'a  pas 
plus  d*a vantage  que  le  magicien.  Si  c'est  encore 
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la  de  mon  beau  style,  convenez  qu'il  en  faut 
un  bien  plus  beau  pour  le  r^futer. 

II  est  vrai  que  le  serpent  Aaron  d^vora  les 
serpents  des  magiciens  :  mais ,  forc^  d'admettre 
une  fois  la  magie,  Pharaon  put  fort  bien  n*en 
conclure  autre  chose  sinon  qu^ Aaron  ^toit  plus 
habile  qu'eux  dans  cet  art  :  c'est  ainSi  que 
Simon ,  ravi  des  choses  que  faisoit  Philippe , 
Youlut  acheter  des  apotres  le  secret  d'en  faire 
autant  qu'eux. 

D^ailleurs,  rinf^riorlt^  des  magiciens  ^toit 
due  k  la  presence  d^ Aaron.  Mais ,  Aaron  ab- 
sent, eux  faisant  les  memes  signes,  avoient 
droit  de  pretendre  k  la  m^me  autorit^.  Le  signe 
en  lui-m^me  ne  prouvoit  done  rien. 

Quand  3Ioise  changea  Teau  en  sang ,  les  ma- 
giciens chang^rent  Feau  en  sang  ^  quand  Mo'ise 
produisit  des  grenouilles ,  les  magiciens  pro- 
duisirent  des  grenouilles.  Us  ^chou^rent  a  la 
troisi^me  plaie  :  mais  tenons-nous  aux  deux 
premieres  dont  Dieu  mime  avoit  feit'la  preuve 
du  pouvoir  divin  (i).  Les  magiciens  firent  aussi 
cette  preuve- li. 

Quant  k  la  troisi^me  plaie ,  qu'ils  ne  purent 
imiter,  on  ne  voit  pas  ce  qui  la  rendoit  si  dif- 
ficile ,y  au  point  de  marquer  que  le  doigt  de 
Dieu  dtoit  la,  Pourquoi  ceux  qui  purent  pro- 
duire  un  animal  ne  purent-ils  produire  un  in- 
secte  ?  et  .comment ,  apres  avoir  fait  des  gre^ 

(1)  Exode,  VU,  17. 
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uouilles ,  ne  purent-ils  faire  des  poux  ?  SHI  est 
vrai  qu'il  n'y  ait  dans  ces  choses  lk,que  le  pre- 
mier pas  qui  coiite,  e'etoit  assur^ment  s'arcdter 
en  beau  chemin. 

Le  m^e  Moise ,  instruit  par  toutes  €es  erp^- 
rieuces ,  ordoivie  que  si  un  faux  proph^e  vient 
ADDODcer  d'autres  dieux ,  c^est-a-dire  une  fausse 
doctrine,  et  que  ce  faux  prophete  autorise  son 
dire  par  des  predictions .  ou  des  prodiges  qui 
reussissent ,  il  ne  faut  point  T^couter ,  mais  le- 
mettre  a  mort.  On  peuf  done  employer  de 
vrais  signes  en  faveur  d'une  fausse  doctrine , 
un  signe  en  lui-m^ine  ne  prouye  doncrien. 

La  merae  doctrine,  des  signes  par  des  pres* 
tiges  est  6tablie  en  mille  endroits  de  I'Ecriture. 

fiien  plus ;  apr^s  avoir  d^lar^  qu'il  ne  fera 
point  de  signes ,  J^sus  annonce  de  faux  Christs 
qui  en  feront  j  il  dit  qu'i75  feront  de  grands 
signes ,  des  miracles  capables  de  seduire  les 
elus  mimes  y  s'il  ^toit  possible  (i).  Ne  seroit-oa 
pas  tente ,  sur  ce  iangage ,  de  prendre  les  signes 
pour  des  preuves  de  fausset^  ? 

Quoi  I  Dieu ,  maitre  du  choix  de  ses  preuves , 
quand  il  vent  parler  aux  homraes ,  choisit  par 
pr^fi^rence  celles  qui  supposent  des  connois- 
sances  qu'il  sait  qu'ils  n'ont  pas !  II  prend  pour 
les  instruire  la  nieme  voie  qu'il  sait  que  prendra 
le  d^mon  pour  les  tromper !  Cette  marche  se- 
roit-elle  done  celle  de  la  Divinity  ?  Se  pourroit-ii 

(i)  Matth,  XXIV,  a4.  Marc,  XIU,  aa. 
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que  DIeu  et  le  diable  suivisseni  la  m^me  route  ? 
\o\lh  cc  que  je  ue  puis  coneevbir. 

Nos  th^ologiens ,  nieilleurs  raisonneurs ,  inais 
de  molns  bonne  foi  que  les  ancjeiis ,  sont  fort 
embarrasses  de  cette  magie  :  ils  youdroient 
bien  pouvoir  tout-k-fait  s'en  ddlivrer ,  mais  ils 
n*osent  $  ils  sentent  que  la  nier  seroit  nier  trop. 
Ges  gens  ,  toujoQrs  si  d^cisifs ,  cbangent  ici  de 
langage ;  ils  ne  la  nient  ni  ne  Tadmettent  :  ils 
prennent  le  parti  de  tergiverser,  de  cbercher 
des  faux-fuyauts  ^  k  chaque  pas  ils  s'arr^tent  ^ 
ils  ue  savent  sur  quel  pied  danser. 

Je  crois ,  monsieur ,  vous  avoir  fait  sentir 
oil  git  la  difficult^.  Pour  que  rien  ne  raauque  a 
sa  clart^ ,  la  voici  itiise  en  dilemme. 

Si  Fon  nie  les  prestiges  ,  on  ne  peutprouver 
Jes  miracles ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  sont 
fond^s  sur  la  m^me  autorit^. 

Et  si  Ton  admet  les  prestiges  avec  les  mira- 
cles, on  n'a  point  de  r^gle  silire,  precise  et 
claire ,  pour  distinguer  les  uns  des  autres  :  ainsi 
les  miracles  ne  prouvent  rien. 

Je  sais  bien  que  nos  gens,  ainsi  presses, 
reviennent  h  la  doctrine :  mais  ils  oublient  bon- 
nement  que  si  la  doctrine  est  etablie ,  le  miracle 
est  superflu  ;  tt  que  si  elle  ne  Test  pas ,  elie  ne 
pent  rien  prouver 

Me  prenez  pas  ici  le  change ,  je  vous  supplie ; 
et  de  ce  que  je  n'ai  pas  regard^  les  miracles 
comme  essentiels  au  christianisme ,  n'allez  pas 
(y^nclure  que  j'ai  rejete  les  miracles .  Non ,  mon- 

IX.  24 
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jiieur,  je  ne  les  ai  rejet^s  nl  ne  les  rejette  :  si 
j^ai  dit  des  raisons  pour  en  douter ,  )e  n*ai  point 
dissimul^  les  raisons  d*y  croj're.  IL  y  a  une  grande 
diff§rence  entre  nier  une  chose  et  ne  la  pas  af* 
firmer ,  entre  la  rejeter  et  nevpas  Tadmettre ;  et 
j^ai  si  peu  d^cid^  ce  point «  que  je  d^fie  qu^on 
trouve  un  seul  endroit  dans  tous  mes  Merits  oil 
je  sois  aflirmatif  eonlre  les  miracles. 

Eh !  comment  Taurois-je  ^t^  malgr^  mes  pro- 
pres  doutes ,  puisque  partout  oil  je  suis ,  quant 
h  moi ,  le  plus  decide ,  je  n'affirme  rien  encore  ? 
Yoyezquelles  affirmations  peut  faireunhomme 
qui  parte  ainsi  d^s  sa  preface  (i)  : 

«c  A  r^ard  de  ce  qu^on  appellera  la  pieirtie 
M  syst^matique ,  qui  n^est  au^re  chose  ici  que 
]».la  marche  de  la  nature ,  c^est  la  ce  qui  derou- 
w  tera  le  plus  les  lecteurs }  c'est  aussi  par  Ik 
i»  quW  m^attaquera  sans  doute,  et  peut-4tre 
)»  n^anra-t-on  pas  tort.  On  croira  moins  lire  un 
»  traits  d'^ducation  que  les  reveries  d'un  vi- 
»  sionnaire  sur  P^ducalion.  Qu*y  faire?  Ce  n'est 
^  pas  sur  les  id^es  d'autrui  que  j'ecris ,  c'est 
n  sur  les  miennes.  Je  ne  vois  point  com  me  les 
i>  autres  hommes ;  il  y  a  lo tig-temps  qu^on  me 
»  Fa  reproch^.  Mais  d^pend-il  de  moi  de  me 
»  donner  d'autres  yeux,  et  de  m'aflecter  d*au- 
»  tres  id^es  ?  Non ;  il  depend  de  moi  de  ne  point 
»  abonder  dans  mon  sens ,  de  ne  point  croire 
»  etre  seul  plus  sage  que  tout  le  monde ;  il  d^- 

(f)  Preface  d'Emile,  tome  I,  page  4. 
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9  pend  de  moi ,  nop  de  changer  de  sentiment , 
>»  mats  de  me  d^fier  du  mien  :  yoH^  tout  ce  que 
»  je  puis  faire ,  et  ce  que  je  fais.  Que  si  je  prends 
V  quelquefois  le  ton  afHrmatif ,  ce  n'est  point 
»  pour  en  imposer  au  lecteur ;  c'est  pour  lui 
»  parler  comme  je  pense.  Pourquoi  propose- 
j)  rois-je  par  forme  de  doute  ce  dont,  quant  h 
»  moi,  )e  ne  doute  point?  Je  dis  exactement 
M  ce  qui  se  passe  dans  mon  esprit. 

»  £)n  exposant  avec  liberti  mon  sentiment, 
»  j'entend^  si^peu  qu'il  fasse  autorit^ ,  que  j'y 
»  joins  toujours  mes  raisons ,  afin  qu^on  les 
»  p^se ,  et  qu'on  me  juge.  Mais  quoique  je  ne 
»  veuille  point  m^o^stiner  a  d^fendre  mes  idees , 
»  je  ne  me  crois  pas  moins  obligi^  de  les  propo- 
»  ser ;  car  les  maximes  sur  lesqudles  je  suis 
»  d*an  avis  contraire  h  celui  des  autres  ne  sont 
»  point  indiffi^rentes  :  ce  sont  ^e  celles  dont  la 
»  v^rtt^  ou  la  fausset^  impOrte  k  connoitre ,  et 
»  qui  font  le  bonheur  ou  le  malheur  du  genre 
»  humain.  » 

Un  auteur  qui  ne  sait  lui-m^me  s'il  n'est  point 
dans  I'erreur ,  qui  craint  que  tout  ce  qu'il  dit 
ne  soit  un  tissu  de  reveries  ;  qui ,  ne  pouyant 
changer  de  sentiments ,  se  d^fie  du  sien ,  qui 
ne  prend  point  le  ton  affirmatif  pour  le  don- 
ner ,  mais  pour  parler  comme  il  pense ;  qui , 
ne  voulant  point  faire  autorit^ ,  dit  toujours  ses 
raisons  afin  qu'on  le  juge^  et  qui  meme  ne  veiit 
pofnt  s'obstiner  a  defendre  ses  idees ;  un  auteur 
qui  parle  ainsi  k  1^  tete  de  son  livr-e  y  Veut-il 
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proDoncer  des  oracles  ?  yeut-il  donner  des  deci- 
sions ?et,  par  cette  declaration  preliminaire , 
ne  met-il  pas  au  nombre  des  doutes  ses  plus 
fortes  assertions  ? 

Et  qu'on  ne  dise  point  que  je  manque  h  mes 
engagements  en  m'obstinant  k  de£endre  ici  mes 
idees  j  ce  seroit  le  comble  de  Tinjustiee.  Ce  ne 
sont  point  mes  idees  que  je  defends ,  c'est  ma 
personne.  Si  I'on  n'eAt  attaque  que  mes  livres  , 
i'aurois  constamment  garde  le  silence  ,  c'^toit 
iin  point  r^solu.  Depuis  ma  declaration ,  faite 
en  1753 ,  m'a-t-on  vu  r^pondre  k  quelqu*un ,  ou 
me  taisois-je  faute  d'agresseurs  ?  Mais  quand  on 
me  poursuit,  quand  on  me  decrete^  quand  on 
me  deshonore  pour  avoir  dit  ce  que  je  n'ai  pas 
dit ,  il  faut  bien ,  pour  me  defendre ,  montrer 
que  je  ne  Tai  pas  dit.  Ce  sont  mes  ennemis  qui , 
malgre  moi ,  me  remettent  la  pluroe^  la  main. 
Eh !  quails  me  laissent  en  repos ,  et  j*y  laisserai 
le  public  j  i'en  donne  de  bon  coeur  lAa  parole. 

Ceci  sert  deja  de  r^ponse  k  Fobjection  r^tor- 
siye  que  j*ai  prevenue,  de  youloir  faire  moi- 
m^me  le  reformateur  en  bravant  les  opinions 
de  tout  mon  si^cle ;  car  rien  n*a  moins  Fair  de 
brayade  qu*un  pareil  langage,  et  ce  n^est  pas 
assurement  prendre  un  ton  de  propbete  que 
de  parler  ayec  tant  de  circonspection.  J*ai  re- 
garde  comme  un'  deyoir  de  dire  mon  sentiment 
en  choses  importantes  et  utiles ;  mais  ai-je  dit 
un  mot,  ai-je  fait  un  pas  pour  le  faire  adopter  h 
d'autres  ?  quelqu'ua  a-t-il  Vu  dans  ma  conduite 
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Fair  d'uQ  hoinme  qui  cherchoit  ^  se  fai're  des 
sectateurs?,  • 

,  En  transcrivant  I'^rit  particulier  qui  fait 
t$Bt  d'imprevus  z^lateurs  de  la .  foi ,  f avertis 
encc/re  le  lecteur  qu'il  doit  se  d^fier  de  mes  jU'* 
geinents  ;  que  c'«st  a  lui  de  voir  s'il  peut  tirer 
de  cet  ^crit  quelques  reflexions  utiles  ^  que  je 
ne  lui  propose  ni  i%  sentiment  d'autrui  ni  le 
mien  pour  r^le  ,  que  }e  le  lui  pr^sente  k  exa- 
miner (i). 

£t  loFsque  je  reprends  la  parole,  voici  ce  que 
j^ajoute  encore  a  la  fin  : 

«  raitranscrit  cet  ecrat ;  nen  comiaeuner^le 
»  des  sentiments  qir'on  dok  suivre  en  mati^re 
»  de  religioii  ,  mais  oorome  un  exerople  de  la 
»  maniere  dojot  oapcut  saisonner  avecson  ^l^ve, 
»  pour  ne  point  s^ecarter  de  la  m^thode  que  j^ai 
>»  t^che  d'etablir.  Tant  qu'on  ne  donne  rien  k 
»  Fautorite  d^s  homraes  ni  aux  prijug^s  des  pays 
»  oil  Ton  est  n^  j  les  aeules  lumi^res  de  la  raison 
»  ne  peuvent ,  dans  Finstitution  de  la  nature , 
u  nous  mener  plus  loin  que  la  religion  naturelle » 
V  et  c'est  k  quoi  je  me  borne  avec  mon  £mile. 
ui  S'il  en  doit  avoir  une  autre  ,  je  n'ai  plus  en 
%»  cela  le  droit  d'etre  son  guide  j  c'est  h  lui  seul 
>»  de  la  choisir  (2).  »  . 

Quel  est ,  apr^s  ceja ,  Fhommeassez  vi^udent 
pour  m'oser  taxer.d'avoir  ni^  les  miracles ,  qui 

(i)  Emile  ,  tome  II ,  page  1 19. 
^3)  Ibid,  page  2)8. 
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ne  sont  pas  m^roe  m6s  dans  cet  ^cnt?  Je  n*ea 
ai  pas  parl^  ailleurs  (i). 

Qnoii  parce  que  Tauter  d^un-^crll  public  par 
-^n  autre  y  introduit  un  ratsonneur  qVil  d^p- 
prouye  (a) ,  et  qui ,  dans  uue  dispute ,  rejette 
ies  miracles ,  il  s'eosuit  de  1^  que  non-seulement 
Fauteur  de  cet  ^crit ,  mais  T^diteur ,  rejette  dussi 
les  miracles? Quel  tisau  dt  t^mdrit^s !  Qu'on  se 
permette  de  telles  presomptions  dans  la  chaleur 
d^une  querelle  litt^raire ,  cela  est  tr^s-bl^mable 
el  trop  commun  :  mais  les  'prendre  pour  des 
preuves  dans  les  tribunaux ,  voilk  une  juris > 
prudence  a  fake  trembler  Fhomme  le  plus  juste 
et  le  plus  feme  ,  qui  a  le  malheur  de  vivre  sous 
,de  pareib  roagistrats. 

L'auteur  de  la  profession  de  foi  fait  des  objec- 
tions tant  sur  I'utilit^  que  sur  la  r^alit^  des 
miracles ,  mais  ces  objections  ne  sont  point  des 
negations.  Yoici  ISi-dessus  ce  qu^  dit^  de  plus 
fort :  «  C'est  Fordre  inaltdrablede  la  nature  qui 
»  montre  le  mieux  I'^tre  supreme.  S'il  arrivoit 
»  beauconp  d'exceptions ,  je  ne  saurois  plus 
»  qu^en  penser ,  et  pour  moi  je  crois  trop  en 
/  »  Dieu  pour  croire  h  tant  de  miracles  si  peit 
»  dignes  de  lui.  » 

(1)  JVp  ai  parl^  depuis  daps  ma  Lettre  d  M.  de 
BeaumpDt^  mais,  outre  qu^on  n'a  rica  dit  sur  crfte 
Lettre ,  ce  n'esl  pas  sur  cc  qu'elle  conlient  qu''on 
pent  fonder  les  procedures /aites  avant  qu'*elle  ait 
paru. 

(2)  Err.ile  ,  tome  II,  pages  ai3  et  suiv. 
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Or ,  je  vous  prie ,  qu'est  -  ce  que  cela  dil  ? 
Qu\ine  trop  grands  multitude  de  miracles  les 
rendroit  suspects  k  Fauteur ;  qu'il  n'admet  point 
indistinctement  toute  sorte  de  miracles  ,  et  que 
sa  foi  eu  Dieu  lui  fait  rejeter  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas'dignes  de  Dieu.  Quoi  done  !  celui  qui 
n'admet  pas  tous  les  miracles ,  rejette-t-il  tous 
les  miracles?  et  faut-il  croire  k  totis  ceuT  de  la 
l^gende ,  pour  croire  Tascension  de  Christ  ? 

Pour  comble ,  loin  que  les  doutes  contenus 
dans  cette  seconde  partie  de  la  profession  de 
foi  puissent  ^tre  pris  pour  des  n^ations  ,  les 
negations ,  au  contraire  ,  qu'elle  pent  contenir 
ne  doivent  ^tre  prises  que  pour  des  doutes. 
Oest  la  declaration  de  Fauteur  en  la  commen- 
cant ,  sur  les  sentiments  qu'il  va  combattre  : 
JVe  donnez ,  dit-il ,  a  mes  discours  que  lauto- 
rit^  de  la  raison.  J' ignore  si  je  suis  dans  Ver* 
reur,  II  est  difflcUe ,  quarid  on  discute ,  de  ne 
pas  prendre  quelquefois  le  ton  affimiatif  ;  mais 
souvenezvous  quid  toutes  mes  affirmations  ne 
sont  que  des  raisons  de  douter  (i).  Peut-on 
parler  plus  posilivement  ? 

Quant  a  moi ,  je  vois  des  faits  attest^s  dans 
les  saintes  Ecritures :  cela  sufQt  pour  arreter  sur 
ce  point  mon  jugement.  S'ils^toient  ailleurs ,  je 
rejetterois  ces  faits ,  ou  je  leur  6terois  le  nom 
de  miracles ;  mais  parce  quails  sont  dans  FEcri- 
lure  ,  je  ne  les  rejette  point.  Je  ne  les  admets 

(i)  Emile,  tome  11,  page  aoo. 
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pas  non  plus ,  parce  que  ma  raisQa  s'y  refuse  , 
et  que  ma  de<;isioQ  siur  c^t  article  nSnt^resse 
point  moQ  salut.  Nul  chr^tien  judicieux  ue  peut 
croire  que  tout  soit  inspire  dans  la  Bible,  jus- 
qu'aux  mots  et  aux  erreurs.  Ce  qu'on?'doit, croire 
inspire  est  tout  ce  qui  tient  a  nos  devoirs  ^  car 
pourquoi  Dieu  auroit-il  insjure  le  reste  ?  Or ,  la 
doctrine  des  miracles  n'y  tient  nuUeme^t ;  c'est 
ce  que  }e  viens  de  prouver.  Ainsi  le  sentiment 
qu'on  peut  avoir  en  cela  n'a  nul  trait  au  respect 
qu'oh  doit  aux  livres  sj^cr^s. 

D^ailleurs ,  il  est  impossible  aux  4iomroes  de 
s'assurer  que.qu^elque  fait  que  ce  puisse  etre  est 
un  miracle  (i) ;  c'est  encore  ce  que  j'ai  prouv^» 
Done  ,  en  admettant  tons  les  faits  coritenus 
dans  la  Bible ,  on -peut  rejeter  les  miracles  sans 
impi^t^ ,  et  m^me  sans  incons^queuce.  Je  n^al 
pas  ^t6  juscpie-l^. 

Yoila  comment  vos  messieurs  tirent  des  mi- 
racles, qui  ne  sont'pas  certains  ,  qui-ne  sont 
pas  n^cessaires  ,  qui  ne  prouvent  rien  ,  et  que 
je  n'ai  pas  rejet^s ,  la  pjreuve  ^vidente  que  je 

(i)  Si  ces  messieurs  disent  que  cela  est  decide 
dans  rfecriture,  et  que  je  dois  rer.onnollre  pour 
miracle  ce  qu'elle  me  donne  pour  tel ,  je  reponds 
que  c'est  ce  qui  est  en  question ,  et  j'ajoute  que  ce 
raisonnement  de  leur  part  est  un  cercle  vicieux. 
Car,  puisqu^i^s  veulent  que  le  miracle  serve  de 
preuve  a  la  rere'lation ,  ils  ne  doivent  pas  employer 
rautoritc'  de  la  revelation  pour  constater  le  mi- 
racle. 
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rcnvcrsc  lea  fondements  du  christianisine  ,  et 
que  je  ne  suis  pas  cbr^tien. 

L'ennui  vous  emp^cheroit  de  me  suivre  sL 
l^entrois  dans  le  meme  detail  suv  les  autres  ac- 
cusations qu'ils  entassent  pour  taeher  de  cou- 
vrir  psir  le  nombre  rinjustice  de  chacune  en 
particulier.  Us  m'accusent ,  par  exeroj^le ,  de 
rejeter  la  pri^re.  Voyez  \e  livre ,  et  vous  trou^ 
verez  uue  pri^re  dans  Tendroit  nl^me  dont  ii 
Skagit.  L'homme  pieux  qui  parle  (i)  ne  crolt ^as , 
il  est  vrai ,  qu'il  soit  absolument  n^cessaire  de 
demander  ^  Dieu  t^lle  6u  telle  cbose  eu  partir 
culier  (3)  j  il  ne  d^sapprouve  point  qu^on  le 


(i)  Un  mioistre  de  Geneve ,  difficile  assure'ment 
en  christianisme ,  dans  les  jugenients  qu'il  porte  du 
mien ,  affirm^  que  j'ai  dit ,  moi  J.  J.  Rousseau ,  qne 
je  ne  priois  pas  Dieu  :  il  Tassnre  en  teut  autuni  de 
termes ,  cinq  ou  six  fois  de  suit^^  et  tou jours  en  ma 
nommant.  Je  veux  porter  respect  a  F^glise ;  mais 
oserois-je  lui  demander  ou  j^ai  dit  cela  ?  U  est  permis 
a  tout  barbouilleur  de  papier  de  de'raisonner  etba- 
varder  taut  qu^il  veut ;  mais  il  n'est  pas  permis  a 
un  bon  cbretien  d^^tre  un  calomnia.teur  public. 

(pi)  Quand  vous  prierez ,  dit  Jesus  ,  priez  ainsi. 
Quand  on  prie  a^ec  des  paroles,  c^est  bien  fait  'de 
pr^f^er  cetles-  la ;  mats  je  ne  Tois  point  ici  Fordre 
de  prier  avec  des  paroles.  Une  autre  pri^re  est  jre- 
f^rable ,  c'^est  d'etre  dispose  a  tout  ce  que  Dieu  veut. 
3fe  vfticif  Seigneur^  pour  f aire  la  volonte.  De 
toutes  les  formules ,  FOraison  dominicale  est ,  v>;.ins 
contredit ,  la  plus  parfaite;  mais  ce  qui  est  plus 
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fasse.  Quant  k  moi ,  dit-il ,  je  ne  le  fais  pas » 
persuade  que  Dieu  est  un  bon  p^re,  qui  sait 
mieux  que  ses  enfants  cc  qui  Icur  conviei^ 
Mais  ne  peut-on  lui  rendre  aucun  autre  culte 
aussi  digne  de  lui  ?  Lea  hommages  d^un  coeur 
p]ein  de  zele  ,  les  adorations ,  les  louanges ,  la 
contemplation  de  sa  grandeur,  I'aveu  de  notre 
n6ant  ,  la  resignation  ^  sa  volont^,  la  soumis- 
sioQ  a  ses  lois ,  une  vie  pure  et  sainte ,  tout  cela 
ne  v^ut-il  pas  bien  des  vceux  ioteressds  et  mer- 
cenaires  ?  Pres  d'un  Dieu  juste,  la  meilleure 
maniere  He  demander  est  de  m^riter  d'obtenir. 
Les  anges  qui  le  louent  autour  de  son  tr6ne  le 
prient-iis  ?  Qu'anroient-ils  a  lui  demander  ?  Ge 
mot  de  prUre  est  souvent  employ^  dans  1  Ecri- 
ture  pour  homniage,  adoration  ;  et  qui  fait  le 
plus  est  quitte  du  moius.  Pour  moi ,  je  ne  rejette 
aucune  des  manieres  d'honorer  Dieu  ;  j'ai  tou- 
jours  approuv^  qu'oja  se  joignit  k  Pfiglise  qui 
le  prie  :  je  le  fais  ^  le  pretre  Savoyard  le  faisoit 


parfait  encore,  est  Tenfi^rc  resignation  aux  vo- 
loDte's  de  Dieu.  JVon  point  ce  que  je  veux,  mats  ce 
que  tu  veux.  Que  dis-je  ^  c^est  FOraison  doroinicale 
ell«  m^me.  Elle  est  tout  cntiere  dans  ces  paroles : 
Que  ta  volonte  soii  faite.  Toute  autre  priere  est 
superQue ,  et  ne  fait  que  contrarier  celle-la.  Que 
eel  ill  qui  pense.  ainsi  se  trompe ,  cela  peut  ^tre. 
Mais  celui  qui ,  publiquement ,  raccu3C ,  a  cause  de. 
cela ,  de  d^truire  la  morale  chre'tienne ,  et  de  n'^tre 
pas  chre'tien,  est-il  un  fort  bon  chr^tien  ]ui*mlme? 
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lui-m^me  (i).  L'ecrit  si  violeminent  attaque  ^st 
pleiu  de  tout  cela.  N'iinporte  :  je  rcjette  ,  dit- 
on ,  la  priere  j  je  suis  un  iinpie  h  bruler.  Me 
voil^  j"ge. 

lis  disent  encore  que  j\»ccuse  la  morale  clire- 
tieune  de  reiidre  lous  iios  devoirs  impr.il icahlcs 
ea  ies  outran t.  La  morale  chrelietine  fest  ccile 

FEvangile  j  je  n'eo  rec  on  no  i  s  point  <l'»i;|tre , 
m%^£S^t  en  ce  sens  ^m$i  que  Veaitt^dj^&n  Hem-^ 
isleitr,  piiisque  c'estdes  impittatrons  o!i  c^te^ 
Ui  ise  trouve  comprise  qu'il  conclut ,  qu  Iques 
Kgiif^apres,  que  c'est  par  derision  que  j\ip- 
rfevflmgile  divin  '2). 

yoyez  si  Ton  peut  avancer  une  fiui^Siete 
plus 'li'oire ,  et  montrer  une  niaiivaise  Toi 
Wfl^lS^II^,  puisque,  dans  le-  passage  de.  IQlQII 
Ufii^aii  ceei  se  rapporte  ,  il  n'est  pus  mlm^ 
possible  que  j'aie  touIu  parler  de  TEvangile. 

Voici,  monsieur,  ce  passage 5  il  est  dans  le 
trolsleme  tome  d'Emile  ,  pnge4o.  «  En  u'asser- 
p  vissant  les  honnetes  femmes  qu'a  de  tristes 
devoirs,  on  a  bauni  du  mariage  tout  ce  qui 
»  pouvolt  le  rendre  agr^able  auicbomnies.  Faut- 
»  il  s'^onner,  si  la  taeitiifnit^  qu*ils  Voient  r6- 
A  g|i#r  €hez  eux  les  en  c basse ,  on  s^ils  sont  peu 
»  tenths  d'embrasser  un  etat  si  deplaisant?  A 
i>  force  d'outrer  tons  les  devoirs  ,  le  christian 
»  nisme  les  rend  impraticables  et  vains  :  a  lbrc« 
 —  —   -  ■       I  ^  ' 

j^i}  JlimUe,  tome U,  page  a34r         .  . 

(gi)  L«l|064  4en%69  de  k  cafiipii^iie^'jia|ci  if*  ^ 
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3>  d'interdire  aux  femmes'le  cliant,,  la  datise  et 
xi  tous  les  amusements  'du  monde,  il  les  rend 
3)  maussades  ,  grondcuses ,  insupportables  dans 
i>  leurs  maisous.  » 

Mais  oil  est-ce  que  TEvangile  interdit  aux 
femmes  le  chant  et  la  danse  ?  oil  est-ce  qu'il  les 
asservit  k  de  ti'istes  devoirs  ?  Tout  au  contraire, 
il  J  est  parle  des  devoirs  des  mari^  ,  mais  il  n'y 
est  pas  dit  un  mot  de  ceux  des  femmes.  Done 
on  a  tort  de  me  faire  dire  de  TEvangile  ce  que 
je  n*ai  dit  que  des  jans'^nistes ,  des  methodfstes , 
et  d'autres  divots  d'aujourd'hui ,  qui  font  du 
christianisme  une  religion  aussi  terrible  et  d^- 
plaisante  (i) ,  qu'elle  est  agreable  et  douce  sous 
la  veritable  loi  de  Jesus-Christ. 

Je  ne  voudrois  pas  prendre  le  ton  du  pei^e 
Berruyer ,  que  je  n'aime  gu^re ,  et  que  je  trouve 


(i)  Les  premiers  r^form^s  donnerent  d^abord 
dans  cet  exc^s  avec  une  duretd  qui  fit  bieu  des 
hypocrites;  etles  premiers jans^nistes  ne  manqu^- 
rent  pas  de  les  imiter  en  cela.  Un  predicateur  de 
Geneve ,  appeld  Henri  de  La  Marre  5  Boutenoit  en 
cbaire  que  c'etoit  pecker  que  d'aller  a  la  noce  plus 
joyeusemenl-que  Je'sus-Cbrist  nVtoit  allt?  a  la  mort. 
tin  cure  janseniste  soutenoit  de  m^rae  que  les  fes- 
lins  des  noces  otoient  une  invention  du  diable. 
QiK'lqu'uo  lui  objecta  la-dessus  que  J^sus-Christ  y 
avoit  pourfant  assiste,  et  qn'il  avoit  m^me  daigne'  y 
liiiro  son  premier  miracle  pour  prolonger  la  gatte 
du  festin.  Le  cure ,  un  peu  embarrass^ ,  r^pondit  en 
grondant :  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  fit  de  mieux. 
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m^me  de  tr^s-mauvais  gout  j  mais  je  ne  puis 
in'empecher  de  dire  qu'une  des  choses  qui  nie 
charmept  dans  le  caraclere  de  Jesus  n^est  pas 
seuleraent  la  dbuceur  des  moeurs  ,  la  simplicity , 
mais  la  facility ,  la  grace  et  meme  Pelegance.  II 
ne  fuyoit  ni  les  plaisirs  ni  les  fetes ,  il  alloit  aux 
noces  J  il  voyoit  les  fejnmes ,  il  jouoit  avec  les 
enfants,  il  aimoit  les  parfums,  il  mangeoit  chez 
les  financiers.  Ses  disciples  ne  jeiinoient  point; 
son  austerity  n'^tdlt  point  facheuse.  11  etoit  la 
fois  indulgent  et  judte ,  doux  aux  foibles ,  et  ter- 
rible aux  mechants.  Sa  morale  avoit  quelque 
chose  d'attrayant ,  de  caressant ,  de  tendre  j  il 
avoit  lecoeur sensible,  il  ^toit  homme  de  bonne 
soci^te.  Quand  il  n'edt  pas  ete  le  plus  sage  des 
mortels ,  il  en  ei\t  ^t^  le  plus  aimable. 

Certains  passages  de  saint  Paul ,  outr^s  ou  mal 
entendus ,  ont  fait  bien  des  fanatiques  ,  et  ces  fa- 
patiques  ont  souvent  defigur6  et  deshonor^  le 
cbristianisme.  Si  Ton  s  en  fut  tenu  a  Tesprit  du 
MaitrC)  cela  ne  seroit  pas  arrive.  Qu'on  m'ac- 
cuse  de  n'etre  pas  toujours  de  Tavis  de  saint 
Paul ;  on  pent  me  reduire  a  prouver  que  j'ai 
quelquefois  raison  de  n'en  pas  elre  ^  mais  il  ne 
s^ensuivra  jamais  de  la  que  ce  soit  par  derision 
que  je  trpuve  FlElvangile  diviu.  Voila  pourtant 
comment  raisonnent  mes  pers^cuteurs. 

Pardon ,  monsieur ;  je  vous  excede  avec  ces 
longs  details ,  je  le  sens ,  ^t  je  les  termine  :  je  n^en 
ai  dyjSi  que  Irop  dit  pour  ma  defense  ,  el  je  ni'en- 

IX. 
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nuie  moi-m^me  de  r^poudre  ton  jours  par  des 
raisons  k  des  accusatioas  sans  raison. 


LETTRE  IV. 

Je  vous  ai  fait  voir ,  monsieur ,  que  les  iraputa^ 
tions  tiroes  de  mes  livres  en  preuve  que  j^atta- 
quois  la  religion  ^tablie  par  les  lois  ^toient 
fausses.  (Test  cependant  sur  ces  imputations 
que  j'ai  ^l^  jug6  coupable ,  et  Irait^  comme 
tel.  Supposons  main  tenant  que  je  le  fusse  en 
effet  y  et  voyons  en  cet  ^tat  la  punition  qui 
m'^toit  due. 

AjDci  que  la  Tertu ,  le  vice  a  ses  degr^  (i). 

Pour  ^tre  coupable  d'un  crime ,  on  ne  Test  pas 
de  tons.  La  justice  consiste  k  mesurer  exacte- 
ment  la  peine  k  la  faute  ;  et  Fextr^me  justice 
elle-m^me  est  une  injure  lorsqu^elle  n*a  nul  ^gard 
aux  considerations  raisonnables  qui  doivent 
temp^rer  la  rigueur  de  la  loi. 

Le  d^lit  suppose  r^el ,  il  nous  reste  k  chercher 
quelle  est  sa  nature,  et'  quelle  procedure  est 
prescrite  en  pareil  cas  par  vos  lois. 

Si  j'ai  yiolemonsermentde  bourgeois,  comme 
on  m*en  accuse ,  j^ai  commis  un  crime  d^^tat , 


(i)  Racine,  Phddre,  ActelV,  Sc^ne  U. 
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et  la  connoissance  de  ce  crime  appartient  direc*. 
tqment  au  coDSeil  ^  cela  est  incontestable. 

Mais  si  tout  mon  crime  consiste  en  erreur  sur 
la  doctrine ,  cette  erreur  fut-elie  meme  une  im- 
piete,  c'est  autre  chose.  Selon  vos  ^dits,  il  appar- 
tient  a  un  autre  tribunal  d'en  connoitre  en  pre- 
mier ressort. 

£t  quand  m^me  mon  crime  seroit  un  crime 
d^^tat  ;  si ,  pour  le  declarer  tel ,  il  faut  pr^ala- 
blement  une  decision  sur  la  doctrine  ,  ce  n'est 
pas  du  conseil  de  la  donner.  G^est  bien  a  lui  de 
punir  le  crime ,  mais  non^s  de  le  constater. 
Cela  est  formel  par  vos  ^its ,  comme  nous  ver- 
rons  ci-apr^s. 

II  s'agit  d'abord  de  savoir  si  j'ai  viol^  mon 
serment  de  bourgeois  5  c'est-a-dire  le  serraent 
qu'ont  pr^t^  mes  anc^tres  quand  ils  ont  et6  ad« 
mis  a  la  bourgeoisie  ;  car  pour  moi ,  n'ayant 
pas  habits  la  ville ,  et  n'ayant  fait  aucune  fonc- 
tion  de  citoyen ,  je  n'cn  ai  point  pr^te  le  5W- 
ment.  Mais  passons. 

Dans  la  formiile  de  ce  serraent ,  il  n'y  a  que 
deux  articles  qui  puissent  regarder  mon  delit. 
On  promet ,  par  le  premier ,  de  vivre  selon  la 
reformation  du  saint  Evangile  ;  et  par  le  der- 
nier, de  nefaire ,  ne  souffrir  aucimes  pratiques , 
machinations  ou  entreprises  contre  la  rifor^ 
mation  du  saint  JSvangile. 

Or ,  loin  d'enfreindre  le  premier  article ,  je 
m'y  suis  conforme  avec  une  fid6lit^  et  memo 
une  hardiesse  qui  ont  peu  d'exeroples,  pro- 
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fessant  hautement  ma  religion  chez  les  catho- 
liques  ,  quoique  feusse  autrefois  v^cu  dans  la 
leur  j  et  Ton  ne  peul  all^guer  cet  6cart  de  mon 
enfance  comme  une  infraction  au  serinent ,  sur- 
tout  depuis  ma  reunion  autbentique  k  votre 
£glise  en  1754,  et  mon  retablissement  dans 
raes  droits  de  bourgeoisie  ,  notoire  a  tout  Ge- 
neve ,  et  dont  j'ai  d'aiileurs  des  preuves  posi- 
tives. 

On  ne  sauroit  dire  ,  non  plus ,  que  j'ai  en- 
freint  ce  premier  article  par  les  livres  condam- 
n^s ,  puisque  je  n'ai  point  cesse  de  m'y  declarer 
protestant.  D'ailleurs ,  autre  cbose  est  la  con- 
duite ,  autre  cbose  sont  les  Merits.  Vivre  selon 
la  reformation ,  c'est  professer  la  reformation  , 
qubiqu'on  se  puisse  ecarter  par  erreur  de  sa 
doctrine  dans  de  blamablesecrils,  oucommettre 
d^autres  p^cbes  qui  offensent  Dieu,  mais  qui, 
par  le  seul  fait ,  ne  retrancbent  pas  le  delin- 
quent de  ri^glise.  Cette  distinction  ,  quand  on 
pourroit  la  disputer  en  general,  est  ici  dans  Ic 
serment  m^me  ,  puisqu'on  y  separe  en  deux 
articles  ce  qui  n'en  pourroit  faire  qu^un ,  si  la 
profession  de  la  religion  etoit  incompatible  avec 
toute  entreprise  contre  la  religion.  On  y  jure  , 
par  le  premier  ,  de  vivre  selon  la  reformation  j 
et  Ton  y  jure ,  par  le  dernier ,  de  ne  rien  en- 
ireprendre  contre  la  reformation.  Ces  deux  ar- 
ticles sont  tr^s-distincts ,  et  m^me  separes  par 
beaucoup  d'autres.  Dans  le  sens  du  legislateur, 
ces  deux  cboses  sont  done  separables.  Done , 
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quand  j'aurois  viole  ce  dernier  article ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  j'aie  viole  le  premier. 

Ma^s  ai-je  viol6  ce  dernier  article  ? 

Voici  conament  I'auteur  des  Lettres  ^crites  de 
la  campagne  etablit  rafTirmative ,  page  5o  : 

«  Le  serment  des  bourgeois  leur  impose  Tobli- 
»  gatioD  de  nefaire,  ne  souffrir  etre  faites  au- 
y>  cunes  pratiques  ,  machinations  ou  entreprises 
>;  contre  la  sainte  reformation  ^vangelique .  Il 
»  semble  que  c'est  un  peu  (i)  pratiquer  et  ma- 
»  chiner  contre  elle ,  que  de  chercher  prouver 
»  dans  deux  livres  si  s^duisants ,  que  le  pur 
3>  £vangile  est  absurde  en  lui-m^me  et  perni- 
»  cieux  k  la  soci6t6.  Le  conseil^toit  done  oblige 
»  de  jeter  uu  regard  sur  celui  que  tant  de  pre- 
»  somptions  si  vehementes  accusoient  de  cette 
y>  entreprise.  » 

Voyez  d'abord  qye  ces  messieurs  sont  agrea- 
bles !  n  leur  semble  entrevoir  de  loin  un  peu  de 
pratique  et  de  machination  :  sur  ce  petit  sem- 
blant  ^loignd  d'une  petite  manoeuvre  ,  ils  jet- 
tent  un  regard  sur  celui  qu'ils  en  presuraent 
I'auteur  j  et  ce  regard  est  un  decret  de  prise  de 
corps. 

II  est  vriii  que  le  meme  auteur  s'egaie  a  prou- 


(i)  Ce  un  peUy  si  plai^ant  et  si  difii^rent  du  ton 
grave  et  d^eent  du  reste  des  Lettres',  ayant  ^t^ 
retranch^^  daos  la  seconde  e'dition,  je  m'abstiens 
dialler  en  quSte  de  la  grifiie  a  qui  ce  petit  bout,  oon 
d^oreille,  maisd'ongle,  appartient. 
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yer  ensuite  que  c^est  par  pare  bont^  pour  moi 
qu*ib  m'ont  d^cr^l^.  Leconseil,  dit-il,  pouyoit 
ajourner  personnellement  Rousseau  ,  il 
pouvoit  Vassigner  pour  etre  ouif  il  pouvoit  le 
d4cr4ter.,,  De  ces  trois  partis  ,  le  dernier  ^toit 
incomparahlement  le  plus  doux.,.  ee  n'^toit  au 
fond  gu'un  averlissement  de  ne  pas  revenir^ 
s'il  ne  vouloit  pas  s' ex  poser  a  une  procedure, 
ou,  s'il  vouloit  s'y  exposer,  de  hien  preparer 
ses  defenses  (i). 

Ainsi  plaisantoit ,  dit  Brant6me ,  Fex^cuteur 
de  rinfortun^  don  Carlos ,  infant  d^Espagne. 
Gomme  le  prince  crioit  et  vouloit  se  d^attre  : 
Paix,  monseigneur,  lui  disoit-il  en  I'^trah- 
glant ,  tout  cequon  en  fait  n*est  que  pourvotr^ 
ffien. 

Mais  quelles  son!  done  ces  pratiques  et  ixita* 
chinations  dont  on  m'accuse?  Pratiquer,  si 
j^entends  ma  langue ,  c*est  se  manager  des  in- 
telligences secretes  j  machiner,  c^est  faire  de 
sourdes  men^s  ,  c^est  faire  ce  que  certaiues 
gens  font  contre  le  ohristianisme  et  eontre  moi. 
tlais  je  ne  concois  rien  de  moins  secret ,  riea 
de  moins^  cacM  dans  le  n^onde ,  que  de  publier 
un  livre  et  d^  mettre  son  nom.  Quand  'fai  dtt 
mon  sentiment  sur  quelque  mati^re  que  ce  fdt , 
]e  Pai  dit  hautement ,  k  la  face  du  public  ;  je 
me  suis  nomm^ ,  et  puis  je  suis  demeur^  tran- 
quiUe  dans  ma  retraite  :  on  me  persuaders  dif- 

(i)  Page3i. 
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HcUeinent  que  cela  ressemble  a  des  pratiques  et 
machinations. 

■  Pour  bien  entendre  I'esprit  du  serment  et  le 
sens  des  termes ,  il  faut  se  transporter  a.u  temps 
Oil  la  formule  en  fut  dressee ,  et  oil  il  s'agissoit 
essentiellement ,  pour  F^tat ,  de  ne  pas  retomber 
sou^le  double  joug  quW  venoit  de  secouer. 
Tous  les  jours  on  d^couvroit  quelque  nouvelle 
trarae  en  faveur  de  la  maison  de  Savoie  ,  ou  des 
^v^ques,  sous  pr^texte  de  religion.  Yoil^  sur 
quoi  tombent  clairement  les  mots  de  pratiques 
et  de  machinations  ,  qui ,  depuis  que  la  langue 
francoise  existe ,  n'ont  s6remeut  jamais  ^t^  em- 
ployes pour  les  sentiments  g^neraux  qu'ua 
homme  publie  dan$  un  livre  oil  il  se  nomme  , 
sans  projet ,  sans  objet ,  sans  vue  particuliere , 
et  sans  trait  k  aucun  gouvernement.  Cette  ac- 
cusation  parolt  si  ped  serieuse  a  Tauteur  meme 
qui  Pose  faire,  qu'il  me  reconnott  fidkle  awe 
depoirs  du  citoyen  (i).  Or,  commeut  pourrois- 
je  r^tre,  si  j^avois  enfreint  mon  serment  de 
bourgeois  ? 

II  n'est  done  pas  vrai  que  j'aie  enfreintre  ser- 
ment. Pajouteque,  quand  cela  seroit  vrai ,  rieu 
ne  seroit  plus  inou'i  dans  Geneve  en  choses  de 
cette  esp^ce  ,  que  la  procedure  faite  contre.moi. 
II  n'y  a  peut-Stre  pas  de  bourgeois  qui  n'en- 
freigne  ce  serment  en  quelque  article  (ti) ,  sans 

(i)  Pages. 

(3)  Par  exemple ,  de  ne  point  sortir  de  la  yille 
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qu'on  s'avise  pour  cela  de  lui  chercher  querelle  y 
ct  bien  moins  de  le  d^creter. 

On  pe  peut  pas  dire ,  non  plus ,  que  j*attaque. 
la  morale  dans  un  Hvre  oq  j'^^lablis  de  tout  mon 
pouvoir  la  pr^H^rence  du  biea  g^n^ral  sur  le  bien 
particulier ,  et  oil  je  rapporte  nos  devoirs  en  vers 
les  hommes  a  nos  devoirs  envers  Dieu ,  seul 
principe  sur  lequel  la  morale  puisse  etre  fon- 
dle ,  pour  etre  rdelle  ,et  passer  Fapparence.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  livre  tende  en  aucune 
sorte  \k  troubler  le  culte  ^tabli  ni  Fordre  public  y 
puisqu'au  contraire  j'y  insiste  sur  le  respect 
qu'on  doit  aux  formes  etablies ,  sur  Tob^issance 
aux  lois  en  toute  chose  ,  meme  ea  mati^re  de 
religion,  et  puisque  c'est  de  celte  ob^issance 
prescrite  qu'un  pr^tre  de  Geneve  m'a  le  plus 
aigrement  repris. 

Ce  debt  si  terrible,  et  dont  on  fait  tant  de 
bruit ,  se  r^duit  done  ,  en  Fadmettant  pour  r^el , 
a  quelque  erreur  sur  la  foi ,  qui ,  si  elle  n'est 
avantageuse  a  la  soci^te  ,  lui  est  du  moins  tr^s^ 
indifi(§rente  ,  le  plus  grand  mal  qui  en  r^ulte 
^tant  la  tolerance  pour  les  sentiments  d*autrui , 
par  consequent  la  paix  dans  F^tat  et  dans  le 
monde  sur  les  matieres  de  religion. 

Mais  je  vous  demande,  &  vous,  monsieur, 
qui  connoissez  votre  gouvernement  et  vos  lois  , 
a  qui  il  appartient  de  juger ,  et  sur  tout  en  pre- 


pour  aller  habiter  ailleurs  sans  perraission.  Qui 
c?t-ce  qui  demande  cette  permission 
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mi^re  instance  ,  des  erreurs  sur  la  foi  que  pent 
commettre  un  particuHer.  £st-ce  au  conseil  ? 
est-ce  au  coDsistoIre  ?  Voil^  le  noeud  de  la  ques- 
tion. 

II  falloit  d^bord  r^duire  le  dellt  a  son  esp^ce. 
A  present  qu*elle  est  connue ,  il  faut  comparer 
la  procedure  h  la  loi. 

Yos  ^dits  ne  fixent  pas  la  peine  due  a  celui 
qui  erre  en  mati^re  de  foi ,  et  qui  pubHe  son 
erreur.  Mais ,  par  rarticle  88  de  Tordonnance 
eccl^siastique ,  au  chapitre  du  Consistoire ,  ils 
reglent  Fordre  de  la  procedure  contre  celui 
qui  dogmatise.  Get  article  est  couch^  en  ces 
termes  : 

S'il  y  a  quelqu'm  qui  dogmatise  contre  la 
doctrine  recuCy  quil  soit  appele  pour  conferer 
avec  lui :  s'il  se  range ,  quon  le  supporte  sans 
scandale  ni  diffame  ;  s'il  est  opinidtre ,  quon 
Vadmoneste  par  quelques  fois  pour  essayer  a 
le  rdduire.  Si  on  voit  enjin  quil  soit  hesoin  de 
plus  grande  sdv^ritd  j  quon  lui  interdise  la 
sainte  cine ,  et  qu'on  asfertisse  le  magistrat , 
afin  d'j  pourvoir. 

On  voit  par  la,  i*.  que  la  premiere  inquisi- 
tion de  cette  esp^ce  de  delit  appartient  au  con- 
sistoire : 

a*.  Que  le  Ugislateur  n'entend  point  qu*un 
tel  d^Ht  soit  irr^missible  ,  si  celui  qui  Ta  com- 
mis  se  repent  et  se  range  : 

3".  Qu'il  present  les  voies  qu'on  doit  suivre 
pour  ramener  le  coupable  a  son  devoir : 
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4°.  Que  ces  voles  soot  pleioes  de  douceur , 
d^^gards ,  de  commiseration  ,  telles  qu'il  con- 
yient  a  des  chr^tiens  d'en  user ,  a  Texemple  de 
leur  mattre ,  dans  les  fautes  qui  ne  troublent 
point  la  societ6  civile ,  et  n^interessent  que  la 
religion  ? 

5*.  Qu'enfin  la  dcrm^re  et  plus  grande  peine 
qu'il  prescrit  est  tir^e  de  la  nature  du  d^lit , 
comme  cela  devroit  toujours  ^tre  ,  en  privant 
le  coupable  de  la  sainte  c^ne  et  de  la  communion 
de  r£glise ,  quMl  a  offens^e ,  et  qu'il  veut  con* 
tinuer  d'o£Renser. 

Apr^s  tout  cela ,  le  consistoire  le  d^nouce 
au  magistrat ,  qui  doit  alors  y  pourvoir ,  parce 
que  la  loi  ne  souffirant  dans  T^tat  qu'une  seule 
religion  ,  celui  qui  s'obstine  k  vouloir  en  pro- 
fesser  et  enseigner  une  autre ,  doit  ^tre  retran- 
cfae  de  r^tat. 

On  voit  Tapplication  de  toutes  les  parties  de 
cette  loi  dans  la  forme  de  procedure  suivie  en 
i565  contre  Jean  Morelli. 

Jean  Morelli ,  habitant  de  Geneve ,  avoit  fait 
et  public  un  livre  dans  lequel  il  attaquoit  la 
discipline  eccl^siastique  ,  et  qui  fut  censur^  au 
synode  d'OrUans.  L'auteur  se  plaignant  beau- 
coup  de  cette  censure ,  et  ayant  ^t^  ,  pour  ce 
mdme  Uvre ,  appeU  au  consistoire  de  Geneve  » 
n'y  vouliit  point  comparoitre ,  et  s'enfuit :  puis 
etant  revenu ,  avec  la  permission  du  magistrat , 
pour  se  r^concilier  ayec  les  ministres ,  il  ne 
tint  coinpte  de  leur  parler  ni  de  se  rendre  au 
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consistoire  ,  jusqu'^  ce  qu'y  6tant  cit^  de  nou- 
veau,  il  comparut  CDfin,  ti  apres  de  longues 
disputes  ,  ayant  refuse  toute  espece  de  satisfac- 
tion  ,  il  fut  defere  et  cit^  au  conseil ,  oil ,  au 
lieu  de  comparoitre,  il  fit  pr^enter  par  sa 
femme  une  excuse  par  ^cHt ,  et  s'eufuit  dere- 
chef  de  la  ville. 

II  fut  done  enfin  proc^d^  centre  lui ,  c'est- 
a-dire  contre  son  livre  j  et  corame  la  sentence 
rendue  en  cette  occasion  est  importante ,  m^me 
quant  aux  termes ,  et  peu  connue ,  je  vais  vous 
la  transcrire  ici  tout  enti^re  ;  elle  peut  avoir 
son  utility. 

(i) «  Nous  syndiques ,  juges  des  causes  cri- 
»  minelles  de  cette  cit^ ,  ayant  eotendu  le  rap- 
»  port  du  v^n^rable  consistoire  de  ^ette  l^glise 
>  des  procedures  tenues  envers  Jean  Morel  li  ^ 
»  habitant  de  cette  cit^  :  d'autant  que  mainte- 
»  nant ,  pour  la  seconde  fois ,  il  a  abandonne 
3>  cette  cite ,  et ,  au  lieu  de  comparoitre  devant 
»  nous  et  nostre  conseil ,  quand  il  y  etoit  ren- 
7>  voye ,  s'est  raontr^  d^sobeissant  :  h  ces  causes 
»  et  autres  justes  a  ce  nous  mouvantes ,  seants 
»  pour  tribunal  au  lieu  de  nos  ancetres ,  selon 
»  nos  anciennes  coutumes ,  apres  bonne  parti- 
»  cipation  de  conseil  avec  nos  citoyens ,  ayant 
»  Dieu  et  ses  saintes  ecritures  devant  nos  yeux  \ 


(i)  Extrait  des  proce'dures  faites  et  tenues  contre 
Jean  Morelli.  Imprim^  a  Geneve,  chez  Francois 
Ferrin ,  iS63 ,  page  10. 
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»  et  invoqu^  son  .saint  nom  pour  faire  droit' 
»  jugement ,  disant  :  Au  nom  du  Pere ,  du  Fils 
»  et  du  Saint-Esprit ,  amen.  Par  cette  nostre 
»  definitive  sentence ,  laquelle  donnons  ici  par 
n  ecrit ,  avons  ayis^  par  meure  deliberation  de 
»  proc^der  plus  outre ,  corarae  en  cas  de  con- 
))  tumace  dudit  Morel li :  surtout  a(in  d^avertir 
»  tons  ceux  qti'il  appartiendra  de  se  donner 
J)  garde  du  livre ,  afin  de  n'y  etre  point  abuses.' 
»  Estant  done  duement  informes  des  resveries 
»  et  erreurs  lesquelles  y  sont  contenues ,  et 
»  surtout  que  ledit  livre  tend  ^  faire  schismes 
»  et  troubles  dans  I'^glise  d'une  facon  s^di- 
»  tieuSe ,  Favons  condarane  et  condamnons 
»  comme  ua  livre  nuisible  et  pernicieux  ^  et , 
»  pour  donner  exemple ,  ordonn^  et  ordonnons 
»  que  Fun  d'iceux  soit  presentement  brusle  : 
»  defendant  k  tons  libraires  d'en  tenir  ni  expo- 
».ser  en  vente ,  et  k  tous  citoyens ,  bourgeois , 
»  et  habitants,  de  cette  ville ,  de  quelque  quality 
>)  qu'ils  soient ,  d'en  acbeter  ni  avoir  pour  y 
»  lire  :  commandant  a  tous  ceux  qui  en  auroient 
»  de  nous  les  apporter ,  et  ceux  qui  sauroient 
»  oil  il  y  en  a  de  le  nous  reveler  dans  vingt- 
»  quatre  heures ,  sous  peine  d'etre  rigoureuse- 
»  ment  punis. 

'  »  Et  II  vous ,  nostre  lieutenant ,  commandons 
»  que  faciez  mettre  nostre  presentc  sentence  h 
»  due  et  enti^re  execution. 

»  Prononcee  et  executSe  le  jeudi  seizUme  jour 
w  septembre  mil  cinq  cent  soixante-trois. 

»  Ainsi  signe ,  P.  Chenelat.  i> 
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Vous  trouyerez ,  monsieur ,  des  observations 
de  plus  d'nn  genre  a  faire  en  temps  et  lieu  sur 
cette  pi^ce.  Quant  a  present  ne  perdons  pas 
ootre  objet  de  vue.  Voili  comment  il  fut  pro- 
cede  au  jugement  de  MorelH ,  dont  le  livre  ne 
ftit  brAle  qu'a  la  fin  du  proces,  sans  qu'il  fut 
parle  de  bourreau  ni  de  fl^trissure ,  el  dont  la 
personne  ne  fut  jamais  d^cr^t^e ,  quoiquUl  fdt 
opini^tre  et  contumax. 

Au  lieu  de  cela^  cbacun  salt  comment  le 
conseil  a  proc^d^  contre  moi  dans  Tinstant  que 
Fouvrage  a  paru  ,  et  sans  quMl  ait  meme  M  fait 
mention  du  consistoire.  Recevoir  le  livre  par 
la  poste ,  le  lire ,  Texaminer ,  le  d6f(6rer ,  le  brA- 
ler,  me  d^cr^ter,  tout  cela  futFal^aire  de  huit 
ou  dix  jours  i  on  ne  sauroit  imaginer  une  pro- 
cedure plus  expeditive. 

Je  me  suppose  ici  dans  le  cas  de  la  loi ,  dans 
le  seul  cas  oil  je  puisse  etre  punissable.  Gar 
autrement  de  quel  droit  puniroit-on  des  fautes 
qui  n'attaquent  personne ,  et  sur  lesquelles  les 
lois  n'ont  rien  prononc^  ? 

L'edit  a-t-il  done  et^  observe  dans  cette  af- 
faire ?  Vous  autres  gens  de  bon  sens ,  vous  ima- 
gineriez  en  I'examinant  qu'il  a  M  viol6  comme 
a  plaisir  dans  toutes ses parties.  «  Le  sieur Rous- 
»  seau ,  disent  les  representants ,  n'a  point  ^t^* 
» appeie  au  consistoire ;  mais  le  magnifique* 
»  conseil  a  d'abord  proc^^  cofitre  lui  :  il  de- 
»  voit  ^tre  supports  sans  scandale ;  mais  scs 
n  ecrits  ont  et6  traites  par  un  jugement  public , 

IX.  9(5 
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»  comme  timdraires ,  impies ,  scandaleux  t  il 
D  devoit  4tre  supporte  sans  diffame ;  mais  il  a 
»' ^t^  fl^tri  de  la  mani^re  la  plus  dififamante , 
»  ses  deux  livres  ayant  ^l^  lacer^s  et  briil^s  par 
»  la  main  du  bourreau. 

»  L'^dit  n  a  done  pas  M  observe ,  continuent- 
V  lis  y  tant  k  regard  de  la  juridiction  qui  appar- 
2>  tient  au  conslstoire ,  que  relativement  au  sieur 
»  Rousseau ,  qui  devoit  etre  appel^ ,  support^ 
»  sans  scandale  ni  diffame ,  admonest^  par  quel- 
»  ques  fois ,  et  quf  ne  pouvoit  ^tre  jug^  qu'ea 
>»  cas  d^opini4tret6  obstin^e.  » 

Yoilk  sans  doute  qui  vous  paroit  plus  clair 
que  le  jour,  et  k  moi  aussi,  bien!  non  : 
Yous  allez  voir  comment  ces  gens  qui  savent 
montrer  le  soleil  &  minuit  savent  le  cacher  k 
midi. 

L'adresse  ordinaire  aux  sophistes  est  d'entas* 
ser  force  arguments  pour  en  couvrir  la  foi- 
blesse-  Pour  ^viter  les  repetitions  et  gagner  da 
temps ,  divisons  ceux  des  Lettres  ^crites  de  la 
campagne  ^  bornons-nous  aux  plus  essentiels  ; 
laissons  ceux  que  j'ai  ci-devant  refutes  ;  et, 
pour  ne  point  alt^rer  les  autres ,  rappor tans- 
ies dans  les  termes  de  Fauteur. 

C'est  d'aprks  nos  lois,  dit-il,  que  je  dois 
examiner  ce  qui  s'est  fait  h  Vdgardde  M,  Rous* 
seau.  Fort  bien ;  voyons. 

Le  premier  article  du  serment  des  bourgeois 
les  oblige  d  viure  selon  la  reformation  du  saint 
Efangile,  Or,je  le  demande ,  ^st-ce  viVr^  se- 


Digitized  by 


PREMlilRE  PARTTE.  3o3 
Ion  VEvan§ile ,  que  d'^crire  coktre  Vtlvm" 
gile? 

Premier  sophisme.  Pour  voir  clair^ment  si 
c*est  mon  cas ,  remettez  dans  la  mineure  de 
cet  argument  le  mot  reformation ,  que  Pauteur 
en  6te ,  et  qui  est  n^cessaire  pour  que  son  rai- 
sonnement  soit  concluant. 

Second  sophisme.  U  ne  s'agit  pas,  dans  cet 
article  du  serment ,  d'ecrire  selon  la  reforma- 
tion, mais  de  vivre  selon  la  reformation.  Ces 
deux  choses ,  corame  on  I'a  yu  ci-devant ,  sont 
distingu^es  dans  le  serment  m^me  ^  et  Ton  a  vu 
encore  s^il  est  vrai  que  j^aie  ^crit  ni  contre  Ist, 
reformation  ni  contre  I'fivangile. 

Le  premier  devoir  des  syndics  et  conseil  est 
de  maintenir  la  pure  religion. 

Troisieme  sophisme.  Leur  devoir  est  bien  de 
maintenir  la  pure  religion ,  mais  non  pas  de 
prononcer  sur  ce  qui  est  on  n*est  pas  la  pure 
religion.  Le  souverain  les  a  bien  charges  de 
maintenir  la  pure  religion ,  mais  il  ne  les  a  pas 
faits  pour  ceta  juges  de  la  doctrine.  Cest  un 
autre  corps  qu'il  a  charg^  de  ce  soin ,  et  c*est 
ce  corps  quMIs  doivent  consulter  sur  toutes  les 
raati^res  de  religion ,  comroe  ils  ont  toujours 
fait  depuis  que  votre  gouvernement  existe.  En 
cas  de  delit  en  ces  mati^res,  deux  tribunaux 
^nt  etablis ,  Tun  pour  le  constater ,  et  Tautre 
pour  le  punir  j  cela  est  Evident  par  les  termes 
de  Fordonnance  :  nous  y  reviepdrons  ci-apres. 

Suivent  les  imputations  ci-devant  exami** 
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n^es ,  et  que ,  par  cette  raison ,  je  ne  rep^teral 
pas  :  mais  je  ne  puis  m^absteair  de  transcrire 
ict  Tarticle  qui  les  termine  ^  il  est  curieuv. 

//  est  vrai  que  M.  Rousseau  et  ses  partisans 
jyrStendent  que  ces  doutes  nattaquent  point 
reellement  le  christianisme ,  qua  cela  pres  il 
continue  d'appeler  divin.  Mais  si  un  livre ,  ca- 
ractdris^  comme  lEvangile  Vest  dans  les  ou- 
trages de  M.  Rousseau ,  peut  encore  etre  ap- 
peld  diviny  quon  me  dise  quel  est  done  le 
nouifeau  sens  attach^  a  ce  terme.  En  vdrite^ 
si  c'est  une  contradiction,  elle  est  choquante; 
si  c'est  une  plaisanterie ,  convenez  quelle  est 
bien  deplacee  dans  un  pareil  sujet  (i). 
.  .Teatends.  Le  culte  spirituel ,  la  puret6  du 
coeur ,  les  oeuvres  de  mis^ricorde ,  la  coufiance » 
rhumilit^ ,  la  resignation ,  la  tolerance  ,  Tou- 
bli  des  injures ,  le  pardon  des  ennemis ,  Famour 
du  prochain ,  la  fraternity  uuiverselle ,  et  Tunion 
du  genre  humain  par  la  cbarit^ ,  sont  autant 
d'inventions  du  diable.  Seroit-ce  la  le  sentiment 
de  Tauteur  et  de  ses  amis  ?  On  le  diroit  a  leurs 
raisonnements  et  surtout  k  leurs  oeuvres.  £a 
\ir\i^ ,  si  c^est  une  contradiction ,  elle  est  cho- 
quante j  si  cVst  une  plaisanterie ,  convener 
qu^elle  est  bien  d^plac^e  dans  un  pareil  sujet. 

Ajoutez  que  la  plaisanterie  sur  un  pareil 
sujet  est  si  fort  du  gout  de  ces  messieurs, 
que,  selon  leurs  propres  maximes ,  elle  eAt  dA , 

{0  Page  II. 
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SI  je  I'avois  faite ,  me  faire  trouver  grace  de- 
vant  eux  (i). 

Apres  rexposition  de  mes  crimes ,  ^coutez 
les  raisons  pour  lesquelles  on  a  si  cruellement 
rencheri  sur  la  rigueur  de  la  loi  dans  la  pour- 
suite  du  criminel. 

Ces  deux  Iwres  paroissent  sous  le  nom  d'un 
citojren  de  Genesee,  U^irope  en  temoigne  son 
scandale.  Le  premier^m^lement  d'unroyaume 
voisin  poursuit  imile^n^ son,  auteur.  Que  fera 
le  gouvernement  de  Genesee  ? 

Arretons  un  moment.  Je  crois  apercevoir  ici 
quelque  mensonge. 

^elon  notre  auteur ,  le  scandale  de  FEurope 
forca  le  couseil  de  Geneve  de  sevir  contre  le 
livre  et  Fauteur  d'Emile ,  &  Texemple  du  par- 
lement  de  Paris  :  mais ,  au  contraire,  ce  furent 
les  decrets  de  ces  deux  tribunaux  qui  causerent 
le  scandale  de  I'Europe.  II  y  avoit  pen  de  jours 
que  le  livre  ^toit  public  a  Paris ,  lorsque  le  par- 
lement  le  condarana  (2^ ;  il  ne  paroissoit  encore 
en  nul  autre  pays ,  pas  meme  en  Hollande  oil 
il  etoit  imprime ;  et  il  n'y  eut,  entre  le  d^crct 
du  parlement  de  Paris  ct  celui  du  conseil  de 
Geneve ,  que  neuf  jours  d'intervallfe  (3) ;  le 
temps  a  pen  pr^s  qu^il  falloit  pour  avoir  avis 

(1)  Page  23. 

(2)  C^toit  un  arrangement  pris  avant  que  le 
livre  parftt. 

(3)  Le  de'cret  du  parlement  fut  donne  le  9  juin , 
et  celui  du  conseil  le  19. 
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de  ce  qui  se  passoU  a  Paris.  Le  vacarme  affireux 
qui  fut  fait  en  Suisse  sur  cette  afiaire,  moii 
expulsion  de  chez  mon  ami ,  les  teutatives  faites 
k  JNeufch^tel ,  et  ra^me  k  la  cour ,  pour  in^6ter 
mon  dernier  asile ,  tout  cela  vint  de  Geneve  et 
des  environs,  apr^s  le  d^cret.  On  sait  quels 
furent  les'  instigateurs ,  on  sait  quels  furent  les 
^missaires ,  leur  acti^uH  fut  sans  exemple  j  il 
ne  tint  pas  k  eux  qu'cflPe  m'6t4t  le  feu  el  Teau 
dans  TEurope  enti^re',  qu*il  ne  me  resist  pas 
une  terre  pour  lit ,  pas  une  pierre  pour  chevet. 
Ne  transposons  done  point  ainsi  les  choses ,  et 
ne  donnons  point,  pour  motif  du  d^cret  de 
Geneve  ,  le  scandale  qui  en  fut  FefiTet. 

Le  premier  parlement  d'un  royaume  voisin 
poursuit  Emile  et  son  auteur.  Que /era  le  gow- 
vernement  de  Genkve  ? 

La  r^ponse  est  simple.  II  ne  fera  rien ;  il  ne 
doit  rien  faire ,  ou  plut6t  il  doit  ne  rien  faire. 
II  renverseroit  tout  ordre  judiciaire ,  il  brave- 
roit  le  parlement  de  Paris ,  il  lui  disputeroit  la 
competence  en  Timitant.  C^ioit  pr^cis^ment 
parce  que  j^^tois  decr^te  h  Paris  que  je  ne  pou- 
vois  Fetre  k  Geneve.  Le  d^lit  d'un  criminel  a 
certainement  un  lieu ,  et  un  lieu  unique ;  il  oe 
pent  pas  plus  Itre  coupable  a  la  fois  du  m^me 
d^lit  dans  deux  ^tats,  qu*il  ne  peut  ^tre  en 
deux  lieux  dans  le  m^me  temps ;  et ,  s'il  veut 
purger  les  deux  d^crets ,  comment  voulez-vous 
qu'il  se  partage  ?  En  effet ,  avez-vous  jamais  ou'i 
dire  qu'on  ait  d^cr^t^  le  m^rae  homme  en  deux 
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pays  k  la  fois  pour  le  m^me  fait  ?  (Ten  est  ici 
le  premier  exemple ,  et  probablement  sera 
le  dernier.  J^aurai ,  dans  mes  malheurs ,  le  triste 
honneurd'^tre^  tons  egards  un  exemple  unique. 

Les  crimes  les  plus  atroces ,  les  assassinats 
ro^me ,  ne  sont  pas  et  ne  doivent  pas  etre  pour- 
suivis  par-devant  d'autres  tribunaux  que  ceuic 
des  lieux  oil  ils  out  ^t^  commis.  Si  un  Genevoist 
tuoit  un  homme ,  m^me  un  autre  Geneyois ,  en 
pays  Stranger,  le  conseil  de  Geneve  ne  pour- 
roit  s'attribuer  la  connoissance  de  ce  crime  : 
il  pourroit  livrer  le  coupable  s'il  etoit  r^olam^ , 
il  pourroit  en  solliciter  le  chatiment  ^  mais ,  k 
nioins  qu'on  ne  lui  remtt  yolontairement  le 
jugement  avec  les  pi^es  de  la  procedure,  il 
ne  le  jugeroit  pas ,  parce  qu'il  ne  lui  appartienl 
pas  de  connottre  d*un  d^Iit  commis  chez  un 
autre  souverain  ,  et  qu^il  ne  peut  pas  meme 
ordonner  les  informations  n^c^ssaires  pour  le 
constater.  Yoilk  la  r^le ,  et  voil^  la  r^ponse  k 
la  question  :  Que  fera  le  goui^ernement  de^ 
Genkve?  Ge  sont  ici  les  plus  dimples  notions 
du  droit  public ,  qu'iJ  seroit  hontenx  au  der- 
nier magistrat  d'ignorer.  Faudra-t-il  toujours 
que  f  enseigne  k  mes  d^pens  les  ^Idmens.  de  la 
jurisprudence  \k  mes  juges  ? 

lldevoity  suivant  les  auteurs  des  reprdsen-- 
tations ,  $e  borner  a  difendre  provisionnelh- 
ment  le  ddbit  dans  la  ville  (i).  C'est  en  efFet 

(i)Pageia. 
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tout  ce  qu^il  pouvoit  l^gitimeraent  faire  poiir 
contenter  son  animosity  c'est  ce  qu^'l  avoit 
d^ja  fait  pour  la  Nouvelle  Heloise  :  mais  yoyaut 
que  le  parlement  de  Paris  ne  disoit  rien ,  et 
qu^on  ne  faisoit  nulle  part  une  semblable  de- 
fense ,  il  en  eut  honte  ,  et  la  retira  tout  douce- 
men  t  (i).  Mais  une  improbation  sijbible  nau- 
roit-elle  pas  ete  taxee  de  secrete  connivence? 
Mais  il  y  a  long- temps  que ,  pour  d'autres  Merits 
beaucoup  moins  tolerables ,  on  taxe  le  conseii 
de  Geneve  d^une  connivence  assez  peu  secrete , 
sans  qu'il  se  mette  fort  en  peine  de  ce  juge- 
ment.  Personne ,  dit-on,  n'auroit  pu  se  scan- 
daliser  de  la  moderation  dont  on  auroit  usd. 
Le  cri  public  vous  apprend  combien  on  est 
scandalise  du  contraire.  De  bonne  Jbi,  s'il 
s'etoit  agi  d  un  homme  aussi  desagre'able  au 
public  que  M.  Rousseau  lui  etoit  cher^  ce  quon 
appelle  moderation  n'auroit-il  pas  etd  taxe 
d' indifference ,  de  tiedeur  impardonnable  ?  Ce 
n^auroit  pas  ^le  un  si  grand  mal  que  cela ,  et 
Ton  ne  donne  pas  des  noros  si  bonnetes  ^  la 
duret^  qu'on  exerce  envers  moi  pour  mes  ecrits , 
ni  au  support  que  Ton  pr^le  k  ceu^;  d^uu  autre. 

En  continuant  de  me  supposer  coupable, 
supposons  de  plus  que  le  conseii  de  Geneve 
avoit  droit  de  me  punir,  que  la  procedure  ei^t 

(i)  11  faut  convenirque  si  TEmile  doit  6tre  d^- 
fendu  ,  FH^oise  doit  ^tre  tont  au  moins  brAl^e ,  les 
notes  surtout  en  sont  d'line  hardiesse  dont  la  pro- 
fession de  foiduvicaire  n'approche  assuremetitpas. 
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^tc  couforme  h  la  loi,  et  que  cependant,  ^ns 
vauloir  meme  ceiisurer  mes*livres ,  il  m'eut  recu 
paisiblement  arrivaut  dc  Paris  j  qu'auroient  dit 
les  honnetes  gens?  le  voici. 

«  lis  out  ferine  les  yeux ,  ils  le  devoient.  Que 
»  pouvoient-ils  faire  ?  User  de  rigueur  en  cette 
j»  occasion  eut  eii  barbarie ,  iugratitude ,  in- 
» justice  meme ,  puisque  la  veritable  justice 
jt  coropense  le  raal  par  le  bien.  Le  coupable  a 
»  tendrement  aim^  sa  patrie  ^  il  en  a  bien  m^- 
»  rite  j  il  Fa  honoree  dans  TEurope ;  et  tandis 
»  que  ses  compatriotes  avoient  honte  du  nom 
»  geuevois ,  il  en  a  fait  gloire ,  il  I'a  r^habilite 
9  cbez  r^tranger.  Il  a  donne  ci-devant  dcs  con- 
.»  seils  utiles  j  il  vouloit  le  bien  public  ;  il  s'es; 
V  trompe ,  mais  il  etoit  pardonnable.  II  a  fait 
»  les  plus  grands  ^loges  des  magistrals ,  il  oher- 
»  cboit  a  leur  rendre  la  confiance  de  la  bour- 
>»  geoisie ;  il  a  defendu  la  religion  des  ministres , 
X  il  meritoit  quelque  retour  de  la  part  de  tous. 
»  Et  de  quel  front  eussent-ils  ose  s^vir ,  pour 
»  quelques  erreurs ,  ^ontre  le  defenseur  de  la 
»  Divinite  ,  contre  I'a^ologiste  de  la  religion  si 
» generalement  attaquee ,  tandis  qu'ils  toM- 
»  roient ,  qu'ils  permetfcoient  m^rae  les  Merits 
»  les  plus  odieuY ,  les  plus  ind^cents ,  les  plus 
a  insultants  au  christianisme ,  aux  bonnes 
»  moeurs ,  les  plus  destructifs  de  toute  vertu , 
y)  de  toute  morale ,  ceux  m^me  que  Rousseau  a 
»  cru  devoir  refuter?  On  eAt  cherch^  les  motifs 
»  secrets  d'une  parttalite  si  cboquante  y  on  les 
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i»  hut  trouv^s  dans  le  z^le  de  Taccus^  pour  la 
i>  liberty ,  et  dans  les  projets  des  jnges  pour  la 
»  d^truire.  Rousseau  eHii  pass^  pour  le  martyr 
»  des  lois  de  sa  patrie.  Ses  pers^cuteurs ,  en 
N  prenant  en  cette  seule  occasion  le  masque  de 
»  rhypocrisie ,  eussent  ete  lax^s  de  se  jouer  de 
»  la  religion ,  d'en  faire  Farme  de  leur  vengeance 
»  et  rinstrument  de  leur  haine.  Enfin ,  par  cet 
i>  empressement  de  punir  un  homme  dont  Fa- 
))  mour  pour  sa  patrie  est  le  plus  grand  crime , 
»  ils  n^eussent  fait  que  se  rendre  odieux  aux 
I)  gens  de  bien ,  suspects  k  la  bourgeoisie ,  et 
»  m^prtsables  aux  Strangers.  »  Yoila ,  monsieur, 
ce  qu^on  anroit  pu  dire ;  voil^  tout  le  risque 
qu'auroit  couru  le  conseil  dans  le  cas  suppose 
diji  d^lit ,  en  s'abstenant  d*en  connottre. 

Quelqu'un  a  eu  raison  de  dire  quHl  falloU 
hrdler  I'jivangile  ou  les  livres  de  M,  Rousseau, 

La  commode  methode  que  suiyent  toujours 
ces  messieurs  contremoi !  S41  leur  faut  des  preu- 
ves ,  lis  multiplient  les  assertions  j  et  s'il  leur  faut 
des  t^moignages ,  ils  font  parler  des  quidams. 

La  sentence  de  celui-ci  n^a  qu*un  sens  qui 
ne  soit  pa^  extravagant ,  et  ce  sens  eat  un  blas- 
pheme. 

Car  quel  blaspheme  n*est-ce  pas  de  supposer 
rj^vangile  et  le  recueil  de  mes  livres  si  sembla- 
bles  dans  leurs  maximes ,  qu'ils  se  suppl^ent 
.  mutuellement ,  et  qu*on  en  puisse  indiff^rem- 
ment  bHl^ler  un  comme  superQu ,  pourvu  quo 
Ton  conserve  Tautre  ?  Sans  doute ,  j'ai  suivi  du 
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plus  pres  que  j'ai  pu  la  doqtrine  de  FtvangiW} 
je  Tai  aim^e ,  je  I'ai  adoptee ,  <§tendue ,  expli- 
tju^e ,  sans  m'arr^ter  aux  obscurit^s ,  aux  diffi- 
cult^s,  aux  myst^res,  saus  me  d^tourner  de 
Fessentiel :  je  m*y  suis  attache  avec  lout  le  zele 
de  iDon  coeur ;  je  me  suis  indign^ ,  r^crie  de 
voir  cette  sainte  doctrine  ainsi  profan^e ,  avilie , 
par  nos  pr^tendus  chr^tiens ,  et  surtout  par 
ceux  qui  font  profession  de  nous  en  instruire. 
J^ose  m^me  croire ,  et  je  m'en  vante ,  qu*aucun 
d'eux  ne  paria  plus  dignement  que  moi  du  vrai 
christianisme  et  de  son  Auteur.  J'ai  1^-dessus 
le  t^moignage ,  Tapplaudissement  m^me  de  mes 
adversaires ,  non  de  ceux  de  Geneve ,  k  la  y^ite  , 
mais  de  ceux  dont  la  haine  n'est  point  une  rage , 
et  h  qui  la  passion  n'a  point  6t^  tout  sentiment 
d'^quit^.  Voili  ce  qui  est  vrai  j  voilSi  ce  que 
prouvent  et  ma  R^ponse  au  roi  de  Pologne ,  eC 
ma  Lettre  k  M.  d'Alembert ,  et  THeloise ,  et 
rfmile,  et  tous  mes  ecrits,  qui  respirent  le 
m^me  amour  pour  l*£yangile ,  la  m^me  v^^ra- 
tion  pour  J^sus-Christ.  Mais  qu'il  s'ensuive  de 
1^  qu'en  rien  je  puisse  approcher  de  mon  Ma!* 
tre ,  et  que  mes  livres  puissent  supplier  h  ses 
lecons ,  c'est  ce  qui  est  faux ,  absurde ,  abomi- 
nable j  je  deteste  ce  blaspheme,  et  d^savoue 
cette  t^m^rit^.  Rien  ne  peut  se  comparer  a 
rfivangile  j  mais  sa  sublime  simplicity  n'est  pas 
^alement  k  la  port^e  de  tout  le  monde.  II  faut 
quelquefois ,  pour  I'y  mettre  ,  Texposer  sous^ 
bien  des  jours.  II  faut  conserver  ce  livre  sacr^ 
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comme  la  regie  du  Maitre »  et  les  miens  comme 
les  commentaires  de  T^colier. 

J^ai  traits  jusqu'ici  la  qaestion  d^une  msknlkre 
un  peu  gen^ralej  rapprochons  -  la  raaiDt€iiaat 
des  fails ,  par  le  parall^le  des  procedures  de  1 563 
et  de  1762 ,  et  des  raisons  qu'on  donne  de  leurs 
differences.  Comme  c'est  ici  le  point  d^cisif  par 
rapport  k  moi ,  je  ne  puis ,  sans  negliger  rna 
cause ,  vous  ^parguer  ces  details  ,  peut-^tre  in- 
grats  en  eux-m^mes ,  mais  int^ressants  ,  h  bien 
des  egards ,  pour  yous  et  pour  vos  concitoyens. 
(Test  une  autre  discussion ,  qui  ne  pent  ^tre  iu- 
terrompue ,  et  qui  tiendra  seule  une  longue  let" 
tre.  Mais ,  monsieur ,  encore  un  peu  de  courage  9 
ce  sera  la  derni^re  de  cette  esp^ce  dans  laquelle 
je  vous  entretiendrai  de  moi. 

LETTRE  V. 

Apacs  aToir  etabli ,  comme  vous  avez  vu  ,  la 
n^cessite  de  s^vir  contre  moi ,  Fauteur  des  Let- 
tres  prouve ,  comme  vous  allez  voir,  que  la  pro- 
•  endure  faite  contre  Jean  Morelli ,  quoique  exac- 
tement  conforme  h  Fordonnance ,  et ,  dans  un 
cas  semblable  au  mien  ,  n^etoit  point  un  exem- 
plei  suivr^  k  mon  egard  ^  attendu,  premi^«- 
ment,  que  le  conseil ,  etant  au-dessus  de  For- 
donnance ,  n'est  point  oblige  de  s'y  conformer  ^ 
que  d'ailleurs  mon  crime ,  etant  plus  grave  que 
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le  d^lit  de  Moretli ,  devoit  etre  traite  plus  s^wb- 
rement.  A  ces  preuves,  I'auteurajoute  qu'il  n'est 
pas  vrai  qu'on  m'ail  jug^  sans  m'entendre ,  puis- 
qu'il  sufBsoit  d'enteudre  le  livre  meme  ;  et  que 
la  ll^trissure  du  livre  ne  tombe  en  aucune  facon 
sur  Tauteur  5  qu^enfin  les  ouvrages  qu'on  repro- 
che  au  conseil  d'avoir  toler^s  sont  innocents  et 
tolerables  en  coraparaison  des  miens. 

Quant  au  premier  article ,  vous  aurez  peut- 
^tre  peine  a  croire  qu'on  ait  os^  mettre  sans 
facon  le  petit  conseil  au-dessus  des  lois.  Je  ne 
connois  rien  de  plus  sAr  pour  vous  en  convain- 
cre,  que  de  vous  transcrire  le  passage  oil  ce  prin- 
cipe  est  etabli ;  et,  de  peur  de  changer  le  sens  de 
ce  passage  en  le  tronquant ,  je  le  transcrirai  tout 
entier. 

«  (i)  L'ordonnance  a-t-elle  voulu  Her  les  mains 
»  Si  la  puissance  civile ,  etl'obliger  ane  r^prlmer 
7)  aucun  delit  contre  la  religion  qu'apres  que  le 
>»  consistoireenauroit  connu?Si  cela  ^toit,  ilen 
»  r^sulterpit  qu'on  pourroit  impunement  ecrire 
»  contre  la  religion ,  que  le  gouvemement  seroit 
»  dans  I'impuissance  de  r^primer  cette  licence  , 
»  ct  de  fl^trir  aucun  livre  de  cette  esp^e  j  car 
»  si  l'ordonnance  veut  que  le  d^linquant  pa- 
»  roisse  d'abord  au  consistoire  ,  l'ordonnance 
»  ne  present  pas  moins  que ,  s'il  se  range ,  on 
»  le  supporte  sans  diffame.  Ainsi,  quel  qu'ail 
^  ^t6  son  delit  confire  la  religion ,  I'accus^ ,  en 

(!)  Page  4. 
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»  faisant  semblant  de  se  ranger,  pourra  tdu* 
»  jours  echapper ;  et  celui  qui  auroit  diffam^  la 
V  religion  par  toute  la  terre ,  au  moyen  d'un 
j»  repentir  simuld ,  devroit  ^tre  support^  sans 
»  diffame,  Ceur  qui  connolssent  Tesprit  de  s^* 
»  v^rit6 ,  pour  ne  rieu  dire  de  plus ,  qui  regnoit 
»  lorsque  Fordonnance  fut  compil^e ,  pourront- 
»  ils  croire  que  ce  soil  Ik  le  sens  de  Farticle  88 
»  de  Tordonnance  ? 

»  Si  le  cohsistoire  n'agit  pas  ,  son  inaction 

>  enchatnera  - 1  -  elle  le  conseil?  ou  du  moins 
9»  sera-t-il  r^duit  a  la  fonction  de  d^lateur  aupr^s 

>  du  coDsIstoire  ?  Ce  n^est  pas  Ik  ce  qu*a  enteudu 
»  Fordonnance  ,  lorsque  apres  avoir  traits  de 

1)  retablisseroent  du  devoir  et  du  pouvoir  du 
3)  consistoire ,  elle  conclut  que  la  puissance  ci- 

>  vile  reste  en  son  entier ;  en  sorte  qu'il  ne  soit 
3»  en  rien  d^rog^  k  son  autorit^  ni  au  cours  de 
»  justice  ordinaire  ,  par  aucunes  remontrances 
9  eccl^siastiques.  Cette  ordonnance  ne  suppose 
»  done  point ,  comme  on  le  fait  dans  les  repr^- 
»  sentations ,  que  dans  cette  mati^re  les  minis- 
»  tres  de  Tfivangile  soient  des  juges  plus  natu- 
»  rels  que  les  conseils.  Tout  ce  qui  est  du  ressort 

2)  de  Pautorit^  ,  en  matidre  de  religion ,  est  du 
»  ressort  du  gouvernement.  Cest  le  principe 
»  des  protestants ;  et  c^est  singuli^rement  le 
»  principe  de  notre  constitution  ,  qui ,  en  cas 
»  de  dispute,  atdribue  aux  conseils  le  droit  de 

3)  d^ider  sur  le  dogme.  » 

Yous  voyez,  monsieur ,  dans  ces  dernieres 
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lignes  le  priocipe  sur  lequel  est  fond^  ce  qui 
les  pr^G^de.  Ainsi ,  pour  proc^der  dans  cet  exa- 
men  avec  ordre ,  il  coDvient  de  commeocer  par 
la  fin. 

Tout  ce  qui  est  du  ressort  de  Vautoriti^f  en 
nuUUre  de  religion ,  est  du  ressort  du  gouver^ 
nement, 

II  y  a  ici  dans  le  mot  gouvernement  une  Equi- 
voque, quHUmporte  beaucoup  d^eclaircir  j  et  je 
vous  conseille ,  si  vous  aimez  la  constitution  de 
votre  patrie ,  d'etre  attentif  h  la  distinction  que 
je'  vais  faire  :  vous  en  sentirez  bient6t  Tutilite. 

Le  mot  de  gouvernement  n'a  pas  le  reerae  sens 
dans  tons  les  pays ,  parce  que  la  constitution  des 
Etats,  n^est  pas  partout  la  m^me. 

Dans  l^s  monarchies  ,  oil  la  puissance  execu- 
tive est  jointe  ^  Fexercice  de  la  souverainete ,  le 
goiivernement  n'est  autre  chose  que  le  souve* 
rain  lui-m^me ,  agissant  par  ses  ministres ,  par 
son  conseil ,  ou  par  des  corps  qui  d^pendenl 
absolun^ent  de  sa  volontE.  Dans  les  repubii- 
ques ,  surtout  dans  les  d^mocraties  ,  ou  le  sou- 
verain  n'agit  jamais  imm^diatement  par  lui- 
m^me,  c'est  autre  chose.  Le  gouvernement  n'est 
alors  que  la  puissance  executive ,  et  il  est  abso- 
lument  distinct  de  la  souverainete. 

Cette  distinction  est  tr^Srimportante  en  ces 
matieres.  Pour  Favoir  bien  presente  a  I'esprit,  on 
doit  lire  avec  quelque  soin  dans  le  Contrat  social 
les  deux  premiers  chapitres  du  livre  troisieme , 
oix  j^ai  t^che  de  fixer ,  par  un  sens  precis  des 
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expressions  qu'on  laissoit  ayec  art  incertaioes , 
pour  leur  donner  au  besoin  telle  acceptioa  qu^on 
vouloit.  Ea  g^D^ral,  les  chefs  des  r^publiques 
aiment  eYtr^mement  a  employer  le  langage  des 
monarchies.  A  la  faveurdetermesqui  semblent 
consacr^s,  ils  sa  vent  amener  peu  k  peu  les  choses 
que  ces  mots  signifient.  C'est  ce  que  fait  ici  tr^s- 
habilement  Tauteur  des  Lettres ,  en  prenant  le 
mot  de  gouvernement ,  qui  n'a  rien  d'efirayant 
en  lui-m^me ,  pour  Texercice  de  la  souverainet^ , 
qui  seroit  r^voltant ,  attribu^  sans  detour  au  pe- 
tit conseil. 

C'est  ce  qu'il  fait  encore  plus  ouverteroent 
dans  un  autre  passage  (i) ,  oil ,  apr^s  avoir  dit 
que  le  petit  conseil  est  le  gouvemement  meme , 
ce  qui  est  vrai  en  prenant  ce  mot  de  gouperne- 
ment  dans  un  sens  subordonnd ,  il  ose  ajouter 
qu'&  ce  titre  il  exerce  toute  Tautorit^  qui  n*est 
pas  attribuee  aux  autres  corps  de  T^tat ,  prenant 
Binsi  le  mot  de  gouvernement  dans  le  sens  de 
la  souverainet^  ;  corome  si  tons  les  corps  de 
Fetat,  et  le  conseil  general  lui-m^me,  ^toient 
institu^  par  le  petit  conseil :  car  ce  n'est  qu*4 
la  faveur  de  cette  supposition  qu'il  pent  s'attri- 
buer  k  lui  seul  tous  les  pouvoirs  que  la  loi  ne 
donne  express^ment  a  personue.  Je  reprendrat 
ci-apr^s  cette  question. 

Cette  Equivoque  ^laircie ,  on  voit  k  d^couvert 
le  sophisme  de  Fauteur.  En  effet ,  dire  que  tout 

(i)  Page  66. 
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ce  qui  est  du  ressort  derautoriU ,  en  mati^re  de 
religion ,  est  du  ressort  du  gouvemement ,  est 
une  proposition  veritable ,  si  par  ce  mot  degou- 
vet^nement  on  entend  la  puissance  legislative  ou 
le  sou^erain  :  mais  elle  est  tr^s-fausse ,  si  Von 
entend  la  puissance  executive  ou  le  magistrat ;  et 
Ton  ne  trouvera  jamais  dans  votre  republique 
que  le  conseil  g^n^ral  ait  attribue  au  ptetit  con- 
seil  le  droit  de  regler  en  dernier  ressort  tout  ce 
qui  cdncerne  la  religion. 

Une  seconde  Equivoque ,  plus  subtile  encore , 
vient  &  Fappui  de  la  premiere  dans  ce  qui  suit : 
.Cest  le  principe  des  protestants ;  et  c'est  singu- 
liirement  I'esprit  de  notre  constitution  j  qui\ 
dans  le  cos  de  dispute ,  attribue  aux  conseils  le 
droit  de  decider  sur  le  dogme.  Ce  droit,  so  it 
qu'il  y  ait  dispute  ou  qu^il  n'y  en  ait  pas  ,  appar- 
tient ,  sans  contredit ,  aux  conseiU ,  mais  non 
pas  au  conseil.  Voyez  comment ,  avec  une  lettre 
de  plus  ou  de  moins ,  on  pourroit  changer  la 
constitution  d'lin  ^tat. 

Dans  les  prineipes  des  protestants  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  £glise  que  T^t^it ,  et  point  d'autre 
legislateur  eccl^siastique  que  l«  souverain.  Cest 
ce  qui  est  manifeste ,  surtouta  Geneve ,  oil  Tor- 
donnance  ecol^siastique  a  recu  du  souverain , 
dans  le  conseil  g^n^ral ,  la  m^me  Sanction  que 
les  edits  oivils. 

Le  souverain  ayant  done  present ,  sous  le 
nom  de  reformation  ,  la  doctrine  qui  devoit  ^tre 
eoseignee  ^  (Ten^ve ,  et  la  forme  du  culte  qu  on 


Digitized  by 


3,8  LETT.  ^CRITES  DE  LA  MONTAGWB. 
y  devoit  saivre,  a  partage  entre  deux  corps  le 
8oiu  de  roaintenir  cette  doctrine  et  ce  culte , 
tels  qu'ils  sont  fix^s  par  la  loi :  k  Tun ,  elie  a  re- 
mis  la  mati^re  d^s  enseignements  publics ,  la 
decision  de  ce  qui  est  conforme  ou  contraire  k 
la  religion  de  T^tat ,  les  avertissements  et  admo- 
nitions convenahles,  et  m^me  les  pupitions 
sptrituelles ,  telles  que  rexcommunicatioa  ;  elle 
a  charg^  Tautre  de  pourvoir  k  Fex^cution  des 
lois  sur  ce  point  comme  sur  tout  autre ,  et  de 
punir  civilement  les  prevaricateurs  obstin^s. 

Ainsi  toute  procedure  r^guli^re  sur  cette  ma- 
ti^re  doit  commencer  par  Texamen  du  fait; 
savoir,  s^il  est  vrai  que  Paccus^  soit  coupable 
d'nn  d^lit  contre  la  religion;  et,  par  la  loi,  cet 
examen  appartient  au  seul  consistoire. 

Quand  le  d^lit  est  constat^,  et  qu^il  est  de 
Dilture  k  meriter  une  punition  civile ,  c^est  alors 
au  ipagistrat  seul  de  faire  droit  et  de  d^cerner 
cette  punition.  Le  tribunal  eccUsiastique  d^« 
nonce  le  coupable  au  tribunal  civil,  et  voilk 
co^nment  s'^tablit ,  sur  cette  mati^re ,  la  com- 
petence du  conseil. 

Mais  lorsque  le  conseil  veut  prononcer  en 
tb^ologien  sur  ce  qui  est  pu  n'est  pas  du  dognie , 
lorsque  le  cpnsistoire  veut  usurper  la  juridic* 
tion  civile ,  cbacun  de  ces  corp9  sort  de  sa  com- 
petence ;  il  d^sob^it  k  la  loi  et  au  souverain  qui 
i'a  port^e ,  lequel  n'est  pas  moins  l^islateur  en 
mati^re  ecclesiastique  qu^en  mati^re  civile ,  et 
doit  ^tre  reconnu  tel  des  deux  cdt^s. 
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Le  magistrat  est  toujour^  juge  des  mintstres 
en  tout  ce  qui  regarde  le  civil ,  jamais  en  ce 
qui  regarde  le  dogme ;  c*est  le  consistoire.  Si  le 
coDseil  pronopcoit  les  jugements  de  I'Eglise ,  il 
auroit  le  droit  d^excommunication ;  et ,  au  con- 
traire ,  ses  membres  y  sont  soumis  eux-m^mes. 
Une  contradiction  bien  plaisante  dans  cette 
affaire  est  que  je  suis  decretd  pour  mes  erreurs , 
et  que  je  ne  suis  pas  excommunie.  Le  conseil  . 
roe  poursuit  comnie  apostat ,  et  le  consistoire 
me  laisse  au  rapg  des  fidMes !  Ceb  n*est-il  pas 
siugulier  ? 

II  est  bien  vrai  que  s'il  arrive  des  dissensions 
entre  les  roinistres  sur  la  doctrine ,  et  que ,  par 
Fob^tination  d'une  des  parties  ,  ils  ne  puissant 
s'accorder  ni  entre  eux  ni  par  Fentremise  des 
anciens ,  il  est  dit ,  par  Tarticle  XYIII ,  que  la 
cause  doit  ^tre  port^  au  magistrat  paury  metire 
ordre, 

Mais  mettre  ordre  ^  la  querelle  n'est  pas  d^- 
cider  du  dogme.  Uordonnance  e^cplique  elle- 
m^me  le  motif  du  recours  au  magistrat;  c'«st 
Fobstination  d*uiie  des  parties.  Or  la  police 
dans  tout  Fetat ,  Finspection  sur  les  querelles , 
1^  mainflen  de  la  paix  et  de  toutes  les  fonc- 
tions  pqbliques ,  la  reduction  des  obstines , 
sont  incontestablement  du  ressort  du  magis-  ' 
trat.  II  ne  jugera  pas  pour  cela  de  la  doctrine , 
mais  il  retablira  dans  Fassemblee  Fordre  con- 
venable  pour  qu'elle  puisse  en  juger. 

fit  quaud  le  conseil  seroit  juge  de  la  doctrine 
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en  deroier  ressort ,  toujours  ne  lui  seroit-il  pas 
permis  d^iotervertir  Tordre  etabli  par  la  loi , 
qui  attribue  au  consistoire  la  premiere  connois- 
sance  eo  ces  mati^res  j  tout  de  m^me  qu*il  ne 
lui  est  pas  permis,  bieo  que  juge  supreme, 
d^^voquer  k  soi  les  causes  ciyiles ,  avant  qu^elles 
aient  pass^  aux  premieres  appellations. 

L'article  XVIII  dit  bien  qu^en  cas  que  les 
ministres  ne  puissent  s^accorder ,  la  cause  dok 
etre  port^e  au  magistrat  pour  y  mettre  ordre  j 
mais  il  ne  dit  point  que  la  premiere  connois- 
sance  de  la  doctrine  pourra  ^tre  6tee  au  con- 
sistoire par  le  magistrat ;  et  il  n*y  a  pas  un  seul 
exeraple  de  pareille  usurpation  depuis  que  la 
republique  existe  (i).  Cest  de  quoi  Tauteur  des 


(i)  U  y  eut,  dans  le  seizi^me  si^cle,  beaucoup  de 
disputes  sur  la  pr^estination ,  dont  on  auroilT  dA 
£aire  Famusement  des  ecoliers,  et  doDt  on  ne  man- 
qua  pas ,  selon  Tusage ,  de  fairs  une  grande  afi&ire 
d^dtat.  Cependant  ce  furent  les  ministres  qui  la  de- 
ciderent,  et  m4me  centre  Tint^r^t  public.  Jamais, 
que  je  sacbe,  depuis  les  ^its,  le  petit  conseil  ne 
s^est  aviso'  de  prononcer  sur  le  dogmc  sans  leur  con- 
cours.  Je  ne  connoisqu^un  jugement  de  cette  espece, 
cl  il  fut  rendu  par  le  deux -cent.  Ce  fut  dans  la 
grande  querelle  de  1669 ,  sur  la  gr^ce  particuli^re. 
Apr^s  de  longs  et  vains  d^bats  dans  la  compagnic  et 
dans  le  consistoire,  les  professeurs,  ne  pouvant 
s'accorder ,  portirent  FafTaire  au  petit  conseil ,  qui 
ne  la  jugea  pas.  Le  deux-cent  IVvoqua  ctia  jugca. 
L'iraportante  question  dont  il  s^agissoit ,  ^toit  de 
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Lcttres  paroit  convenir  lui-meme,  en  disant 
qu'e«  cos  de  dispute  les  conseils  ont  le  droit 
de  decider  sur  le  dogme ;  car  c'est  dire  qii'ils 
n'ont  ce  droit  qu'apr^s  Fexamen  du  cdnsistoire, 
ct  qu'ils  ne  I'Dnt  point  quand  le  consistoire  est 
d'accord. 

Ces  distinctions  du  ressort  civil  et  du  ressort 
^clesiastique  sont  claires ,  et  fondles  non-seu- 
lement  sur  la  loi ,  raais  sur  la  raison ,  qui  ne 
veut  pas  que  les  jyges ,  de  qui  depend  le  sort 
des  particuliers ,  en  puissent  decider  a utrement 
que  sur  des  faits  constants ,  sur  des  corps  de 
1,1,1 

savoir  si  Jesus  ^toit  mort  seulement  pour  le  salut 
des  elus ,  ou  s^il  ^toit  mort  aussi  pour  le  salut  des 
damo^s.  Aprds  bicD  des  se'ances  et  de  mdres  deli- 
b^rations ,  le  magniilque  C(»seil  des  deux  -cent  pro- 
nonca.que  Jdsus  n^^toit  mort  que  pour  le  salut  des 
e'lus.  On  conceit  bien  que  ce  jugement  fut  unc 
affaire  de  faveur,  et  que  J^sus  seroit  mort  pour  les 
damn^s ,  si  le  professeur  Tronchin  avoit  eu  plus  de 
credit  que  son  adversaire.  Tout  cela  sans  doute  est 
fort  ridicule  ,  on  peut  dire  toutefois  qn'il  ne  s'agis- 
soit  pas  ici  d'un  dograe  de  fdi ,  mais  de  Tuniformit^ 
de  Finstruction  publique ,  dont  Finspection  appar- 
tient  sans  contredit  au  ^ouTernement.  On  peut 
ajouter  que  cette  belle  dispute  avoit  tellemcut  ex- 
cite I'attention  ,  que  toute  la  ville  ^toit  en  rumeur. 
Mais  n'importe  j  les  cons;eils  devoient  apaiser  la 
querelle ,  sans  prononcer  sur  la  doctrine.  La  de'ci- 
sion  de  toutes  les  questions  qui  n'intdresscnt  per- 
sonnc ,  et  ou  qui  que  ce  soit  ne  comprend  rien  ,doit 
toiijours  ^tre  laisse'e  aux  the'ologiens. 
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d^lit  positifs ,  bieQ  av^r^S ,  et  non  sur  des  im- 
putations aussi  vagues ,  aussi  arbitraires  que 
celies  des  erreurs  sur  la  religion.  £k  de  quelle 
surety  jouiroient  les  citoyens ,  si ,  dan«  t9nt  d6 
dogmes  obscurs ,  siisceptibl^s  de  diverse^  in- 
terpretations ,  le  juge  pouvoit  choisir  au  gr^ 
de  sa  passion  celui  qui  cbargeroit  ou  discul- 
peroit  Faccus^,  pour  le  condaniner  ou  Tab- 
soudre  ? 

La  preuve  de  ces  distinctions  est  dans  Fin- 
stitution  m^me ,  qui  n'auroit  pas  itabli  un  tri- 
bunal inutile;  puisque  si  le  conseil  pouvoit 
juger ,  surtout  en  premier  ressort ,  des  mati^es 
eccl^iastiques ,  Finstitution  du  consistoire  ne 
serviroit  de  rien. 

EUe  est  encore  en  milk  endroits  de  Fordon- 
nance ,  oil  le  legislateur  distingue  avec  tant  de 
soin  Fautorite  des  deux  ordres  ;  distinction  bien 
vaine ,  si ,  dans  Fexercice  de  ses  fonctions » 
Fun  ^toit  en  tout  soumis  ^  F^utre.  Voyez ,  dans 
les  articles  XXJII  et  XXIV,  la  specification 
des  crimes  punissables  par  les  lois ,  et  de  ceux 
dont  la  premiere  inquisition  appartient  au 
consistoire. 

Voyez  la  fin  du  m^me  article  XXIV,  qui  vcut 
qu'en  ce  dernier  cas ,  apr^s  la  conviction  du 
coupable ,  le  consistoire  en  fasse  rapport  au 
conseil,  en  y  ajoutant  son  avis,  ajin^  dit  For- 
donnance ,  que  le  jugement  concernant  la  pur 
nition  soit  toujours  reservd  a  la  seigneurie, 
Termes  d'oii  Fon  doit  inftrer  que  le  jugement 
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cbncernant  la  doctrine  appartient  au  coDsis- 
toire. 

Voyez  le  serment  des  ministres ,  qui  jurent 
de  $e  f endre ,  pour  leur  part ,  sujets  H  ob^s- 
sants  aux  lois  et  au  magistrat ,  tn  tant  que  leut 
mtnist^re  le  porte » c^est-^-dire ,  sans  pr^judicier 
a  la  liberte  quails  doivent  avoir  d'euseigner  se* 
Ion  que  Dien  le  leur  commande.  Mais  oil  seroit 
cette  liberty ,  sUls  ^toient  >  par  les  lois ,  sujets 
pour  cette  doctrine  aux  d^isions  d'un  autre 
corps  que  le  leur  ? 

Voyez  Particle  LXXX,  oU  non-seuleipent 
I'^dit  prescrit  au  consistoire  de  veiller  et  pour-" 
voir  aux  d^sordres  g^n^raux  et  particuHers  de 
r£^ise ,  mais  oil  il  Tinstitue  k  cet  efFet.  Get 
article  a-t-il  un  sens,  ou  n'en  a-t-il  point  ?  est-il 
absolu?  n*est-il  qif^conditionnel  ?  et  le  consis- 
toire ^tabli  par  la  loi  n'auroit-il  qu'une  existence 
pr^caire,  et  d^pendante  du  boa  plaisir  du 
conseil  ? 

Voyez  Particle  XCVII  de  la  m^rne  ordon* 
nance ,  oil ,  dans  les  cas  qui  exigent  punition 
civile ,  il  est'dit  que  le  consistoire ,  ayant  ou'i  Ie4 
parties  et  fait  les  remon trances  et  censures  ec-* 
clesiastiques ,  doit  rapporter  le  toutau  conseil » 
lequel ,  sur  son  rapport ,  remarquez  bien  la 
repetition  de  ce  mot,  avisera  d'ordonner  et 
fairs  jugement  selon  V exigence  du  cas.  Voyez 
enfin  ce  qui  suit  dans  le  meme  article ,  et  n'ou* 
bliez  pas  que  c'est  le  souverain  qui  parle  :  Car 
combien  que  ce  soient  chases  conjointes  et  in^ 
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sdparables  que  la  seigneurie  et  sup^riorite  que 
Dieu  nous  a  donneCy  et  le  gouvernemeni  spi^ 
rituel  quil  a  ^tabli  dans  son  Eglise ,  elles  ne 
doivent  nullement  etre  confuses  ,  puisqu^  celui 
qui  a  tout  empire  de  commander ,  et  auquel 
nous  voulons  rendre  toute  sujetion,  comme 
nous_  demons ,  veut  Stre  teUement  reconnu  au- 
teur  du  gouvemement  politique  et  eccUsiasti" 
que,  que  cependant  il  a  expressSment' discerns 
tant  les  vocations  (fue  Vadministnttion  de  I'un 
et  de  V autre. 

Mais  comment  ces  administratioDS  peuvent- 
elles  etre  distingu^es  sous  Faulorit^  commune 
du  l^^islateur ,  si  Tune  peut  empieter  k  son  gr^ 
sur  celle  de  Tautre  ?  S'il  n  y  a  pas  de  la  con- 
tradiction ,  je  n'en  saurois  voir  nulle  part. 

A  I'article  LXXXVIII ,  qui  prescrit  expres- 
s^roent  Tordre  de  procedure  qu'on  doit  obser- 
ver contre  ceux  qui  dogmatisent ,  fen  )oins  un 
autre  qui  n'est  pas  moins  important ,  cVst  Par- 
ticle LIU,  au  titre  du  catdchisme ,  oil  il  est 
ordonne  que  ^eux  qui  contreviendront  au  bon 
ordre ,  apr^  avoir  ^te  remontr^  sufBsamment , 
s'ils  persistent ,  soient  appeUs  au  consistoire  i 
et  si  lors .  1/5  ne  veulent  obtempdrer  aux  re- 
montrances  qui  leur  seront  faites ,  quil  en  soit 
Jqit  rapport  h  la  seigneurie, 

De  quel  bon  ordre  est-il  parl^  14  ?  Le  titre  le 
dit «  c^est  du  bon  ordre  en  mati^re  de  doctrine , 
puisqu'il  ne  s'agit  que  du  catechisme ,  qui  en 
^'st  le  spmmaire.  D'aiUeurs  le  maintien  du  bon. 
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ordfe  en  g^n^ral  paroit  bieii  plus  appartenir  au 
niiigistrat  qu^au  tribunal  ecclesiastique.  Cepen- 
daiit  voyez  quelle  gradation!  Premierement  il 
faut  remontrer  ;  si  le  coupable  persiste  ,  il  faut 
I'appeler  au  consistoire ;  enfin ,  s'il  ne  veut  ob- 
^  temperer,  il  faut  fair e  rapport  a  la  seigneurie^ 
En  toute  matiere  de  foi ,  le  dernier  ressort  est 
toujours  attribu^  aiix  conseils ;  telle  est  la  loi  ^ 
telles  sont  toutes  vos  lois.  J'attends  de  voir 
quelque  article ,  quelque  passage  dans  vos  ^dits , 
en  vertu  duquel  le  petit  conseil  s*attribue  aussi 
le  premier  ressort,  et  puisse  faire  tout  d'un 
coup,  d^un  pareil  delit,  le  sujet  d^une  proce- 
dure critninelle. 

Cette  marcheji'est  pad  seulement  contraire  k 
la  loi ,  elle  est  contraire  k  Tequit^ ,  au  bon  sens , 
a  Tusage  universel.  Dans  tous  les  pays  du 
monde ,  la  r^gle  veut  qu'en  ce  qui  concerne  une 
Science  ou  un  art ,  on  prenne ,  avant  que  de 
prononcer,  le  jugement  des  professeurs  dans 
cette  science ,  ou  des  experts  en  cet  art :  pour- 
quot,  dans  la  plus  obscure ,  dans  la  plus  difli* 
cile  de  toutes  les  sciences  j  pourquoi ,  lorsqu^il 
s'agit  de  I'bonneur  et  de  la  liberie  d'un  citoyen , 
les  magistrats  n^gligeroient-iis  les  precautions 
quUls  prennent ,  dans  Fart  le  plus  tn^canique , 
au  sujet  du  plus  vil  int^r^t  ? 

Encore  une  fois ,  i  tant  d'autorit^ ,  \k  tant  de 
raisons  qui  prouveiit  Till^galitd  et  Firr^gularit^ 
d'une  telle  procedure,  quelle  loi,  quel  ^dit 
oppose-i-on  pour  la  justiiier?  Le  seul  passage 
IX.  38 
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qu'ait  pu  ciler  I'auteur  des  Lettres  est  celui-ci, 
dont  encore  il  transpose  les  termes  pour  ea 
alterer  Tesprit  : 

Que  toutes  les  remontrances  eccldsiastiques 
sef assent  en  telle  sorte ,  ^we  par  le  consistoire 
ne  soit  en  rien  derogd  a  I'autorite  de  la  sei' 
gneurie  ni  de  la  justice  ordinaire ;  mais  que  la 
puissance  civile  demeure  en  son  entier  (i). 

Or  voici  la  consequence  qu'ilen  lire  :  cf  Cette^ 
»  ordonnance  ne  suppose  done  point ,  conime, 
»  on  le  fail  dans  les  representations ,  que  leg  mi- 
3»  nistres  de  TEvaugile  soient  dans  ces  raatieres 
»  des  juges  plus  naturels  que  les  cooseils.  » 
Gommencons  d'abord  par  reinettre  le  mot  con-, 
seil  au  singulier  ,  et  pour  cause. 

Mais  oil  est-ce  que  les  repr^sentants  ont  sup- 
pose que  les  ministres  de  I'l^vangile  fussent , 
dans  ces  raatieres,  des  juges  plus  naturels  que 
le  corseil  (a)? 


(i)  Ordonnances  eccle'siastiques ,  art.  XCVU. 

(a)  Vexamen  et  la  discussion  de  cette  matikre , 
disent-ils  page  4^,  appartienncnt  mieux  aux  mi- 
nistres de  VE\'angile  qu'au  magnifique  conseil. 
Quelle  est  la  matiere  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  ? 
cVst  la  question  si,  sons  I'apparence  des  doutes, 
j'ai  rassemble  dans  mon  livre  tout  ce  qui  peut  tendre 
a  saper ,  ^branler  et  dtonire  les  principaux  fonde- 
ments  de  la  religion  chrc^tienup.  L'auteur  des  Let- 
tres part  de  la  pour  faire  dire  aux  repr^sentants 
que ,  dans  ces  mati«res ,  les  ministres  sent  des  juges 
plus  naturels  que  les  conseils.  Us  sont^  sans  con- 
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.  Selon  Tedit ,  le  consistoire  et  le  conseil  sont 
juges  naturels  chacun  dans  sa  partie ,  Tun  de 
]a  doctrine,  et  I'autre  du  delit.  Ainsi  la^uis- 
sance  civile  et  Teccl^siastique  restent  cl/acune 
cri  son  entier  sous  Tautorite  commune  du  sou- 
verain  :  et  que  signifieroit  ici  ce  mot  raeme  de 
puissance  civile ,  s'il  n*y  avoit  une  autre  puis- 
sance sous-entendue?  Pour  moi,  je  ne  vois 
rien  dans  ce  passage  qui  change  le  sens  naturel 
de  ceux  que  fai  cil^s.  Et  ^  bieu  loin  de  la ,  les 
lignes  qui  suivent  les  confirment ,  en  ddtermi- 
naut  r^tat  6u  le  consistoire  doit  avoir  mis  la 
procedure  avant  qu'elle  soit  portee  au  conseil. 
C^est  pr^cisement  la  conclusion  contraire  a 
celle  que  Fauteur  en  voudroit  tirer. 

Mais  voyez  comment ,  n^osant  attaquer  Tor- 
donnance  par  les  tennes,  il  Tattaque  par  les 
consequences. 

«  L'ordonnance  a-t-elle  voutu  lier  les  mains 
5>  Ik  la  puissance  civile ,  et  Fobliger  k  ne  r^pri- 
»  imer  aucun  d^lit  contre  la  religion  qu'apre* 
»  que  le  consistoire  en  auroit  connu?  Si  cela 
»  ^toit  ainsi ,  il  en  resulteroijL  qu^on  pourroit 
M  impun^ment  ecrire  contre  la  religion  :  car, 
})  eo  faisant  semblant  de  se  ranger,  Faccus^ 
»  pourroit  toujours  echapper  j  et  celui  qui  au- 


tredit ,  des  juges  plus  natiirels  de  la  question  de 
tb^ologie ,  mais  oon  pas  de  la  peine  due  au  delit  ,.et 
cVst  aussi  ce  que  les  repr^sentants  n^ont  ni  dit  nl 
fait  entendre. 
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»  roit  dififam^  la  religion  par  toute  la  tcrre,  de- 
}>  vroit  etre  supporte  sans  diffame  au  mpyea 
))  d*un  repentir  Simula  (i).  » 

Cest  done  pour  ^viter  ce  raalheur  affreux , 
cette  impunity  scandaleuse,  que  Fauteur  ne 
veut  pas  qu'on  suive  la  loi  k  la  lettre.  Toute- 
fois ,  seize  pages  apr^s ,  le  m^me  auteur  vous 
parle  ainsi  : 

n  La  politique  et  la  philosophic  pourront 
i>  soutenir  cette  liberty  de  tout  ecrire  ^  mais  nos 
»  lois  Font  r^prouv^e  :  or  il  s'agit  de  savoir  si 
»  le  jugement  du  ponseil  contre  les  ouvrages  de 
»  M.  Rousseau  et  le  d^cret  contre  sa  personne 
»  sont  contraires  h  nos  lois,  et  non  de  savoir 
»  s*i)s  sont  con  formes,  k  la  philosophic  et  2i  la 
J)  politique  (a).  » 

Ailleurs  encore  cet  auteur ,  convenant  que  la 
fletrissure  d'un  livre  n'en  d^truit  pas  les  argu- 
ments, et  pent,  roeroe  leur  donner  une  publi- 
city plus  grande ,  ajoute :  «  A  cet  ^gard ,  je  re- 
»  trouve  assez  mes  roaximes  dans  celles  des 
»  representations.  Ms^s  ces  maximes  ne  sont 
]>  pas  celles  de  nos  lois  (3).  » 

En  resserrant  et  liant  toua  ces  passages ,  je 
leur  trouve  k  peu  pr^s  le  sens  qui  suit : 

Quoique  l(i  pkilosophie ,  la  politique  et  la 
raison  puissent  soutenir  la  liberty  de  tout 


(i)  Page  14. 
(a)  Page  3o. 
(3)  P^Jge  23. 
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icrire ,  on  doit ,  dan$  noire  dial ,  punir  ceti^ 
liberty ,  parce  que  nos  lois  la  rSprouvent,  Mais 
il  ne  faut  pouriant  pas  suivre  nos  lois  a  la 
lettre  ,  parce'qu'alors  on  ne  puniroit  pas  cette 
liberty, 

A  parler  vrai ,  j'entrevois  1^  je  ne  sais  quel 
galimatias  qui  me  choque ;  et  pourtant  I'auteur 
me  paroit  homme  d'espnt :  ainsi ,  dans  ce  re- 
sum6,  je  penche  h  croire  que  je  me  trompe, 
sans  quMl  me  soil  possible  de  voir  en  quoi.  Com- 
parez  done  vous-m^me  les  pages  i4 »  22 ,  5o*,  et 
'vous  verrez  si  j^ai  tort  ou  raison. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  en  attendant  que  Tauteur 
nous  montre  ces  autrcs  lois  oil  les  pr^ceptes  de 
la  philosophie  et  de  la  politique  sont  r^prou- 
v^s ,  reprenons  Vexamen  de  ses  objections  contre 
celleci. 

Prerai^rement ,  loin  que ,  de  peur  de  laisser 
un  d^lit  impuni ,  il  soit  permis ,  dans  une  r^pu- 
blique ,  au  magistrat  d'aggraver  la  loi ,  il  ne  lui 
est  pas  meme  permis  de  T^tendre  aux  delitssur 
lesquels  elle  n'est  pas  formelle ;  et  Ton  sait  com  - 
bien  de  coupables  ^chappent  en  Angleterre ,  k 
la  faveur  de  la  moindre  distinction  subtile  dans 
les  termesdela  loi.  Quiconque  est  plus  sSvcre 
que  les  lois,  dit  Vauvenargues,  est  un  tyran  (i). 


{ i)  Comme  il  n'y  a  jwint  ^  Geneve  de  lois  pt^nales 
proprement  dites,  le  magistrat  inflige  arbitraire- 
ment  la  peine  dcs  crimes ,  ce  qui  est  assiir^ment  im 
^rand  defai^t  dans  la  le'gislatioo,  et  un  abus  ^norine 
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Mais  Toyons  si  la  consequence  de  rimpunit^  , 
dans  Tosp^ce  dont  il  s'agit ,  est  si  terrible  que 
Fa  faite  Tauteur  des  Lettres. 

II  faut ,  pour  bien  juger  de  Tesprit  de  la  loi , 
se  rappeler  ce  grand  principe ,  que  les  meil- 
leures  lois  criminelles  sont  toujours  celles  qui 
tirent  de  la  nature  des  crimes  les  cb^timents 
qui  leur  sont  imposes.  Ainsi  les  assassins  doi- 
vent  ^tre  punis  de  mort  j  les  voleurs,-de  la 
perte  de  leur  bien ,  ou ,  s'ils  n*en  out  pas  3^  de 
telle  de  leur  liberty,  qui  est  alors  le  seul  bien 
qui  leur  reste.  De  ra^me,  dans  les  d^Hts  qui 
sont  uniquement  contre  la  religion  ,  les  peines 
doivent  etre  tiroes  uniquement  de  la  religion  ; 
telle  est ,  par  exemple ,  la  privation  de  la  preuve 
par  sermeut  en  cboses  qui  Texigent ;  telle  est 
encore  Texcommunication ,  prescrite  ici  comme 
la  peine  la  plus  grande  de  quiconque  a  dogma- 
tise contre  la  religion,  sauf  ensuite  le  renvoi 
au  magistrat ,  pour  la  peine  civile  due  au  d^Iit 
civil ,  s'il  y  en  a. 

Or  il  faut  se  ressouvenir  que  Tordonnance » 


dans  un  e'tat  libre.  Mais  cette  autorit^du  magistrat 
ne  s'^tend  qu'aux  crimes  contre  la  loi  naturelle ,  et 
reconnas  tek  dans  toute  socie't^,  ou  aux  choses, 
sp^cialement  defendues  par  la  loi  pontive  ;  elle  ne 
va  pas  jusqu*a -forger  und^lit  imaginaire  ou  il  n'y  en  a 
point ,  ni ,  sur  qtielque  d^lit  que  ce  puisse  6trc ,  jus- 
qu'a  renverser,  de  peur  qu'un  coupable  n^^happe  » 
Tordre  de  la  procedure  fix^  par  la  loi. 
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I'auteur  des  Lettres ,  et  moi ,  ne  parlous  ici  que 
d'un  delit  simple  centre  la  religioo.  Si  le  delit 
^toit  compleice ,  comme  si ,  par  exemple ,  j'avois 
imprim^  mon  livre  dans  I'^tat  sans  permission , 
il  est  incontestable  que ,  pour  etre  absous  de-» 
vant  le  consistoire,  je  ne  1^  serois  pas  devaat 
le  magistral;. 

Cette  distinction  faite ,  je  reviens  ,  et  je  dis  : 
II  y  a  cette  difference  entre  les  delits  con t re  ia 
religion  et  les  delits  civils ,  que  les  derniers  font 
aux  hommes  ou  aux  lois  un  tort ,  ui?  mal  reel , 
pour  lequel  la  si\ret^  publique  exige  necessaire- 
ment  reparation  et  punition ;  mais  les  autres 
sent  seulement  des  offenses  contre  la  Divining, 
^  qui  nul  ne  peut  nuire ,  et  qui  pardonne  au  re- 
pentir.  Qiiand  la  Divinity  est  apais^e,  il  n'y  a 
plus  de  delit  a  punir,  sauf  le  scandale;  et  le 
scandale  se  r^pare  en  donnant  au  repentir  la 
meme  publicity  qu'a  eue  la  faute.  La  charit6 
chr^tienne  imite  alors  la  cl^mence  divine .  et  ce 
seroit  una  incons^uedce  absurde  de  venger  la 
religion  par  unc  rigueur  que  la  religion  re- 
prouve.  La  justice  huraaine  n'a  et  ne  doit  avoir 
nul  egard  au  repentir,  je  Tavoucj  mais  voila 
pr^cis^ment  pourquoi ,  dans  une  esp^cede  delit 
que  le  repentir  peut  r^parer ,  Pordonnance  a 
pris  des  mesures  pour  que  le  tribunal  civil  n'en 
prit  pas  d'abord  connoissance. 

L^inconv^nient  terrible  que  Pauteur  trouve  a 
laisser  iropunis  civilement  les  delits  contre  la 
religion  n^a  danc  pas  la  r^alite  qu^il  lui  donne  ^ 
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et  la  consequence  qu'il  en  tiro  pour  prouvcr 
que  tel  n^est  pas  Fesprit  de  la  lol,  n*est  point 
juste ,  contre  les  termes  formels  de  la  loi. 

y^insi ,  quel  qu'ait  die  le  ddlit  contre  la  reli- 
gion ,  ajoute-t'il ,  I'accusd ,  en faisant  semblani 
de  se  ranger,  pourra  toujours  Schapper,  L'or- 
donnance  ne  dit  pas  s'il  fait  semblant  de  se 
ranger ;  elle  dit,  5*1/  se  range;  et  il  y  a  des 
regies  aussi  certaines  qu'on  en  puisse  avoir  en 
tout  autre  cas ,  pour  distinguer  ici  la  realit^  de 
la  fausse  apparence ,  surtout  q\iant  aux  effets 
ext^rieurs ,  seuls  coinpris  sous  ce  mot ,  s'il  se 
range. 

Si  le  d^linquant  s'^tant  rangd ,  retombe ,  it 
com  met  un  nouveau  delit  plus  grave ,  et  qui 
m^rite  un  traitement  plus  rigoprenx.  11  est 
relaps ,  et  les  voies  de  le  ramener  hi  son  devoir 
sont  plus  s^v^res.  Le  conseil  a  la*dessus  pour 
modele  les  formes  judiciairesde  Finquisition  (r) : 
et  si  I'auteur  des  Lettres  n'approuve  pas  qu'il 
soit  aussi  doux  qu^elle ,  il  doit  au  moins  lui 
laisser  toujours  la  distinction  des  caa;  car  il 
n*est  pas  perm  Is,  depeui*  qu^un  ddiuquant  ne 
retombe ,  de  le  traiter  d'avancd  comme  s^il^toit 
d^j^  retombe. 

Cest  pourtant  sur  ces  fausses  cons^uences 
que  cet  auteur  s^appuie  pour  afBrmer  que  P^it, 
daq^  cet  article ,  n*a  pas  eu  pour  objet  de  r^gler 
la  procedure ,  et  de  fixer  la  competence  des  tri« 

(i)  Voycz  Ic  >|anuel  des  Inquisiteurs. 
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hunaux.  Qu'a  done  voulu  P^dit,  selon  lul?  Le 
voici. 

II  a  voulu  empecher  que  le  consistoire  ne 
s^vtt  contre  des  gens  auxque{s  on  imputeroit 
ce quails  n'auroient peut-etre  poiat  dit,ou  dont 
on  auroit  exag^r^  les  ecarts ;  quUt  ne  s^vlt, 
dis-je ,  contre  ces  gens-lk  sans  en  avoir  conf§r6 
avec  eux ,  sans  avoir  essaye  de  les  gagner. 

Mais  qu'est-ce  que  s^vir,  de  la  part  du  con- 
sistoire ?  C'est  excommunier ,  et  deferer  au  couf^ 
seil.  Ainsi ,  d^  peur  que  le  consistoire  ne  d^fere 
trop  l^gerement  un  coupable  au  conseil,  Tedit 
le  livre  tout  d'un  coup  au  conseil.  G'est  une 
precaution  d'une  esp^ce  toute  nouvelle.  Cela 
est  admirable  que ,  dans  le  m^nie  cas ,  la  loi 
prenne  tant  de  niesures  pour  empecher  le  con- 
sistoire d^  s^vir  precipitamment ,  et  qu^elle 
n'en  prenne  aucmie  pour  empecher  ie  conseil 
de  sevir  pcecipitamment  5  qu'elle  porte  une  at- 
tention si  scrupuleuse  ^  prdvenir  la  diffamation, 
et  qu*elle  u'en  donne  aucune  h  pr^venir  ie  sup- 
plice  5  qu'elie  pourvoie  a  t^'nt  de  choses  pour 
qviun  shomme  ne  soit  pas  excommuni^  mal  a 
propos ,  et  qu^elJe  ne  pourvoie  k  rien  pour  qu'il 
ne  soit  pas  hriile  mal  a  propos  j  qu'elle  craigne 
si  fort  la  rigueur  des  roinistres ,  et  si  pen  celle 
des  juges  1  G^toit  bien  feit  assur^ment  de  comp- 
ter pour  beaucoup  la  communion  des  (ideles  \ 
roais  ce  n'^toit  pas  bien  fait  de  compter  pour 
81  pen  leur  siiret^ ,  leur  liberty ,  leur  vie ;  et 
cette  mem^  religion ,  qui  prescrivoit  tant  d^^ui-^ 
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dulgence  k  ses  gaii'diens ,  ne  devoit  pas  donner 
tant  de  barbaric  h  ses  vengeurs. 

Yoil^  toutefois ,  seloil  notre  auteur ,  la  solide 
raison  pourquoi  Fordonnance  n'a  pas  voula 
dire  ce  qu'elle  dit.  Je  crois  que  I'exposer ,  c'esr 
assez  y  r^pondre.  Passous  malnteuant  h  Fappli- 
cation ;  nous  ne  la  trouverons  pas  moins  cu- 
Tieuse  que  Pinterpretation. 

L'article  LXXXVIII  n'a  pour  objet  que  celui 
qui  dogmatise,  qui  enseigne,  qui  instruit.  11 
ne  parle  point  d'un  simple  auteur ,  xl^un  homme 
qui  lie  fait  que  publier  un  livre,  et  qui,  au  sur- 
plus ,  se  tient  en  repos.  A  dire  la  v^rit^ ,  cette 
distinction  me  paroft  un  pen  subtile  ^  car, 
comme  disent  tres-bien  les  repr^sentants  ,  on 
dogmatise  par  ecrit  tout  corome  de  yive  voiz. 
Mais  admettons  cette  subtilit^  ;  nous  y  trouve- 
rons une  distinction  de  faveur  pour  adoucir  la 
loi ,  non  de  rigueur  pour  I'aggraver^ 

Dans  tons  les  ^tats  du  monde ,  la  police  veille 
avec  le  plus  grand  Soin  sur  ceux  qui  instruisent, 
qui  enseignent ,  qui  dogmatisent :  elle  ne  per- 
met  ces  sortes  de  fonctlons  qu*k  gens  autoris^  9 
il  n'est  pas  m^me  perm  is  de  pr^cber  la  bonne 
doctrine  ,  si  Ton  □''est  recu  pr^dicateur.  Le 
peuple  aveugle  est  facile  a  s^duire  j  un  bomme 
qui  dogmatise  attroupe  ,  et  bient6t  il  peut 
araeuter.  La  moindre  entreprise  en  ce  point  est 
toujours  regard^e  comme  un  attentat  punis- 
sable,  Il  cause  des  cons^uences  qui  peuvent 
cn  resulter. 
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II  n'en  est  pas  de  m^me  de  I'auteur  d'ua 
liyre  j  s'il  enseigne,  au  moins  il  n^attroupe 
point ,  il  n'ameute  point  j  il  ne  force  persoune 
a  I'ecouter ,  k  le  lire ;  il  ne  vous  recherche 
point ,  il  ue  vient  que  quand  vous  le  recherchez 
vous-merae  5  il  vous  laisse  r^flechir  sur  ce  qu'il 
vous  dil ,  il  ne  dispute  point  avec  vous ,  ne  s'a- 
nime  point,  ne  s'obstine  point,  ne  leve  point 
vos  doutes  ,  ne  resout  point  vos  objections  ,  no 
vous  poursuit  point :  voulez-vous  le  quitter,  il 
vous  quitte  j  et ,  ce  qui  est  ici  Tarticle  impor- 
tant ,  il  ne  parle  pas  au  peuple^ 

Aussi  jamais  la  publication  d'un  livre  nefut* 
elle  regard^e ,  par  aucun  gouvernement ,  du 
raeme  oeil  que  les  pratiques  d'un  dogniatis^ur. 
II  y  a  meme  des  pays  oil  la  liberte  de  ia  presse 
est  entiere  j  mais  il  n'y  en  a  aucun  oit  il  soit 
perm  is  k  tout  le  monde  de  dogma tiser  indifie- 
remment.  Dans  les  pays  ou  il  est  defendu  d'im- 
primer  des  livres  sans  permission,  ceux  qui 
d^sobeissent  sont  punis  quelque(bis  pour  avoir 
desobei ;  mais  la  preuve  qu'o^  ne  regarde  pas 
au  fond  ce  que  dit  un  livre  comme  une  chose 
fort  importante ,  est  la  facilite  avec  laquelle  on 
laisse  entrer  dans  P^tat  ces  m^mes  livres  que , 
pour  n'en  pas  paroitre  approuver  les  maximeS| 
on  n'y  laisse  pas  imprimer. 

Tout  ceci  est  vrai ,  surtout  des  livres  qui  ne 
sent  point  Merits  pour  le  peuple ,  tels  qu'ont  tou- 
jours  ii6  les  miens.  Je  sais  que  voire  conseil 
afiirme  dans  ses  r^ponses  que ,  $elon  I' intention 
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de  I'auteur,  VEmile  doit  servir  de  guide  aux 
pkres et aux mdres{i) :  mais  cette assertion  n'est 
pas  excusable ,  puisque  j'ai  manifestd  dans  k 
preface ,  et  plusieurs  fois  dans  le  livre ,  une  in- 
tention toute  differente.  II  s*agit  d*un  nouveau 
.  9-yst^me  d^education ,  dont  )'oifre  ie  plan  a  Pexa- 
men  des  sages ,  et  non  pas  d'une  metbode  pour 
les  peres  et  les  m^res ,  k  laquelle  je  n^ai  jamais 
songe.  Si  quelquefois,  par  une  figure  assez  com- 
mune ,  je  parois  leur  adresser  la  parole ,  c*est , 
ou  pour  me  faire  mieux  entendre,  oil  pour 
m'exprimer  en  moins  de  mots.  II  est  vrai  que 
j'entrepris  mon  livre  a  la  sollicitation  d'une 
m^re;  mais  cette  m^re,  toute  jeune  et  tout  ai^ 
mable  qu^elle  est ,  a  de  la  pbiiosopbie ,  et  con* 
noit  le  cceur  bumain  ;  elle  est  par  la  figure  un 
ornement  de  son  sexe ,  et  pnr  le  g^nie  une  excep- 
tion. C'est  pour  les  esprits  de  la  trempe  du  sien 
que  j'al  pris  la  plume ,  non  pour  des  messieurs 
tel  ou  tel ,  ni  pour  d'autres  messieurs  de  pareille 
^toffe,  qui  me  lisent  sans  m^entendre,  et  qui 
m'outragent  sans  me  f^cber. 

II  r^sulte  de  la  distinction  suppos^e  ,  que  si 
la  procedure  prescrite  par  I'ordonnance  cbntre 
'  un  bomme  qui  dogmatise  n^est  pas  applicable  k 
Fauteur  d'un  livre ,  c'est  qu'elle  est  trop  s^v^rc 
pour  ce  dernier.  Cette  consdqilence  si  naturelie , 
cette  consequence  que  vous  et  tous  mes  lecteurs 
tirez  silrement  ainsi  que^oi ,  n'est  point  celle 

(i)  Pag.  ^2  et  a3  des  Representations  imprim^es. 
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del'auteur  des  Lettres.  Tl  en  tire  une  toute  con- 
traire.  II  faut  I'^cuuter  lui-m^me  :  vous  ne  m'en 
croiriez  pas ,  si  je  vous  parlois  d'apres  lui. 

<(  II  ne  faut  que  lire  cet  article  de  Fordon- 
»  nance ,  pour  voir  evidemment  qu'elle  n'a  ep 
»  vue  que  cet  ordre  de  persbnnes  qui  repan- 
>  dent  par  leurs  discours  des  principes  estim^s 
»  dangereux.  Si  ces  personnes  se  rangent,  y 
»  est-il  dit ,  qu'on  les  s^pporte  sans  diffame, 
if  Pourqpoi  ?  c'est  qu'alors  on  a  une  si\^et^  rai- 
V  sonnable  qu^elles  ne  repandrout  plus  cette 
»  ivraie  ;  c'est  qu'elles  ne  sont  plus  k  craindre. 
»  Mais  qu'importe  la  retractation  vraie  ou  si- 
»  mulie  de  celui  qui,  par  la  voie  de  Timpres- 
»  sion ,  a  imbu  tout  le  monde  de  ses  opinions  ? 
»  Le  delit  est  consomme ,  il  subsistera  toujours ; 
D  et  ce  d^lit ,  aux  jeux  de  la  loi ,  est  de  la  m^me 
»  espece  que  tous  les  autres ,  ou  le  repentir 
»  est  inutile  d^s  que  la  justice  en  a  pris  con^ 
»  noissance.  » 

II  y  a  la  de  quoi  s'^mouvoir ;  mais  calmons- 
nous  et  raisonnons.  Tant  qu'un  hommedogma-> 
tise ,  il  fait  du  mal  continuellement  j  jusqu^a  ce 
qu'il  se  soit  rang^  ,  cet  bomme  est  a  craindre  ; 
sa  liberie  m^me  est  un  mal ,  parce  qu- il  en  use 
pour  nuire ,  pourcontinuerdedogmatiser.  Que 
s'il  se  range  ^  la  fin ,  n'importe ;  les  enseigne- 
ments  qu'il  a  donnas  sont  toujours  donnas  ,  et 
Je  d^lit ,  a  cet  ^gard ,  est  autant  consomm^  qu'il 
peut  Fetre.  Au  contraire ,  aussit6t  qu'un  livre 
est  public ,  Tauteur  ne  fait  plus  de  mal ,  c'est 
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le  livre  seul  qui  ea  fait.  Que  Tauteur  soit  librc 
6u  soit  arrets,  Ic  livre  va  toujours  sou  train. 
La  detention  de  Tauteur  peut  ^tre  un  cb4tlment 
que  la  loi  prononce ;  mais  elle  n^est  jamais  ua 
remade  au  mal  qu'il  a  fait ,  ni  une  pr^cautioa 
pour  en  arr^ter  le  pix)gr^s. 

Ainsi  le$  remMes  a  ces  'deux  maux  ne  sont 
pas  les  m^mes.  Pour  tarir  la  source  du  mal  que 
fait  le  dogmatiseur ,  il  ji'y  a  nul  moyen  prompt 
et  sAr  que  de  I'arreter  :  mais  arreter  Fauteur , 
c'est  ne  rem^dier  h  rien  du  tout ;  c'est  au  con  - 
traire  augmenter  la  publicite  du  livre  ,  et  par 
consequent  empirer  le  mal,  cdmme  le  dit  tr^s- 
bien  ailleurs  I'auteur  des  Lettres.  Ce  n'est  donc^ 
pas  \h  un  pr^liminaire  k  la  procedure ,  ce  n'est 
pas  une  precaution  conyenable  a  la  chose  ;  c'est 
une  peine  qui  ne  doit  etre  inflig^e  que  par  juge- 
ment,  et  qui  n'a  d' utility  que  le  chi^timent  du 
coupable.  A  moins  dohc  que  son  d^lit  ne  soit  un 
d^lit  civil,  il  faut  commencer  par  raisonner 
avec  lui ,  I'admonester ,  le  convaincre ,  I'exbor- 
ter  h  r^parer  le  mal  qu'il  a  fait ,  k  donner  une 
retractation  publique ,  a  la  donner  librement , 
afin  qu'elle  fasse  son  effet ,  et  i  la  motiver  si 
bien  ,  que  ses  demiers  sentiments  ram^nent 
ceux  qu'ont  egar^s  les  premiers.  Si ,  loin  de  se 
ranger,  il  s'obstine;  alors  seulement  on  doit 
sevir  contre  lui.  Telle  est  certainement  la  mar- 
che  pour  aller  au  bien  de  la  chose  ^  tel  est  le 
but  de  la.  loi ,  tel  sera  celui  d'un  sage  gouver- 
uement  qui  doit  bien  moins  sc  proposer  de 
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ftimir  Vauteur  que  d'empecher  Veffet  de  I'ou- 
vrage  (i). 

Comment  ne  le  seroit-ce  pas  pour  I'auteur 
d'uQ  Hvre ,  puisque  Fordonnance ,  qui  suit  en 
tout  les  voies  convenables  a  Tesprlt  du  christia- 
nisme ,  ne  veut  pas  meme  qu'on  arrete  le  dog- 
matiseur  avant  dWoir  ^puis^  tons  les  moyens 
possibles  pour  le  ramener  au  devoir  ?  Elle  aime 
mieux  courir  les  risques  du  mal  qu'il  pent  con- 
tinuer  de  faire ,  que  de  nianquer  \k  la  charit6. 
Chercbez ,  de  grAce ,  comment  de  cela  seul  on . 
peut  concjure  que  la  meme  ordonnance  veut 
qu^on  debute  coutre  Tauteur  par  un  decret  de 
prise  de  corps. 

Gependant  Tauteur  des  Lettres ,  apr^s  avoir 
declare  qu^il  retrouvoit  assez  ses  maximes  sur 
cet  article  dans  celles  des  repr^sentants  ,  ajoute^ 
Mais  ces  maximes  ne  sont  pas  celles  de  nos 
lois  ;  et  un  moment  apr^£  il  ajoute  encore,  que 
ceux  qui  inclinent  a  une  pleine  tolerance  pour^ 
roienVtout  au  plus  criiiquer  le  cbnseil  de  n' avoir 
pas ,  deins  qe  cas  fait  taire  une  loi  dont  Vexer^ 
cice  ne  leur  paroit  pas  convenable  (2).  Cette 
conclusion  doit  surprendre  ,  apres  tant  d'ef- 
forts  pour  prouver  que  la  seule  loi  qui  paroit 
s^appliquer  a  mon  d^lit  ne  s'y  applique  pas  nd- 
cessairement .  Ce  qu'on  reproche  au  coilseil  n'est 
point  de  n'avoir  pas  fait  taire  une  loi  qui  existe » 

(1)  Page  25. 

(2)  Page  33. 
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c'est  d'en  avoir  fait  parler  une  qui  n'existe  pas. 

La  logique  einployee  ici  par  I'auteur  me  pa- 
ro!t  toujours  nouvelle.  Qu'en  pensez-vous ,  mon- 
sieur ?  connoissez-vous  beaucoup  d*argumei)ts 
dans  la  forme  de  celui-ci  ? 
.  La  loi  force  le  conseil  a  sMr  contre  I'auteur 
du  Iwre. 

^ t  oil  est-elle  cette  loi  qur  force  le  conseil  a 
sivir  contre  Pauteur  du  livre  ? 

EUe  nexiste  pas ,  a  la  vdritd ;  mats  il  en 
existe  une  autre  qui,  ordonnant  de  trailer  avec 
douceur  celui  qui  dogmatise  y  ordonne  par  con* 
sequent  de  trailer  avec  rigueur  I'auteur  dont 
elle  ne  parle  point, 

Ce  raisonnement  devient  bien  plus  Strange 
encore  pour  qui  saifque  ce  fut  comrae  auteur 
et  Bom  comme  dogmatiseur  que  Morelli  fut 
poursuivi :  il  avoit  aussi  fait  un  livre ,  et  ce  fut 
pour  ce  livre  seul  qu^il  fut  accus^.  Le  corps  du 
delit ,  selon  la  maxime  de  notre  auteur ,  ^toit 
dans  le  livr^  m^me ;  Pauteur  n'avoit  pas  besoii^ 
d'etre  entendu  \  cependant  il  le  fut ;  et  non- 
s^lement  on  Pentendit ,  mais  on  Pattendit :  on 
suivit  de  point  en  point  toute  la  procedure 
prescrite  par  ce  m^me  article  de  Pordonnance, 
qu'on  nous  dit  ne  regarder  ni  les  livres  ni  les 
auteurs.  On  ne  br61a  raeme  le  livre  qu*apr^s  la 
retraite  de  Pauteur ;  jamais  il  ne  fiit  d^cr^t^  , 
Pon  ne  parla  pas  du  bourreau  fi) ;  enfin  tout 

(i)  Ajoutez  la  circonspection  c|u  magistral  dans 
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ccla  se  fit  sous  les  yeux  du  legislateur ,  par  les 
r^iiacteurs  de  rordonnaDce ,  au  moment  qu'elle 
venoit  de  passer ,  dans  le  temps  meme  ou  r6- 
gnoit  cet  esprit  de  s^v^rlt^  qui ,  selon  notre 
anonyme ,  Tavoil  dictee ,  et  qu'il  allegue  en  jus- 
tification tr^s-claire  de  la  rigueur  exercee  au^ 
jourd'hui  contre  moi. 

Or  ecoutez  la-dessus  la  distinction  qu*il  fait, 
Apr^s  avoir  expos6  touted  les  voies  de  douceur 
dont  on  usa  envers  Morelli ,  le  temps  qu^on  lui 
donna  pour  se  ranger  ,  la  procedure  lente  et 
'  reguliere  qu'on  suivit  avant  que  son  livre  fut 
brdle ,  il  ajoute  :  «  Toute  cette  marche  est  tres- 
»  sage.  Mais  en  faut-il  conqlure  que  ,  dans  tous 
»  les  cas  ,  et  dans  des  cas  tres-diff^rents  ,  11  en 
»  faille  absolument  tenir  une  semblable?Doit- 


toute  cette  affaire ,  sa  marche  lente  et  graduelle 
dans  la  proce'dure ,  le  rapport  du  cousistoire ,  I'ap- 
pareil  du  jugement.  Les  syndics  montent  sur  kur 
tribunal  public ,  ils  invoquent  le  nom  de  Dieu  ,  il» 
ont '  sous  leurs  yeux  la  sainte  l^criture  ^  ^pr^s  une 
mQre  de'Iibdration ,  apres  avoir  pris  oonseil  des  ci- 
toyeos ,  ils  prononcent  leur  jugement  devant  le 
peuple ,  afin  qd'il  en^ache  les  causes ;  ils  le  font  im> 
primer  et  publier ,  et  tout  cela  pour  la  simple  cour 
4amnation  d^un  livre ,  sans  fl^trissure ,  sans  d^cret 
I  ^ontre  Fauteur ,  opini^tre  et  contumax.  Ces  mes- 

sieurs ,  depuis  lors ,  ont  appris  a  disposer  moins  c^- 
remonieusement  de  Thonneur  et  de  la  liberie  dc& 
hommes ,  et  surtout  des  citoyens ,  car  il  est  a  remar- 
quer  que  Morelli  ne  IMloLt  pas. 
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y>  on  proc^der  contre  un  homroe  absent  qui  at* 
j>  taque  la  religion ,  de  la  m^e  maniere  qu'oa 
»  proc^deroit  contre  un  homme  present  qui 
3)  censure  la  discipline  (i)  ?  Cest-^-dire,  en 
»  d'autres  ternies ,  doit-on  proc6der  contre  un 
]>  liomme  qui  n'attaque  point  les  lois ,  et  qui 
»  vit  bors  de  leur  juridiclion ,  avec  autant  de 
]>  douceur  que  contre  un  bomme  qui  vit  sous 
»  leur  juridiction ,  et  qui  les  attaque  ?  »  II  ne 
sembleroit  pas  en  efiet  que  cela  di^t  faire  una 
question.  Yoici ,  j'en  suis  sAr ,  la  premiere  fois 
qu'*il  a  pass6  par  Fesprit  bumain  d'aggraver  la 
peine  d^un  coupable ,  uniquement  parce  que 
le  crime  n*a  pas  ete  commis  dans  T^tat. 

«  A  la  v6rit^ ,  continue-t-il ,  on  remarque  dans 
» les  representations  a  Tavantage  de  M.  Rous- 
»  seau,  que  Morelli  avoit  ^crit  contre  un  point 
D  de  discipline,  au  lieu  que  les  livres  de  M.  Rous- 
))  seau ,  au  sentiment  de  ses  juges ,  attaquent 
»  proprement  la  religion.  Mais  cette  remarque 
»  pourroit  bien  n'etre  pas  g^n^ralement  adop- 

t^  {  et  ceux  qui  regardent  la  religion  comme 
»  Fouvrage  de  Dieu  ,  et  Tappui  de  la  constitu- 
»  tion ,  pourront  penser  qu'il  est  moins  perniis 
2)  de  Fattaquer  que  des  points  de  discipline ,  qui , 
»  n'^tant  que  Touvrage  des  bommes ,  pen  vent 
2>  ^tre  suspects  d^erreur  ,  et  du  moins  suscep- 
»  tibles  d*une  infinite  de  formes  et  de  combi- 
»  naisons  dififi^rentes  (a).  » 

.  (0  Page  17.  (a)  Page  18. 
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Ce  discours  ,  je~  vous  Tavoue ,  me  paroitroit 
tout  an  plus  passable  dans  la  bduche  d'un  capu- 
cin  -y  mais  il  me  choqueroit  fort  sous  la  plume 
d'un  mpgistrat.  Qu'iraporte  que  la  remarquedes 
repr^sentants  ne  soit  pas  g^n^ralemeut  adoptee, 
SI  ceux  qui  la  rejettent  ne  le  font  que  parce 
qu'ils  raisonnent  mal? 

Attaquer  la  religion  est  sans  contredit  un  plus 
grand  peche  devant  Dieu  que  d^attaquer  la  dis- 
cipline. II  n'est  est  pas  de  m^rae  devant  les  tri- 
bunaux  humains  ,  qui  sont  ^tablis  pour  punir 
les  crimes ,  non  les  peches  ,  et  qui  ne  sont  pas 
Jies  vengeurs  de  Dieu,  mais  des  lois. 

La  religion  ne  pent  jamais  faire  partie  de  la 
I^islation ,  qu'en  ce  qui  concerne  les  actions  des 
hommes.  La  loi  ordonne  de  faire  ou  de  s'abste* 
nir;  mais  eliene  peut  ordonner  decroire.  Ainsi 
quiconque  n^attaque  point  la  pratique  de  la  re- 
ligion n'attaque  point  la  loi. 

Mais  la  discipline  ^tablie  par  la  loi  fait  essen- 
tiellement  partie  de  la  legislation ,  elle  devient 
loi  elle-meme.  Quiconque  Fattaque  attaque  la 
.loi  ,  et  ne  tend  pas  k  moins  qu^a  troubler  la 
constitution  de  Tetat.  Que  cette  constitution 
fAt ,  avant  d'etre  etablie  ,  susceptible  de  plu- 
sieurs  formes  et  combinaisons  differentes,  en 
€st-elle  moins  respectable  et  sacr^e  sous  une 
de  ces  formes ,  quand  elle  en  est  une  fpis  reve- 
tue  k  Texclusion  de  toutes  les  autres  ?  et  d^s 
lors  la  loi  politique  n'est-elle  pas  constante  et 
lixe  ainsi  que  la  loi  divine  ? 
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Ceux  done  qui  n*adopteroient  pas  en  cette 
aflfaire  la  remarque  des  representants ,  auroient 
d^autant  plus  de  tort  que  cette  remarque  fut 
faite  par  le  conseil  meme  dans  la  sentence  con tre 
]e  livre  de  Morelli  ,.qu*elle  accuse  surtout  de 
tendre  h  faXre  schisme  et  trouble  dans  VdtM , 
d  une  maniire  sdditieuse;  imputation  dont  il 
seroit  diflicile  de  charger  le  mien. 

Ce  que  les  tribunaux  civils  ont  ^  d^endre 
n'est  pas  Touvrage  de  Dieu ,  c'est  I'ouvrage  des 
hommes ;  ce  n'est  pas  des  limes  qu'ils  sont  char- 
ges ,  c'est  des  corps  j  c'est  de  I'fitat ,  et  non  de 
rfiglise ,  qu'ils  sent  les  vrais  gardiens ;  et  lors- 
qu'ils  se  m^leut  des  matieres  de  religion ,  ce 
n'est  qu'autant  qu'elles  sont  du  ressort  des  lois , 
autant  que  ces  m^iti^res  importent  aubon  ordre 
et  a  Ja  surety  publique.  Yoila  lessaines  maximes 
de  la  roagistrature.  Ce  n'est  pas ,  si  Ton  vcut , 
la  doctrine  de  la  puissance  absolue  ,*  mais  c'est 
celle  de  la  justice  et  de  la  raison.  Jamais  on  ne 
s'en  ^cartera  dans  les  tribunaux  civils  ,  sans 
donner  dans  les  plus  funestes  abus ,  sans  metlre 
F^tat  en  combustion  ,  sans  faire  des  lois  et  de 
leur  autorit^  le  plus  odieux  brigandage.  Je  suis 
fach^  pour  le  peuple  de  Geneve  que  le  conseil 
le  m^prise  assez  pour  I'oser  leurrer  par  de  tels 
dfsdours,  dont  les  plus  born^s  hi  les  plus  su- 
perstitieux  de  I'Europe  ne  sont  plus  les  dupes. 
Sur  cet  article  vos  representants  raisonnent  en 
hommes  d'etat,  et  vos  roagistrats  raisonnent  en 
moines.  * 
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Pour  prouverque  Pexeraplede  Moreili  ne  fait 
pas  regie ,  I'auteur  des  Lettres  oppose  k  la  pro- 
cedure iaite  contre  lui  celle  qu*on  fit  en  i632 
conlre  Nicolas  Antoine  ,  un  pauvre  fou ,  qu'k 
la  sollicitation  des  ministres  le  conseii  fit  br^ler 
pour  le  bien  de  son  4me.  Ces  auto-da-f(g  n'eloient 
pas  rares  jadis  a  Geneve ;  et  il  parolt ,  par  ce  qui 
me  regarde ,  que  ces  messieurs  ne  maoquent  pas 
de  go  At  pour  les  renouveler. 

Comniencons  toujours  par  transcrire  fidele- 
nient  les  passages ,  pour  ne  pas  imiter  la  me- 
thode  de  mes  persecuteurs. 

ft  (^u'on  voie  le  proems  de  Nicdlas  Antoine. 
]»  Uordonnahce  eccl^siastique  eicistoit ,  et  on 
2>etoit  assez  pr^s  du  temps  oil  elle  avoit  M 
»  r^dig^e ,  pour  en  connoltre  Fesprit :  Antoine 
»  fut-il  cite  au  consistoire?  Cependant,  parmi 
I)  tant  de  voix  qui  s'6Iev6rent  contre  cet  arr^t 
»  sanguinaire ,  et  an  milieu  des  efforts  que  Brent 
»  pour  le  sauver  les  gens  humains  et  mod^res  , 
»  y  eut-il  quelqu'un  qui  redam^t  contre  Tirrd- 
»  gularite  de  la  procedure  ?  Morelli  fut  cite  au 
D  consistoire  ;  Antoine  ne  le  fut  pas  t  la  citation 
j>  au  consistoire  n^est  done  pas  n^cessaire  dans 
»  tons  les  cas  (t).  » 

Vous  croirez  l^-dessus  que  le  conseii  proc^da 
d'embiee  contre  Nicolas  Antoine ,  comme  il  a 
fait  contre  raoi ,  et  qu'il  ne  fut  pas  seulement 

(i)  Page  17 
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queslion  du  consistoire  ni  des  ministres  :  vous 
allez  voir. 

Nicolas  Antoine  ayant  M ,  dans  uh  de  ses 
acc^s  de  fureur ,  sur  le  point  de  se  pr^cipiter 
dans  le  Rh6ne  le'  magistral  se  d^termina  h  le 
tlrer  du  logis  public  oil  il  ^toit ,  pour  ie  raettre 
k  riiopital ,  oil  les  m^decins  le  trail^reut.  II  y 
resta  quelque  temps  ,  proferant  divers  blasphe- 
mes contre  la  religion  chretienne.  «  Les  minis- 
j»  tres  le  voyoient  tons  les  jours ,  et  tAchoient , 
»  lorsque  sa  fureur  paroissoit  un  peu  calm^e  , 
»  de  le  faire  revenir  de  ses  erreurs ;  ce  qui 
»  n*aboutit  a  rien  ,  Antoine  ayant  dit  qu*il  per- 
))  sisteroit  dans  ses  senthnents  jusqu^a  la  mort , 
»  qu'il  etoit  pret  a  souffrir  pour  la  gloire  du 
i>  grand  Dieu  d' Israel,  N'ayant  pu  rien  gagner 
»  sur  lui ,  ils  en  inform^rent  le  conseil ,  oil  ils 
»  le  repr^senterent  pire  que  Servet ,  Gentilis  , 
v  et  tous  les  autres  anti-trinitaires  ,  concluant 
»  a  ce  qu*il  fut  mis  en  cbambre  <^lose  ,  ce  qui 
»  fut  ex^cut^  (0-  » 

Vous  voyez  la  d'abord  pourquoi  il  ne  fut  pas 
cite  au  consistoire  ^  c'est  qu^^tant  gri^vement 
malade,  et  entre  les  mains  des  m^decins,  il 
lui  ^toit  impossible  d'y  comparottre.  Mais  s'il 
n'alloit  pas  9U  consistoire ,  le  consistoire  ou  ses 
membres  alloient  vers  lui  \  les  ministres  le 
voyoient  tous  les  jours ,  Fexhortoient  tous  les 

(i)  Hist,  de  Geneve  ,  in-ia,  tome  II,  pages  55o 
et  suiv. ,  ^  la  note. 
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jours  :  enfin ,  n'ayanl  pu  rien  gagner  sur  lui , 
ils  le  d^iioncent  au  conseil,  le  representent 
pire  que  d'autres  qu'bn  avoit  punis  de  raort , 
requi^rent  qu'il  soil  mis  en  prison  j  el ,  sur 
leur  requisition ,  cela  est  execute . 

En  prison  meme  les  minis tres  firent  de  leur 
mieux  pour  le  raraeoer ,  entrerent  avec  lui  dans 
la  discussion  'de  divers  passages  de  I'anciea 
Testament ,  et  le  conjur^rent ,  par  tout  ce  qulls 
purent  imaginer  de  plus  touchant ,  de  renoncer 
h  ses  erreurs  (i) ;  mais  il  y  demeura  ferrae.  II 
le  fut  aussi  devant  le  magistral ,  qui  lui  fit  su> 
bir  les  interrogatoires  ordinaires.  Lorsqu'il  fut 
question  de  juger  cette  affaire,  le  magistral 
consulta  encore  les  ministres ,  qui  comparurent 
en  conseil  au  nombre  de  quinze ,  tant  pasteurs 
que  professeurs.  Leurs  opinions  furent  parta- 
gees  y  mais  Fa  vis  du  plus  grand  nombre  fut 
suivi ,  et  Nicolas  execute.  De  sorte  que  le  pro- 
ces  fut  tout  ectlesiastique ,  et  que  Nicolas  fut , 
pour  ainsi  dire ,  hrttU  par  la  main  des  ministres. 

Tel  fut ,  monsieur^  Tordre  de  la  procedure , 
dans  laquelle  Tauteur  des  Leltres  nous  assure 


(i)  S'il  y  eftt  renonc^,  eftt-il  (^galement  ^t^  brClld? 
Selon  la  maxima  de  I'auteur  des  Leltres ,  il  auroil 
dA  r^tre.  Cependant  il  parott  qu'il  ne  Pauroit  pas 
ef  ^ ,  puisque ,  malgr^  son  obstination  ^  le  magistrat 
ne  laissa  pas  de  consulter  les  ministres.  II  le  regar- 
doit  en  quelque  sorte  comme  etant  encore  sons  leur 
)uridiction.  , 
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qu^AntoIne  ne  fut  pas  cit^  au  consistoire  :  d'oii 
il  conclut  que  cette  citation  n'est  done  pas  tou- 
jours  n^cessaire.  L'exemple  yous  ^aroit-il  biea 
choisi  ? 

Supposous  qu^il  le  soit,  que  s^ensuivra-t-il  ? 
Les  repr^sentants  concluoient  d^un  fait  en  con- 
firmation d'une  loi.  L'auteur  des  Lettres  cou'* 
clut  d'un  fait  contre  cette  m^me  loi.  Si'Tauto* 
rite  de  chacun  de  ces  deux  faits  d^truit  celle  de 
Tautre,  reste  la  loi  dans  son  entier.  Cette  loi, 
quoiqu'une  fois  enfreinte ,  en  est-elle  moins 
expresse?  et  su(Broit-il  de  Tavoir  viol^e  one 
fois  pour  ayoir  droit  de  la  violer  toujours  ? 

Coucluons  k  sotre  tour.  Si  j'ai  dogmatist ,  je 
suis  certainement  dans  le  cas  de  la  loi  :  si  je 
n'ai  pas  dogmatist ,  qu'a-t-on  a  me  dire  ?  Au- 
cune  loi  n'a  parle  de  moi  (i).  Done  on  a  trans- 
gress^ la  loi  qui  existe ,  ou  suppose  celle  qui 
n^existe  pas. 

II  est  vrai  qu'en  jugeant  Touyniige ,  on  n'a  pas 
jng^  dednitivement  I'auteur  :  on  n'a  fait  encore 
que  le  J^cr^ter,  et  Ton  compte  cela  pour  rien. 
Cela  me  parol t  dur  cependant.  Mais  ne  sojons 
jamais  iujustes ,  m^me  envers  ceux  qui  le  sent 
en  vers  nous ,  et  ne  cherchons  point  Tiniquit^ 


(i)  Rien  de  ce  qui  ne  blesse  aucune  loi  naturelle 
ne  devient  crimioel  que  lorsqu^il  est  d^fendu  par 
quelque  loi  positive.  Cette  remarque  a  pour  but  de 
faire  sentir  aux  raisonneurs  superficiels  que  mon 
dilemme  est  exact. 
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ou  elle  peut  ne  pas  etre.  Je  ne  fa  is  point  uu 
crime  au  conseil,  jjI  meme.  a  Fauteur  des  Let- 
tres,  (fe  la  distinctioa  qu'ils  mettent  eatre 
*  riiomme  ct  le  livre ,  pour  se  disculper  dc 
m'avoir  jug^  satis  m'entendre.  Les  juges  onl  pu 
voir  la  chose  comme  ils  la  montrent  j  a'msi  je 
ne  les  accuse  en  cela  ni  de  supercbcrie  ni  de 
niauvaise  foi  ^  je  les  accuse  seulement  de  s'^tre 
tromp^s  a  mes  d^pens  en  un  polot  tres-grave  : 
ct  se  tromper  pour  absoudre  est  pardonnable ; 
mais  se  tromper  poor  punir  est  une  erreur 
bien  cruelle. 

Le  conseil  avancott ,  dans  ses  r^ponses ,  que, 
malgre  la  fl^lrissure  de  mon  livre ,  je  restois , 
quant  a  ma  personne ,  dans  toutes  mes  excep- 
tions et  defenses. 

Les  auteurs  des  representations  r^pliquent 
qu*on  ne  comprend  pas  quelles  exceptions  et 
defenses  il  reste  a  un  horome  declare  impie, 
t^m^raire,  ^candaleux,  et  (letri  meme  par  la 
main  du  bourreau  dans  des  ouvrages  qui  por- 
tent son  nom. 

«  Vous  supposez  ce  qui  n'est  point ,  dit  k 
»  cela  Tauteur  des  Leltres ;  savoir ,  que  le  ju- 
»  gement  porte  sur  celui  dont  I'ouvrage  porte 
»  le  nom  :  mais  ce  jugement  ne  I'a  pas  encore 
»  efHeur^ ;  ses  exceptions  et  defenses  lui  res- 
»  tent  done  enti^res  (i).  » 

Vous  vous  trompez  vous-meme,  dirois-je  k 

(i)  Page  ai. 

IX.  3o 
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cet  ^crivain.  II  est  vrai'que  le  jugement  qui 
qiialifie  et  flelrit  Ic  livre  n'a  pas  encore. altaqu^ 
la  vie  de  Tauteur  ;  rami's  il  a  dej^  tu^  son  hoa- 
neur  :  ses  exceptions  et  defenses  lui  restent 
encore  entieits  pOur  c«  qui  regarde  la  peine 
afflictive;  mais  il  a  deja  recu  la  peine  infa-. 
naante  :  il  est  dejh  fl^tri  et  deshonor^  autant 
qu'il  depend  de  ses  juges ;  la  seule  chose  qui 
leur  reste  a  decider,  c'est  8*il  sera  briile  ou  non. 

La  distinction  sur  ce  point  entre  le  livre  et 
Fauteur  est  inepte,  puisqu^un  livre  n*est  pas 
punissable.  Un  livre  n'est  en  lui-m^me  nl  impie 
ni  t^m^raire ;  ces  epithetes  ne  peuvent  tomber 
que  sur  la  doctrine  qu'il  contient,  c'est-Ji-dire 
sur  Fauteur  de  cette  doctrine.  Quarid  on  brule 
un  livre ,  que  fait  la  le  bourreau  ?  D^shonore-t-il 
les  feuillets  du  livre  ?  Qui  jamais  ou'it  dire  qu^un 
livre  eAt  de  I'honneur? 

Voila  I'erreur :  en  voici  la  soifrce ;  un  usage 
mal  entendu. 

On  6crit  beaucoup  de  livres ;  on  en  ^crit  peu 
avec  un  d^sir  sincere  d'aller  au  bien.  De  cent 
ouvrages  qui  paroissent,  soixante  au  raoins 
ont  pour  objet  des  motifs  d'int^ret  ou  d'ambi- 
lion  ;  trente  autres ,  dictes  par  Fesprit  de  parti , 
par  la  haine ,  vont ,  k  la  faveur  de  Tanonyme , 
porter  dans  le  public  Ic  poison  de  la  calomnie 
et  dela  satire.  Dix  peut-^tre ,  et  c'est  beaucoup, 
sont  Merits  dans  de  bonnes  vues  :  on  y  dit  la 
v6rit^  qu'on  sail,  on  y  cherche  le  bien  qu*bti 
aime.  Oui  j  mais  oil  est  Fbomme  h  qui  Fon  pjar- 
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donne  la  vcrite?  II  faut  done  se  cacher  pour  la 
dire.  Pour  etre  utile  impun^nient ,  on  lache 
son  livre  daos  le  public ,  et  i'on  fait  le  plongeon. 

De  ces  divers  Uvres,  quelques-uns  des  mau- 
vais ,  et  h  peu  pr^s  tous  les  bons ,  sont  d^nohc^s 
ct  proscrits  dans  les  tribunau«  :  la  raison  de 
cela  se  voit  sans  que  je  ia  dis^.  Ce  n'est ,  au  sur- 
plus, qu^une  simple  fornialite,  pour  nc  pas 
paroiire  approuver  tacitement  ces  livres.  Du 
reste,  pourvu  que  les  noms  des  auleurs  n'y 
soient  pas ,  ces  auteurs  ,  quoique  tout  le  luonde 
les  connoisse  et  les  nomme ,  pe  sont  pas  con- 
nus  du*  magistrat.  Plusieurs  m^me  sont  dans 
Fusage  d'avouer  ces  livres  pour  s'en  faire  hon- 
neur,  et  de  les.renier  pour  se  mettre  h.  con- 
vert j  le  m^me  homrae  sera  Tauteur  ou  ne  le 
sera  pas  devant  le  meme  homme ,  selon  quails 
seront  a  Taudience  ou  dans  un  souper.  Cest" 
alternativement  oui  ou  non ,  sans  difficult^  , 
sans  scrupule.  De  cette  facon  la  silret^  ne  coAte 
rien  a  la  vaYiit^.  Cest  la  la  prudence  et  Thabi- 
Icte  que  I'auteur  des  Lettres  me  reprocbe  dc 
n'avoir  pas  cue ,  et  qui  pourtant  n'exige  pas , 
ce  me  semble ,  que ,  pour  I'avoir ,  on  se  mette 
en  grancjs  frais  d'esprit. 

Cette  mani^re  de  proc^der  contre  des  livres 
anonymes  dont  on  ne  vent  pas  connottre  les 
auteurs ,  est  devenue  un  usage  judiciaire.  Quand 
on  veut  s^vir  contre  le  livre ,  on  le  brAle ,  parcc 
qu'il  n'y  a  personne  h  entendre,  et  qu'on  voit 
bien  que  Fauteur  qui  se  cacbe  n'est  pas  d'bu-  • 
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nieur  k  I'avouer;  sauf  .a  rire  le  soir  avec  lul- 
meme  des  inforiiiations  qu'oix  vient  d'prdonner 
le  matin  contre  lui.  T^l  est  Fusa^e. 

Mais  lorsqu'un  auteur  maladroit ,  c'est-a-dire 
un  auteur  qui  connoit  son  devoir ,  qui  le  veut 
remplir ,  se  croit  oblig^  de  ne  rien  dire  all  pu- 
blic qu'il  ne  I'avoue ,  qu'il  ne  se  nomme ,  qu'il 
ne  se  montre  pour  en  r^pondre,  alors  lV>quite, 
qui  ne  doit  pas  punir  comme  uu  crime  la  mal- 
adresse  d'un  homme  d'hionneur,  veut  qu'on 
procede  avec  lui  d\me  autre  mani^re  5  elle  veut 
qu'on  ne  separe  point  la  cause  du  livre  de  celle 
dc  rhomme ,  puisqu^il  declare ,  en  mettant  son 
Dorti,  ne  les  vouloir  point  s^parer;  elle  veut 
qu'on  ne  juge  Fouvrage,  qui  ne  peut  repondre , 
qu'apres  avoir  oui  Fauleur ,  qui  r^pond  pour 
lui.  Ainsi,  bien  que  condaniner  un  livre  ano- 
nyme  soit  en  cffet  ne  condamner  que  le  livre , 
Gondamner  un  livre  qui  porte  le  nom  de  Tau- 
teur,  c'est  condamner  I'auteur  m^me ;  et  quand 
on  ne  Fa  point  mis  k  port^e  de  repondre,  c'est 
le  juger  saiis  Favoir  entendu. 

L'assignation  pr^liminaire,  meme',  si  ron 
veut,  le  d^cret  de  prise  de  corps,  est  done 
indispensable  en  pareil  cas  avant  de  proc^der 
au  jugement  du  livre  :  et  vainement  diroit-on , 
avec  Fauteur  des  Leltres,  que  le  d^lit  est  Evi- 
dent, qu'il  est  dans  le  livre  m^me^  cela  ne 
dispense  point  de  suivre  la  forme  judiciaire 
qu'on  suit  dans  les  plys  grands  crimes ,  daus 
leg  plus  av^r^s,  dans  les  mieux  pi^ouve?.  Car, 
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quand  toute  la  ville  auroit  \u  un  homme  en 
assassiner  un  autre,  encore  ne  jugeroit-on 
point  Fassassin  sans  Fentendre ,  ou  sans  Tavoir 
mis  h  portee  d'etre  entendu. 

Et  pourquoi  cette  franchise  d'un  auteur  qui 
se  norame  tourneroit-elle  ainsi  contre  lui  ?  ]\e 
doit-elle  pas,  au  contraire,  lui  m^riter  des 
^gards  ?  ne' doit-elle  pas  imposer  aux  juges  plus 
de  circonspectioh  que  s^il  ne  se  fut  pas  nomm^  ? 
Pourquoi,  quand  il  traite  des  questions  hax*- 
dies,  s'exposeroit-il  ainsi,  s'ii  ne  se  sentoit 
rassur^  contre  les  dangers  par  des  raisons  qu'il 
pent  all^guer  en  sa  faveur ,  et  qu'on  peut  pr6- 
sumer,  sur  sa  conduite  ra^me,  valoir  la  peine 
d'etre  entendues  ?  L'auleurdes  Lettres  aura  beau 
qualifier  cette  conduite  d'imprudence  et  de 
maladresse ,  elle  n'en  est  pas  moins  celle  d'un 
homme  d*honneur ,  qui  voit  son  devoir  oil  d'au- 
tres  voient  cette  imprudence ,  qui  sent  n'av<vr 
rien  a  craindre  de  quiconque  voudra  proc<^der 
avec  lui  justement ,  et  quf  regarde  comme  une 
lachet^  punishable  de  publier  des  choses  qu^on 
ne  veut  pas  avouer. 

S'il  n'est  question  que  de  la  reputation  d'au- 
teur ,  a-t-on  besoin  de  mettre  son  noin  a  son 
livre  ?  Qui  ne  sait  comment  on  s'y  prend  pour 
en  avoir  tout  I'honnefur  sans  rien  risquer ,  pour 
s'en  glorifier  sans  en  r^pondre ,  pour  prendre 
vin  air  humble  a  force  de  vanity  ?  De  quels  au- 
teurs  d'une  certaine  vol^e  ce  petit  tour  d'adresse 
est-il  ignore?  qui  d'eatre  eux  ne  sait  qu'ii  est 
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m^me  au-dessous  de  la  dignite  de  se  oomraer , 
coronoe  si  chacun  ne  clevoit  pas ,  en  lisant  Tou* 
yrage ,  deviner  le  grand  homme  qui  i'a  com* 
pos6? 

Mais  ces  messieurs  n'ont  vu  que  I'usage  ordi- 
naire; et,  loin  de  voir  Texception  qui  faisoic 
en  ma  faveur,  ils  Pont  fait  scrvir  contre  moi. 
lis  devoient  briiler  le  livre  sans  faire  mention 
de  Tauteur ,  ou ,  s'ils  en  vouloient  a  Tauteur , 
attendre  qu*il  f6t  present  ou  contumax  pour 
briiler  le  livre.  Mais  point  j  ils  brulent  le  livre 
comme  si  I'auteur  n'etoit  pas  connu ,  et  decr^ 
tent  I'auteur  comme  si  le  livre  n'etoit  pas  brills. 
Mais  d^cr^ter  apres  m'avoir  diffam6 !  Que  me 
vouloient-ils  done  encore?  que  me reservoient- 
ils  de  pis  dans  la  suite?  Ignoroient-ils  que 
rhonneur  d'un  honnete  bomme  lui  est  plus 
cber  que  la  vie?  Quel  mal  reste-t-il  ^  lui  faire 
qnand  on  a  commence  par  le  fl^trir  ?  Que  me 
sert  de  me  presenter  innocent  devant  les  juges , 
qUand  le  traitement  qu'ils  me  font  avant  de 
m'cntendre  est  la  plusVruelle  peine  qu'ils  pour- 
rdient  ra'imposer  si  j'etois  jug6  crirainel  ? 

On  commence  par  me  traiter  k  tous  ^gards 
cdmnle  un  malfaileur  qui  n'a  plus  d'bonneur  a 
perdre ,  et  qu'ou  ne  pent  punir  d^sormais  que 
dans  son  corps ;  et  puis  on  dit  tranquillement 
que  je  reste  dans  toutes  mes  exceptions  et  de- 
fenses !  Mais  comment  ces  exceptions  et  defenses 
e£faceront*el)es  Fignominie  et  lemal  qu'on  m'aura 
fsiii  soufFrir  d'avance  et  dans  mon  livre  et  dans 
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uia  personne ,  quaud  j'autai  ^te  promen^  dans 
les  rues  par  des  archers ,  quand,  aux  ipaux  qui 
•  ni'accablent ,  on  aura  pris  soin  d'ajouter  les  ri- 
gneurs  de la  prison  ? Quoi  done !  pour  ^tre  juste, 
doit-dn  confbndre  dans  la  m^me  classe  et  dans 
le  m^me  traitement  toutes  les  fautes  et  tbus  les 
hommes  ?  Pour  un  acte  de  franchise ,  appel^  mal- 
adresse ,  faut-U  debuter  par  trainer  un  citoycn 
sans  reproche  dans  les  prisons  comme  un  sc6- 
I6rat?  Et  quel  avantage  aura  done  deyant  les 
juges  Festime  publique  et  Tint^grit^  de  la  vie 
enti^re,  si  cinquante  ans  d'honneur  vis-Si-vis 
du  moindre  indice  (i)  ne  sauvent  un  homme 
d^aucun  afiront  ? 

ic  La  comparaison  d't mile  et  du  Contrat  so-  ^ 
»  cial  avec  d'autres  ouvrages  qui  ont  ^te  tol^r^s, 
>i  et  la  partiality  qu'on  en  prend  Occasion  de  re- 
}>  procher  au  conseil,  ne  me  semblent  pas  fon- 

(i)  n  y  auroit  a  Pexamen  beaucoup  a  rabattriB 
des  pri^somptions  que  I'auteur  des  Lettres  aiTecte 
d'^accumuler  centre  moi.  II  dit,  par  exemple,-que 
les  livres  defdres  paroissoient  sous  le  mdme  format 
que  mes  autres  outrages.  II  eat  vrai  quHls  ^toient 
in-ia  et  in-S**. :  sous  quel  format  sent  doDc  ceux  des 
autres  auteurs?  II  ajoute  qu'ils  e'toient  imprime's 
par  le  m^me  libraire^  voila  ce  quin'est  pas.  L'^mile 
fut  imprim^  par  des  libraires  difTi^rentsdu  mien ,  et 
avec  des  caract^res  qui  n'avoient  servi  k  nul  autre 
de  mes  e'crits.  Ainsi  I'indice  qui  r^sultoit  de  cette 
confrontation  n^^toit  point  contre  moi,  il  ^toit  a  ma 
d^charge. 
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i>  d6es.  Ce  ne  seroit  pas  bien  raisonner  que  de 
D  pretendre  qu'un  gouvernement ,  parce  qu'il 
»  auroit  une  fois  dissiraule ,  seroit  oblig^  de  dis- 
»  simuler  toujours  :  si  c'est  une  negligence ,  on 
»  peut  la  redresser ;  si  c'est  un  silence  force  par 
»  les  circonstances  ou  par  la  politique ,  il  y  au- 
D  roit  peu  de  justiq^  h  en  faire  la  matiere  d'un 
»  reproche.  Je  ne  pretends  point  justifief  les 
»  ouvrages  d^sign^s  dans  les  Representations  ; 
>j  mais ,  en  conscience ,  y  a-t-il  parite  entre  des 
»  livres  oil  I'on  trouve  des  traits  epars  et  indis- 
»  crcts  contre  la  religion ,  et  des  livres  oil ,  sans 
3)  detour ,  sans  menagement ,  on  Fattaque  dans 
3>  seS'.dogmes ,  dans  sa  morale,  dans  son  in- 
»  fluence  sur  la  soci^t^  civile  ?  Faisons  irapar- 
»  tialement  la  comparaison  de  ces  ouvrages ,  ju- 
»  geons-en  par  Fimpression  qu'iis  ont  faitedans 
»  le  monde  :  les  uns  s'impriment  et  se  debitent 
»  partout  J  on  sail  comment  y  ont  ^te  recus  les 
JD  autres  (')• » 

J'ai  cru  devoir  transcrire  d'abord  ce  para- 
grapbe  en  en  tier  j  je  le  reprendrai  main  tenant 
par  fragments  :  il  m^rite  un  peu  d^analyse. 

Que  n'imprime-t-K>n  pas  a  Greneve  ?  que  n'y 
toUre-t-on  pas  ?  Des  ouvrages  qu'on  a  peine  h 
lire  sans  indignation  s'y  debitent  publiquement; 
tout  le  monde  les  lit ,  tout  le  monde  les  aime : 
les  magistrats  se  taisent ,  les  ministres  sourient  j 
I'air  austere  n'est  plus  du  bon  air.  Moi  seul  et 

(0  Pa^es  23  et  24. 
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mes  Hvres  avons  m^rite  ranimadversion  du 
conscU  ^  et  quelle  aaimadversion !  Foa  ne  peut 
meme  rimaginer  plus  violente  ni  plus  terrible. 
Mon  Dieu !  je  n^aurois  jamais  cru  d^etre  un  si^ 
graud  sc^lcrat ! 

La  comparaison  d' Entile  et  du  Contrat  social 
avec  d'autres  owrages  toleres  ne  me  semble 
pas  fondee.  Ah !  je  I'espere. 

Cene  seroit  pas  bien  raisonnerde  pr^tendre 
quun  gouvernement , parpe  qu'il auroit  luie fois 
dissimule ,  seroit  oblig^  de  dissirmdertou jours . 
Soit :  mais  voyez  les  temps ,  les  lieux ,  les  per- 
son ues  ^  voyez  les  Merits  sur  lesquels  on  dissi- 
mule ,  et  ceux  qu*OD  cboisit  pour  ne  plus  dissi- 
rauler  j  voyez  les  auteurs  qu^on  f^te  a  Geneve , 
et  voyez  ceux  qu*OD  y  poursuit. 

Si  c'est  une  negligence ,  on  peut  la  re  dresser. 
On  le  pouvoit ,  on  I'auroit  di\ ;  Ta  t-on  fait  ?  Mes 
Merits  et  leur  auteur  ont  ^t^  fletris  sans  avoir 
merits  de  Petre ,  et  ceux  qui  Font  m^rite  ne  sont 
pas  moins  toleres  qu^au  para  van  t.  {^'exception 
n'est  que  pour  moi  seul. 

Si  c'est  un  silence forci  paries  circonstances 
et  par  la  politique ,  ily  auroit  pea  de  justice  a 
en  faire  la  mati^re  d'un  reproche.  Si  I'on  vous 
force  4  tol^rer  des  Merits  punissables  ,  tolerez 
done  aussi  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  La  d^cence 
au  moins  exige  quW  cache  au  peuple  ces  cho> 
quantes  acceptions  de  personnes ,  qui  punisseiit  > 
le  foible  innocent  des  fautes  du  puissant  cou^^ 
pable.  Quoi !  c^s  distinctions  scandaleuses  sont* 
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elles  done  des  raisons  ,  et  feront-elles  toujours 
des  dupes  ?  Ne  diroit-on  pas  que  le  sort  de  quel- 
ques  satires  obscenes  int^resse  beaucoup  les 
potentats ,  et  que  voire  ville  va  ^tre  ^crasee  ,  si 
Ton  n'y  toUrje,  si  Ton  n'y  imprime,  si  Ton  n'y 
vend  pubb'quemeut  ces  memes  ouvrages  qu'oa 
proscrit  dans  le  pays  des  auteurs  ?  Peuples  , 
combien  on  vous  en  fait  accroire ,  en  faisant  si 
souvent  inlervenir  les  puissances  pour  autoriser 
le  ma]  qu*elles  ignorent  et  qu'on  veut  faire  en 
leur  nom ! 

Lorsque  j'arrivai  dans  cc  pays  ,  on  edt  dit  que 
tout  le  royaume  de  France  etoit  a  mes  trousses  : 
on  brAle  mes  livres  a  Geneve  j  c'est  pour  com- 
plaire  k  la  France  :  on  m'y  d^crete  j  la  France  le 
veut  ainsi  :  Ton  me  fait  cbasser  du  canton  de 
Berne  j  c'est  la  France  qui  Ta  demande  :  Ton  me 
poursuit  jusque  dans  ces  montagnes  j  si  Ton 
ro'en  edt  pu  chasser ,  c^eiit  encore  ete  la  France. 
Forc^  par  mille  outrages ,  j'^cris  une  Jetlre  apo- 
log^tique  3  pour  le  coup,  tout  ^toit  perdu :  j'^tois 
entoure  ,  surveilli  j  la  France  envoyoit  des  es- 
pions  pour  me  guetter ,  des  soldats  pour  m'en- 
lever ,  des  brigands  pour  m^assassiner ;  il  ^toit 
ra^me  imprudent  de  sorlir  de  ma  maisou  :  tons 
les  dangers  me  venoient  toujours  de  la  France , 
du  parlement ,  du  clerg^ ,  de  la  cour  m^me  j  on 
ne  vit  de  la  vie  un  pauvre  barbouilleur  de  pa- 
pier devenir,  pour  son  malheur,  un  homme 
nussi  important.  Ennuy^  de  tant  de  betises  ,  je 
vais  en  France  j  je  connoissois  les  Francois ,  et 
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J*etois  malheureux !  On  m'accueille ,  on  me  ca- 
re.^se,  je  recois  mille  honnetel^s,  et  il  ne  lient 
qu'a  moi  d'en  recevoir  davantage.  Je  retourne 
tranqiiillement  chez  raoi.  L'on  tomhedes  nues; 
on  u^ea  revient  pas  j  on  bl4me  fortement  mon 
^tourderie ,  mais  on  cesse  de  me  menacer  de  la 
France.  On  a  raison  :  si  jamais  des  assassins 
daignent  terminer  mes  souflTrances ,  ce  n'est 
silrement  pas  de  ce  pays-la  quails  viendront. 

Je  ne  confonds  point  les  diverses  causes  de 
mes  disgraces  ;  )e  sais  bien  discemer  celles  qui 
sont  Tefifct  des  circonstances  ,  Touvrage  de  la  , 
triste  n^cessit^)  de  celles  qui  me  viennentnini- 
quement  de  la  haine  de  mes  ennemis.  Eh !  plij^t 
a  Dieu  que  je  n'en  eusse  pas  plus  h  Gen^e  qu^en 
France ,  et  qu'ils  n*y  fussent  pas  plus  implaca- 
bles !  Chacun  sait  aujourd^hui  d'oii  sont  partis 
les  coups  qu^on  m'aportes ,  et  qui  m^ont  et^  les 
plus  sensibles.  Vos  gens  me  reprochent  mes  mal" 
heurs ,  corarae  s'ils  n'etoient  pas  leur  ouvrage. 
Quelle  noirceur  plus  cruelle  que  de  me  faire  un 
crime  a  Geneve  des  persecutions  qu'on  me  sus- 
citoit  dans  la  Suisse,  et  de  m^accuser  de  n^etre 
admis  nulle  part ,  en  me  faisant  chasser  de  par- 
tout  ?  Faut-il  que  je  reproche  k  Tamiti^  qui  m'a|v- 
pela  dans  ces  contr^es  le  voisinage  de  mon  pays  ? 
Jl^ose  en  attester  tons  les  peuples  de  I'Europe  j  y 
en  a-t-il  un  seul ,  except^  la  Suisse » oil  je  n'ttsusse 
pas  6te  recu,  meme  avec  honneur?  Toutefois> 
dois-je  me  plaindre  du  choix  de  ma  retraite  ? 
Non ,  malgr^  tant  d'acbarnement  et  d^outrages. 
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J*ai  plus  gagn^  que  perdu  j  j'ai  trouv^  un  liommfe. 
Ame  noble  etgrande !  6  George  Keit!\!  mon  pro- 
tecteur,  mon  ami,  mon  p^re !  oil  que  vous  soyez , 
oil  que  j'acbeve  raes  tristes  jours ,  et  duss^-je  ne 
vous  revoir  de  ma  vie,  non,  je  ne  rfeprocherai 
point  au  ciel  mes  mis^res  j  je  leur  dois  votre 
amitie. 

En  conscience ,  y  a-t-il  parite  entre  des  livres 
oh  Von  trouve  quelques  traits  ^pars  et  indiscrets 
contre  la  religion ,  et  des  livres  oii ,  sans  ddtour, 
sans  management f  on  lattaque  dans  ses  dogmes, 
dans  sa  morale  j  dans  son  influence  sur  la  so- 
cidte  ? 

En  conscience ! . . .  II  ne  sieroit  pas  k  un  impie 
Icl  que  moi  d'oser  parler  de  conscience....  sur- 
lout  vis4k-visde  ces  bons  chretiens ....  ainsi  je  me 

tais  (Testpourtant  une  singuliere  conscience 

que  celle  qui  fait  dire  k  des  magistrats ,  Nous 
soufirons  volontiers  qu'on  blaspb^e,  mais 
notis  ne  soufirons  pas  qu'on  raisonne  I  Otons , 
monsieur  ,  la  disparity  des  sujets ;  c^^st  avec 
ces  m^mes  facons  de  penser  que  les  Atb^niens 
applaudissoient  aux  impi^tes  d'Aristophane ,  et 
firent  mourir  Socrate. 

Une  des  choses  qui  me  donnent  le  plus  dc 
condauce  dans  mes  principes ,  est  de  Irouver 
ieur  application  toujours  juste  dans  les  cas  que 
j^avois  ie  moins  prevus  ^  tel  est  celui  qui  se  pr^- 
sente  ici.  Uoe  dt^s  iriaximes  qui  d^coulent  de 
Taualyse  que  j'ai  faite  de  la  religion  et  de  ce  qui 
luiest  essentiel^  est  que  les  hommes  ne  doivent 


Digitized  by 


,  PREMIERE  PARTIE*  36s 
Sle  rneler  de  celle  d^autrui  qu'en  te  qui  I«s  mt6-  ' 
resse ;  d'oii  II  suit  qu'ils  ne  doivent  jamais  puDir 
des  offenses  (f)  faites  uniquement  k  Dieu,  qui 
^aura  bien  le^  punir  lui-meine.  // ^ut  fumorer 
la  Divinitdf  et  ne  la  venger  jtrnuus ,  diseut* 
apres  Montesquieu ,  les  represeutants ,  iis  ont 
raison.  Gependaut  1«8  ridicules  outrageants ,  les 
impiet^  grossi^res,  les  blasphemes  contre  la 
religion ,  sont  punissables ,  jamais  les  raisoo- 
oements.  Pourquoi  cek ,  parce  que ,  dans  co 


(i)  Wotezqne  je  me  sers  dc  ce  mot  qffenser  Dieu , 
selon  Fusage ,  quoiqoe  je  sois  tr^s-eloigu^  de  Fad- 
mettre  dans  son  sens  propre,  et  qne  je  le  trouye 
tres-mal  applique  ^  comme  si  quelque  ^tre  que  c« 
soit,  un  homme,  un  ange,  le  diable  mdme,  pou* 
volt  jamais  oflenser  Dieu  1  Le  mot  que  nous  ren^ 
dons  par  offenses  est  traduit  comme  presque  tout 
le  restedu  texie  sacre' ;  c'est  tout  dire.  Des  hommes 
enfarip^s  de  Icur  th^ologie  ont  rendu  et  d^figure  ce 
livre  admirable  selon  leurs  petites  id^es  ^  et  mila  de 
qifoiFon  entretientla  folie  etle  fanatismedii  peuple. 
Je  trouve  tres-sage  la  circonspection  de  FKglifse  ro» 
maine  sur  les  traductions  dc  FEcriture  en  langue 
Tulgaure ;  et  comme  il  n'^cst  pas  nt^essaire  de  pro- 
poser toujours  au  peuple  les  meditations  yoliyp- 
tueuses  du  Cantique  des  cautiqucs,  ni  les  malcfdic' 
lions  continuelles  de  David  centre  ses  ennemis,  ni 
les  8ubtilit<fs  de  saint  Paul  sur  la  gr^ce ,  il  est  dan- 
gereux  de  lui  proposer  la  sublime  morale  de  FKvan^ 
gile  dans  des  termes  qui  ne  rcndent  pas  exactement 
Ic  sens  de  Fauteur }  car,  pour  pcu  qu'on  s'en  dcarte 
cti  prenaut  une  autre  route,  on  ya  trcs>loin. 
IX.  3i 
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premier  cas,  on  n'attaque  pas  seuiement  la  reli% 
gion,  mais  eeux  qui  la  professent :  on  les  insulte, 
on  les  outrage  dans  leur  culte ,  on  marque  un 
incpris  revoltaut  pour  ce  qu'iis  respecteut ,  et 
par  consequent  pour  eux.  Detels  outrages  doi- 
Trent  ^tre  punis  par  les  lois ,  parce  qu'iis  retom- 
bent  sur  les  bommes ,  et  que  les  hommes  ont 
droit  de  s'en  ressentir.  Mais  oil  est  le  mortel  sur 
la  terre  qu'un:raisonnement  doiveofifenser?  oiif 
est  celui  qui  peut  se  facher  de  ce  qu'on  le  traitc^ 
.en  homme ,  et  qu'ou  le  suppose  raisonnable  ? 
Si  le  raisoiinewr  se  trompe  ou  nous  trompe ,  et 
que  Vous  vous  iutdressiez.  a  lui  ou  a  nous ,  mon* 
trez-lui  soa  tort ,  d^sabusez-nous  ,  battez-le  de 
ses  propr^is  «rmes.  Si  vous  n'en  voulez  pas  pren- 
dre la  peine ,  ne  dites  rien ,  ne  I'^coute'z  pas , 
laissez-le  raisonner  ou  deraisonner ,  et  tout  est 
fini  sans  bruit ,  sansquerelle  ,  sansinsulte  quel- 
conque  pour  qui  que  ce  soit.  Mais  sur  quo! 
peut-9n  fonder  la  maxime  contraire  de  tolerer 
la  raiilerie ,  le  mepris ,  Poutrage ,  et  de  punir  la 
raison  ?  la  niienne  s'y  perd. 

Ces  messieurs  voient  si  souyent  M.  de  Yol^ 
taire  :  comment  ne  leur  a-t-il  point  inspire  cct 
esprit  de  tolerance  qu'il  pr^cbe  sans  cesse  ,  et 
dont  il  a  quelquefbis  besoiu  ?  S'ils  I'eussent  uii 
peu  consuite  dans  cette  affaire ,  il  me  paroilqu^il 
cut  pu  leur  parier  a  peu  pr^s  aiusi  : 

«  Messieurs ,  ce  ne  sonl  point  les  raisonneurs 
»  qui  font  du  raal ,  ce  soul  les  cafards.  La  phi- 
D  losopbie  peut  aller  son  train  saos  risque  5  le 
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V  peuple  ne  Feotend  pas  ou  la  laisse  dire ,  et  lui 
i)  rend  tout  le  dedain  qu'elle  a  pour  lui.  Raison^ 
H  ner ,  est  de  toutes  les  folies  des  horamq^  celle 
2>  qui  nuit  le  rooins  au  genre  huniain  ^  et  Ton 
9  voit  meme  des  gens  sages  enticbes  parfois  de 
»  cette  folie-1^.  Je  ne  raisonne  pas ,  moi ,  cela  est 
»  vrai  5  mais  d*autres  raisonnent :  quel  raal  en 
>»  arrive-t-il  ?  Voyez  tel ,  tel  et  tel  ouvrage :  n'y 
»  a-t-il  que  des  plaisanteries  dans  ces  livres-lk  ? 
»  Moi-m^me  en  fin ,  si  je  ne  raisonne  pas ,  je  fais  * 
»  roieuK,  je  fais  raisonner  mes  lecteurs.  Voyez 
»  mon  chapitre  des  Juifs  j  voyez  le  m^me  cha- 
»  pitre  plus  d^elopp^  dans  le  Sermon  des  Cin^ 
»  quante :  il  y  a  la  du  raisonnement,  ou  Ti^quiva- 
»  lent,  je  pense.  Yous  conyiendrezaussi  qu'il  y a 
»  peu  de  ddtaur^  et  quelque  chose  de  plus  que 
21  des  traits  4pars  et  indiscr^ts. 
-  »  Nous  avons  arrange  que  mon  grand  credit  a 
»  la  cour.et  ma  toute-puissance  pretendue  vous 
»  serviroient  de  pretexte  pour  laisser  courir  en 
»  paix  les  jeux  badins  de  mes  viegx  ans  :  cel^ 
y  est  bon  ;  mais  ne  bri^lez  pas  pour  cela  des 
»  Merits  plus  graves ,  car  alors  cela  seroit  trop 
»  choquant. 

»  J'ai  tant  precbe  la  tolerance !  II  ne  faut  pas 
»  toujours  Texiger  des  autres  ,  et  n'en  jamais  _ 
»  user  avec  eux.  Ce  pauvre  homme  croit  en 
>»  Dieu ;  p^ssons-lui  cela ,  il  ne  fera  pas  secte :  il 
»  est  ennuyeux ,  tous  les  raisonneurs  le  sont : 
y*  nous  ne  mettrons  pas  celui-ei  de  nos  soupers ; 
»  du  reste ,  que  nous  imporle  ?  Si  Ton  bruloit 
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»  tous  les  Hvres  ennuyeux  ,  qu6  deviendroYent 
»i  les  bibliotb^qaes  ?  et  si  Ton  bnaloit  tous  les 
»  genit*nnuycux ,  il  faudroit  faire  un  bdcber  du 
>  pays.  Croyez-moi ,  laissons  raisonner  ceux<|ui 
3»  nous  laissent  plaisanter  $  nebri^ODS  pi  geii$  nt 
»  Hvres  ,  restons  en  paix ;  c'est  mon  avis.  » 
VoiU »  selon  rooi ,  oe  qu'ci^t  pu  dire  d'un  meil- 
kur  ton  M.  de  Voltaire  j  et  ce  n'edt  pas  ^t^  , 
ce  me  semblc,  le  plus  mauvais  conseil  qu'il 
auroit  donn^. 

Faisons  impartialement  la  comparAison  d& 
ces  ouvrages  ;jitgeohs-en  par  1' impression  quails 
ont  faite  dans  le  monde>,  consens  de  tout 
mon  c<eur.  Les  uns  s'impriment  et  se  ddbitent 
partout ;  on  saU  comment  y  ont  em  recus  les 
autres, 

Ces  mots ,  les  ims  et  les  autres ,  sont  ^uivo* 
ques.  Je  ne  dirai  pas  sons  lesquels  Tauteur  en- 
tend  mes  Merits  :  mais  ce  que  je  puts  dire ,  c^est 
qu'on  les  iraprime  dans  tous  les  pays  ,  qu*on  les 
traduit  dans  toutes  les  kngues  ,  qu'on  a  m^me 
fait  ^  la  fois  deux  traductions  de  r£n(iile  h.  Loa- 
dres,  bonnenr  que  n'eut  jamais  aucun  autre  li- 
vre ,  except^  THeloise ,  au  moins  que  je  sacbe. 
Je  dirai ,  de  plus ,  qu'en  France ,  en  Angleterre , 
en  Allumagne ,  radme  en  Italie,  on  me  plaint ,  on 
'  m*aime ,  on  voudroit  m'accueillir ,  etqu'ii  n'y  a 
partout  qu'un  cri  d'indignation  contre  le  con- 
seil de  Geneve.  Voil^  ce  que  je  sais  du  sort  de 
mes  Merits ;  j 'ignore  celui  des  autres. 

II  est  temps  de  finir.  Yous  voyezi,  monsieur^ 
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que,  dans  cette  letlre  et  4^ns  Id  pr^cMente ,  je; 
mt  suis  suppose  coupaUe ;  mais  dans  le^  trors 
ppemi^res  j'ai  moutre  que  je  ne  Fetois  p|S.  Or 
jugez  de  ce  qu'une  procedure  in  juste  con  tre  un 
coupable  doit  ^tre  centre  un  innocent ! 

Cependant  bes  messieurs ,  biei^  d^termin^s  k 
laisser  subsister  cette  procedure ,  ont  haute- 
ment  d^clar^  que  le  bien  de  lar  religion  ne  leur 
permettoit  pas  de  reconnoitre  bur  tort ,  nx 
rhonneur  du  gouvernement  de  reparer  leur  , 
injustice.  II  iaudroit  un  ouvrage  entier  pour 
montrer  les  consequences  de  cette  maxime ,  qui 
consacre  et  change  en  ^rr^t  du  destin  toutes  \e» 
iniquit^s  des  rainistres  des  lois.  Ce  n'est  pas  de 
cela  qu^il  s'agit  encore ,  et  je  ne  me  suis  propose 
jusqu'ici  que  d'examiner  si  i'in justice  ayoit  ^t^ 
commise,  et  non  si  elle  devoit  ^tre  r^arie. 
Dans  le  cas  de  PafHrmative ,  nous  verrons  ci- 
apr^s  quelle  ressource  vos  lois  se  sont  menag^e 
pour  rem^dier  k  leur  violation.  En  attendant , 
quefaut-il  penser  de  ces  juges  inflexibles  qui 
precedent  dans  leurs  jugements  aussi  l^g^re- 
ment  ques^ils  ne  tiroient  point  k  consequence, 
et  qui  les  maintieni^ent  avec  autant  d'obstina- 
tion  que  s'ils^  j  •o^^ient  apportd  U  plus  mi\r 
examen  ? 

Quelquelongues  qu^aient^te  ces  discussions, 
)'ai  cru  que  leur  objet  vons  donneroit  la  patience 
de  les  suiyre ,  j'ose  m^me  dire  que  vous  le.de- 
viez,  puisqu'elles  sont  autant  Fapologie  de  vos 
lois  que  la  mienne.  Dans  un  pays  libre  et  dans 
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uue  religion  raisonnable ,  la  loi  qui  r^i>droit  cri< 
minel  un  livre  pareil  au  mien  seroit  une  loi  fu- 
neste ,  qu'il  faudroit  se  h4ter  d^abroger  pour 
rhonneur  et  le  bien  de  Vilni  Mais ,  graces  au 
ciel ,  il  n'cxiste  rleu  de  tel  parmt  voas ,  comme 
)6  viens  de  le  prouver ,  et  il  vaut  mieux  que  Fin- 
justice  dont  je  suis  la  victiroe  soit  Touvrage  du 
magistrat  que  des  lois  ;  car  les  erreurs  des 
bommes  sont  passageres ,  mals  celles  des  lois 
,  durent  autant  qu^elles.  Loin  que  Uostracisme 
qui  rn'exile  a  jamais  de  roon  pays  soit  Pouvrage 
de  mes  fautes ,  je  ii'ai  jamais  mieux  rompli  mon 
devoir  de  citoyen.qu'au  moment  que  je  cesse  de 
r^lre,  et.  j'en  aurois  ra^it^.le  titre  par  Facie 
qui  m'y  fait  renonoer. 

Rapi^lez-vous  ce  qui  venoit  de  se  passer ,  il  y 
avoit  peu  d^ann^es,  au  sujet  de  Farticle  Genei^e 
de  M.  d' Alembert.  Loin  de  calmer  l^s  niunnures 
excites  par  cet  article ,  F^rit  public  par  les  pas« 
teurs  les  avoit  augmentes  j  et  il  n^y  a  personne 
qui  ne  sacbe  que  mon  ouvrage  leur  fit  plus  de 
bien  que  le  leiu*.  Le  parti  protestant ,  ra^con-^ 
tent  dVux ,  n'^clatoit  pas ,  raais  il  pouvoit  ^cla* 
ter  d'un  moment  k  Fautre  j  et  malheureusement 
les  gouveroements  sVlarment  de  si  peu  de  chose 
en  ces  matieres ,  que  les  querelles  des  th^lo* 
giens,  faites  pour  tomber  dans  Foubli  d'elles- 
memes ,  prennent  toujours  de  Fimportanee  par 
ceUe  qu'on  leur  veut  donner. 

Pour  moi ,  je  regardois  comme  la  gloire  et  le 
bonheur  de  la  patrie  d*avoir  un  clerg6  auim^ 
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cfuQ  esprit  si  rare  dans  son  ordre ,  et  qui ,  sans 
s'attacher  a  la  doctrine  purement  S[)^culative 
rapportoit  tout  h  la  morale  et  aux  devoirs  do 
rhomme  et  du  citoyen.  Je  pensois  que ,  sans 
faire  directement  son  apologie  ,  jnstifier  les 
maxime^  que  je  lui  supposois  ,  et  preveuir  les 
censures  qu'on  en  pourroit  faire,  ^toit  un  service 
h  rendrc  h  I'^tat.  En  montrnnt  que  ce  qu'il  n^1i« 
geoit  nMtoit  ni certain  ni  utile  ,  fesperois  conte- 
nir  ceux  qui  voudroient  lui  en  faire  un  crime  : 
sans  le  noramer ,  sans  le  designer ,  sans  compro* 
mettre  son  orthodoxies,  c'^toit  le  donner  en 
exemple  aux  autres  th^ologiens. 
-  L'entreprise  etoit  bardie ,  raais  elle  n'^toit  pas 
tdm^raite  j  et ,  sans  des  circonstances  qu'il  ^toik 
diiBcile  de  pr^voir ,  elle  devoit  naturellement 
r^ussir.  Je  n'^tois  pas  seul  de  ce  sentiment  5  deSf. 
gens  tr^-^clair^s ,  d^illustres  magistrats  meme ; 
pensoient  comme  moi  Consicl^rez  T^tat  reli- 
gieux  de  I'Europe  au  moment  oil  jepubliai  mon 
Hvre ,  et  vous  verrez  qu'il  elbit  plus,  que  proba-. 
ble  qu'il  seroit  partout  accueilli.  La  religion  ^ 
d^r^dit^e  en  tout  lieu  par  la  philosophic ,  avoit 
perdu  son  ascendant  j usque  sur  le  peuple  Les' 
gens  d'^glise ,  obstin^s  a  T^tayer  p^r  son  c6i6 
foible  ,  avoient  laiss^  miner  tout  le  restej  et 
I'^difice  entier,  portant  h  faux%  ^toit  pr^t  a 
s'6crouler.  Les  con  traverses  avoient  cesse,  parce 
qu'elles  n'iot^ressoient  plus  persoune ;  etfe  paix 
r^gnoit  entre  les  difierents  partis  ,  parce  que 
nnl  ne  se  soucioit  plus  du  sien.  Pour  oter  les 
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mauvaises  branches  ,  on  avoH  abaUu  Favbre  ; 
pour  le  replanter.,  >1  falloit  n'y  laisser  <|iie  le 
tronc. 

Qu^l  moment  plus,  henreut  pour  ^tablir  so- 
lidemeni  la  paix  universale ,  que  eelui  oii  i'ani'- 
mositd  des  partis  suspendue  laissoit  tout  le 
monde  en  ^tat  d'^out^  la  raison  ?  A  qui  pou- 
voit  d^plaire  un  ouvrage  oil ,  sans  bl4mer  ,  du 
moikis  sans  exclure  personne ,  on  fiiisoit  voir 
qu*au  fond  tons  ^ient  d^aceord ;  que  tant  de 
dissensions  ne  s^^toient  elev^s ,  que  tant  de 
sang  n'avoit  ^t^  vers^  que  pour  des.  malenten- 
dus ;  que  cbacun  devoit  rester  en  repos  dans. 
SQja  culte. ,  sans  troubler  eelui  des  autres  ^  que. 
partoijlt  on  devoit  servir  Dieu ,  aimer  son  pro.- 
chain,  obi§ir  bvlx  lois,  et  qu^en  cela  seul  Gonsisi- 
Uitit  I'essence  de  tonte  bonne  religion  ?  G'^toit 
^tiBiblir  2i  la  fois  la  liberty  pl^ilosophique  et  la 
piet^  religieusej  c^^t^it  copcUier  Famour  de 
'  Fordre  et  les  dgards  poor  \e$  pr^Jag^  d^autrui ; 
p'^toit  y  sans  d^truire  les  divers  partis,  les  rame- 
ner  tous  au  ^erme  commun  de  Fbumanit^  et  de 
la  raison  ;  loin  d'exciter  des  qjU^rfUes ,  c'^toit 
couper  la  racing  &  celles  qui  germent  encore^ 
et  qui  reii^ttront  infailliblement  dVn  )our  k 
Fautre ,  lodque  le  z^le  du  fanati3m^ »  qui  n*est 
qu'assoupi ,  s»r^veillera  :  c'^oi.t ,  ^n  un  mot , 
dans  Ge  si^cle  pacifique  par  indifilk*enee ,  don* 
ner  k  chacun  des  raisons  tr^s*fortes  d'etre  tou-^ 
}ours  ce  qu'il  est  maintenaut  sans  savoir  poui> 
quoi. 
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Qae  de  maux  tout  pr^s  k  renaftre  n^^toient 
point  pr^venus ,  si  Ton  m^e^t  ^coutd !  Quels  iu' 
conv^nients  ^toieot  attaches  k  cet  avantage? 
Pas  un  y  nen ,  pas  un.  Je  d^fie  qu'ou  m'en  nion- 
tre  un  seul  probable  et  meme  possible ,  si  ee 
n^est  Fimpunit^  des  erreurs  innocentes  et  Fiin-' 
puissance  des  pers^uteurs.  Eh!  coipmeot  se 
pent-il  qu^apr^  tant  de  tristes  experiences ,  et 
dans  un  si^le  si  ^lair^,  les  gouvernemeDts 
n^alent  pas  encore  appris  h  jeter  et  briser  cette 
arme  terrible ,  qu^on  ne  pent  manier  ayec  tant 
d^adresse  qu'dle  ne  coupe  la  main  qui  s^en  veul^ 
servir  ?  L'abb^  de  Saint-Pierre  vouJoit  qu'on  6tat 
les  ^coles  de  th^ologle,  et  qu'on  s^uttnt  la  re- 
ligion. Quel  parti  prendre  pour  parvenir  sans 
bruit  h  ce  double  objet  qui ,  bien  vu ,  se  coufonc^ 
en  un  ?  Le  parti  que  f  avois  pris. 

Une  circonstance  malheureuse ,  en  arr^tant 
Teffet  de  mes  bons  desseins ,  a  rassembl^  sur  ma 
t^te  tons  les  maux  dont  je  voulois  delivrer  le 
genre  humain.  Renakra-t-il  jamais  un  autre  ami 
de  la  v^rite  que  mon  sort  n'effraie  pas?  Je 
Fignore.  Qu^il  soit  plus  sage,  s^il  a  le  m^me 
zkle ,  en  sera-t-il  plus  heureux  ?  J'en  doute.  Le 
moment  que  j'avois  saisi ,  puisqu'il  est  nianqu^ , 
ne  reviendra  plus.  Je  soubaite  de  tout  mpu 
coeur  que  le  parlement  de  Paris  ne  se  rcpente 
pas  un  jour  lui-m^me  dWoir  remis  dans  la  main 
de  la  superstition  le  poignard  que  j'en  faisois 
tomber. 

Mats  laissons  les  lieux  et  les  te^ips  ^loi^n^s, 
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et  retournons  k  Geneve.  C'esl  que  je  veux 
Yous  ramener  par  une  derni^re  observation ,  que 
yous  etes  liiea  h  port^e  de  faire ,  et  qui  doijl  cer* 
tainement  vous  frapper.  Jetez  les  yeux  sur  ce 
qui  se  passe  nutour  de  vous.  Quels  sont  ceux 
qui  me  poursuivent?  quels  sont  ceux  qui  me 
cUfeudent  ?  Voyez  parmi  les  repr^senlants  I'^lite 
de  vos  citoyens  ■  Geneve  en  a-l'^Ile  de  plus  esti- 
mablcs  ?  Je  ne  veux  point  parler  de  mes  per- 
s^cuteurs ;  k  Dieu  ae  plaiseque  je  souille  jamais 
ma  plume  et  ma  cause  des  traits  de  la  satire ! 
je  laisse  saos  regret  cette  arme  h  mes  ennemis. 
Mais  compares  et  jugez  vous>meme.  De  quel 
c6t6  sont  les  moeurs ,  les  vertus ,  la  solide  piet6 , 
le  plus  vrai  patriotisrae  ?  Quoi !  j'ofFense  les  lois, 
et  leurs  plus  iMs  d^fenseurs  sout  les  miens! 
f attaque  le  gouvernement ,  et  les  meilleurs  ci- 
toyens m'approuvent !  j'attaque  la  religion ,  et 
j'^ii  pour  moi  ceux  qui  ont  le  plus  de  religion  ! 
Cette  seule  observation  dit  tout  j  elle  seule  mon- 
ire  mon  vrai  crime  et  le  vrai  sujet  de  mes  dig 
graces.  Ceux  qui  me  haissent  et  mWtragent 
font  mon  ^loge  en  d^pit  d'eux.  Leur  haine  s'ex- 
plique  d'elle-m^me.  Un  Genevois  peut-il  s'y 
tromper  ? 
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Encore  une  lettre,  roonsiear,  et  vou^  etes  d^- 
li?Te  de  moi.  Mais  je  me  trouve ,  ea  la  commen-^ 
cant ,  dans  une  situation  bien  bizarre  ^  oblige  de 
r^crire,  etne  sacbant.de  quoi  la  remplir.  Con- 
cevez-vous  ^u'on  ait  h  se  jilstifier  d\in  crime 
qu'on  ignore,  et  qu'il  faille  se  d^fendre  sans  sa- 
Toir  de  quoi  Ton  est  accus^  ?  C'esl  ponrtant  ce 
que  j'ai  k  fatre-w  ^ujet  des  gouveryements.  J* 
9uis  ,  non  pas  accus^  /mais  jug^  ,  mais  fl^tri  ^ 
pour  avoir  public  deux  onvrages  tdm^raires , 
scandaleux ,  impies ,  tendants  a  detruii^e  la  re- 
ligion chrdtienne  et  tous  les  gowemements. 
Quant  k  la  religion ,  nous  avons  eu  du  moins  ' 
quelque  prise  pour  trouver  ce  qu'on  a  voulu 
dire  y  et  nous  Tavons  examine.  Mais ,  quant  aux 
gouvernements ,  rien  ne  pent  nous  foumir  le 
""moindre  indice.  On  a  ton  jours  6vit^  toute  es- 
p6ce  d'explication  sur  ce  point  :  on  n'a  jamais 
voulu  dire  en  quel  lieu  j'entreprenois  ainsi  de  . 
les  d^truire,  ni  coKiment ,  ni  pourquoi ,  ni  ricil 
de  ce  qui  peut  coustater  que  le  delit  li'est  pas 
imaginaire.  C*est  comme  si  Ton  jugeoit  quel- 
qu'un  pour  avoir  tu^  un  homme ,  sans  dire  ni 
oil ,  ni  qui ,  ni  quand ;  pour  un  meurtre  abstrait. 
A  I'inquisition ,  Ton  force  bieh  Faccus^  de  djevi- 
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ner  de  quoi  on  Paccuse  ^  mais  on  ne  le  jvige  pas 
sans  dire  sur  quot. 

L'auteur  des  Lettres  Rentes  de  la  caropagne 
^vite  avec  le  m^roe  soin  de  s^e^i^Uquer  sur  ce 
pr^tendu  d^lit^  il  joint  ^galementrla  religion  et 
les  gouvernements  dans  la  m^me  accusation  g^ 
nerale :  puis ,  entrant  en  mati^re  sur  la  religion , 
il  declare  vouloir  s^y  borner ,  et  il  tient  parole. 
Comment  parviendrons-nous  k  verifier  Faccusa- 
tion  qui  regarde  tes  gouvernements ,  si  ceuz  qui 
rintentent  refusent  de  dire  sur  quoi  elle  porte? 

Reraarquez  meme  comment,  d^un  trait  de 
plume ,  cet  auteur  change  T^tat  de  la  question. 
Le  oonseil  prononce  que  raes  livres  tendent  a 
d^truire  tons  les  gouvernements  ;  Tauteur  des 
Lettres  dit  seulement  que  les  gouvernements  y 
sont  livres  k  la  plus  audacieuse  critique.  Gela  est 
ibrt  different.  Une critique,  quelque  audacieuse 
qu^elle  puisse  ^tre ,  n^est  podJit  une  conspiration. 
Critiquerott  blamer  quelques  lois ,  n^^est  pas  ren- 
verser  toutes  les  lois.  Autant  vaudroit  accuser 
quelqu^iif  d^assassiner  les  malades  lorsqu^ilraon- 
tre  les  fautes  des  m^declns. 

Encore  une  fois ,  que  r^pondre  k  des  raisons 
qu'on  ne  veut  pas  dire?  Comment  se  justifier 
con  tre  un  jugement  port^  sans  motif?  Que  sans 
preuve  de  part  ni  d^autre  ces  messieurs  disent 
que  je  veux  renverser  tons  les  gouvernements, 
ct  que  |e  dise ,  moi ,  que  je  ne  veux  pas  renver* 
ser  tous  les  gouvernements ,  ily  a  dans  ces  asser* 
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ttons  parity  exacte ,  except^  que  le  pr^jug^  est 
pour  moi  j  car  il  est  h  pr^sumer  quejesais  mieux 
t[ue  personne  ce  que  je  veux  faire. 

Mais  oil  la  parit^  manque ,  c^est  dans  Tefiet  de 
Tassertion.  Sur  la  leur ,  men  livre  est  brMe ,  ma 
personne  est  d^cr^t^e  ;  et  ce  que  j^affirme  ne  r^ 
tablit  rieri.  Seulement ,  si  je  prouve  que  Taccu- 
sation  est  fausse  et  le  jugement  inique ,  Tafiront 
quUIs  m'out  fait  retourne  k  eux-m^mes  :  le 
d^cret ,  le  bourreau ,  tout  y  devroit  retourner, 
puisque  nul  ne  d^truit  si  radicalement  le  gou- 
vernement  que  celui  qui  en  tire  un  usage  di- 
t<ectement  contraire  a  la  fin  pour  laquelle  il  est 
instltue. 

II  ne  ^uHit  pas  que  f  adlirme ,  il  faut  que  je 
prouve  ;  et  c'est  ici  qu'ou  voit  combien  est  de- 
plorable le  sort  d*un  parliculier  soumis  a  d'ia- 
justes  magistrals ,  quand  ils  n'ont  rien  a  craindre 
du  souverain  ,  et  quails  se  mettent  au-dessus 
des  lois.  D'une  aiHrmation  sans  preuve  ils  font 
line  demonstration  j  \oi\k  Tinnocent  puni.  Bien 
plus,  de  sa  defense  m^me  ils  lui  font  un  nou- 
veau  crime ,  et  il  ne  tiendroit  pas  k  eux  de  le 
punir  encore  d'avoir  prouv^  qu'il  ^toit  inno- 
cent. • 
Comment  m'y  prendre  pour  montrer  qu'ils 
Ti'ont  pas  dit  vrai,  pour  prouter  que  je  ne  de* 
Iruis  point  les  gouvernements  ?  Quelque  endroit 
de  me^  ecrits  que  je  defende ,  ils  diront  que  ce 
n'est  pas  celui-la  quails  ont  condamne ,  quoi- 
IX.  5a 
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quails  aient  condamu6  tout ,  le  bon  comme  le 
mauvais  ,  sans  nulle  disttnction.  Pour  ne  leur 
laisser  aucune  defaite  ,  il  faudroit  done  tout 
re  prendre ,  tout  suivre  d'un  bout  h  Tautre ,  livre 
h  livre ,  page  a  page ,  ligne  ligne  ,  et  presque 
enfin  mot  k  mot.  II  faudroit,  de  plus ,  examiner 
tous  les  gouvernements  du  monde  ,  puisqu^ils 
disent  que  je  les  detruis  tous.  Quelle  enlreprise  I 
que  d'annees  y  faudroit-il  employer!  que  dV/i- 
Jblio  faudroit-il  ecrire  !,  et ,  apr^s  cela ,  qui  les 
liroit  ? 

Enrigez  de  moi  ce  qui  est  faisable.  Tout  bomme 
sense  doit  se  contenter  de  ce  que  fai  a  vous  dire  : 
vous  ne  voulez  surement  rien  de  plus. 

De  mes  deux  livres ,  brdl^s  h  la  fois  sous  des 
imputations  communes ,  il  nV  en  a  qu^un  qui 
traite  du  droit  politique  et  des  matieres  de  gou- ' 
vernement.  Si  I'autre  en  traite,  ce  n'est  que 
dans  un  extrait  du  premier.  Ainsi  je  suppose 
que  c'est  sur  celui-ci  seulement  que  lombe  I'ac- 
cusation.  Si  cette  accusation  portoit  sur  quelque 
passage  particulier ,  on  I'auroit  citd  sans  doute  j 
ou  en  auroit  du  moins  extrait  quelque  maxime 
fiddle  ou  infidMe ,  comme  ou  a  fait  sur  les  points 
'concernant  la  religion. 

C'est  done  le  syst^me  ^tabli  dans  le  corps  de 
Fouvrage  qui  delruit  les  gouvernements  :  il  ne 
s'agit  done  que  d'exposer  ce  syst^me  ,  ou  de 
faire  une  analyse  du  livre  j  el  si  nous  n'y  voyons 
evidemment  I^s  principes  destructifs  dont  il 
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Skagit ,  lious  saurons  du  moins  oil  les  chercher 
dans  I'ouvrage  ,  en  suivaut  la  methode  de  i'au- 
teur. 

Mais,  monsieur,  si  durant  cette  analyse, 
qui  sera  courte ,.  vous  trouvez  quelque  conse- 
quence a  tirer ,  de  grace  ne  vous  pressez  pas. 
Atteudez  que  nous  en  raisounions  ensemble : 
apr^s  cela  vous  y  reviendrez  si  vous  voulez. 

Qu'e3t-ce  qui  fait  que  I'etat  est  un  ?  C'est 
Punionde  ses  raembres.  Et  d'oii  nalt  Tunion  de 
ses  membres  ?  De  Fobligation  qui  les  lie.  Tout 
est  d'accord  jusqu'ici. 

'  Mais  quel  est  le  fondement  de  cette  obliga- 
tion ?  VoilSi  oil  les  auteurs  se  divisent.  Selon 
les  uns  ,  c'est  la  force ;  selon  d'autres ,  I'autorile 
paternelle;  selon  d'autres ,  la  volonl^  de  Dieu. 
Chacun  ^tablit  son  principe  et  attaque  celui  des 
autres  :  je  n*ai  pas  moi-meme  fait  autrement ; 
^t ,  suivant  l^plus  saine  partie  de  ceux  qui  oirt 
discut^  ces  matieres ,  j'ai  pose  pour  fondement 
du  corps  politique  la  convention  de  ses  mem- 
bres ;  f ai  refute  les  princlpes  differents  du  mien. 

Ind^pendamment  de  la  verite  de  ce  principe , 
il  Temporte  sur  tous  les  autres  par  la  solidite 
du  fondement  qu'i)  etablit  j  car  quel  fondement 
plus  siir  peut  avoFr  I'obligatipn  parmi  les  hora- 
mes  ,  que  le  libre  engagement  dc  celui  qui  s'o- 
blige?  On  peut  disputer  lout  autre  principe  (i)  j 
on  ne  saurolt  disputer  celui-lk. 


(1)  M^me  celui  de  la  volontc  de  Dieu ,  du  moius 
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Mais  par  cette  condition  de  la  liberty  ,  qui  en 
rcnferme  d'autres ,  toutes  sortes  d'engagements 
ne  sont  pas  valides ,  m^me  devant  les  (ribunaux 
bumains.  Ainsi,  pour  determiner  celui*ci ,  Ton 
doit  en  expHqucr  la  nature,  on  doit  en  trouver 
Tusage  et  la  fin ,  on  doit  prouver  qu'ils  est  con^ 
venable  a  des  hommes ,  et  qu'il  n^a  rien  de  cou« 
traire  aux  lois  naturelles  :  car  il  n^est  pas  plus 
perm  is  d^enfreindre  les  lois  naturelles  par  le 
^ontrat  social ,  qu'il  n'est  permis  d^enfreindre 
les  lois  positives  paries  contfats  des  pafticuliers, 
et  ce  n^est  que  par  ces  lois  m^mes  qu'^i^is^^  la 
liberty  qui  donne  force  h  Tengagement. 

J'ai,  pour  r^sultat  de  cet  examen ,  que  T^tft- 
bllssen^ent  du  contrat  social  est  ^n  pacte  d^une 
esp^ce  particuli^re ,  par  lequel  cbacun  s^engage 
en  vers  tons  j  d^oii  s'ensuit  Pengagem^nt  r^ci- 
proque  de  tons  envers  cbacun  ,  q^i  est  Pobjet 
imm^diat  de  Funion. 

Je  dis  que  cet  engagement  est  d*une  esp^ce 
particuli^re  ,  en  ce  qu^^tant  absolu  ,  sans  con- 
dition ,  sans  reserve ,  il  ne  pent  tout^fois  iive 
injuste  ni  susceptible  d^abus ,  puisqu^il  n*est  pas 
possible  que  le  corps  se  veuille  nuire  ^  l(^i-mlme , 
taut  que  le  tout  ne  veu^  que  pour  tons. 

quant  k  Tapplication.  Car ,  bien  qu'il  soit  clair  que 
oe  que  Dieii  veut,  rhoinme  doit  le  Touloir ,  il  n'est 
pas  clair  que  Dien  vtuille  qu'on  pr^f^e  tel  gouvev- 
nement  k  tel  autre  ,  ni  qu'on  ob^isse  a  Jacques  plu« 
t^t  qi}'^  (^uillpun^e*  Or  vqila  de  quoi  il  s'agit: 
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II  est  encore  d'une  esp^e  particuliere ,  ea  ce 
qu'il  lie  les  contractants  sans  les  assujettir  k 
personne ,  et  qu'en  leur  donnant  leur  seule 
yolontepour  regie  il  les  laisse  aussi  libresqu'au- 
paravant. 

La  volont^  de  tons  est  done  I'ordre  ,  la  r^gle 
supreme ;  et  cette  r^le  generale  et  personnifiee 
est  ce  que  j^appelle  le  souverain. 

II  suit  de  1^  que  la  souveraiaete  est  indivi* 
sible ,  inali<^nable ,  et  qu'elle  reside  essentieile^ 
ment  dans  tous  les  raembres  du  corps. 

Mais  comment  agit  cet  etre  abstrait  et  colleo- 
tif  ?  II  agit  par  des  lois ,  et  il  ne  sauroit  agir  au- 
trement. 

Et  qu'est-ce  qu'une  loi  ?  C'est  une  declaration 
publique  et  solennelle  de  la  volont6  g^n^rald 
sur  un  objet  d'inl^r^t  commun. 

Je  dis  sur  un  objet  d'int^ret  commun ,  parce 
que  la  loi  perdroit  sa  force ,  et  cesseroit  d'etre 
legitime ,  si  Tobjet  n^en  importoit  k  tous. 

La  loi  ne  pent ,  par  sa  nature ,  avoir  un  objet 
particulier  et  individuel  :  mais  Tapplication  de 
I  la  loi  torabe  si^r  des  objets  particuUers  et  indi- 
yiduels. 

Le  pouvoir  leglslatif ,  qui  est  le  souverain ,  a 
done  besoin  d^un  autre  pouvoir  qui  execute  , 
c*est-^-dire  qui  r^duise  la  loi  en  actes  particu- 
Hers.  Ce  second  pouvoir  doit  ^tre  ^tabli  de  ma* 
ni^re  qu,'il  execute  toujours  la  loi ,  et  cju*il  n'ex6- 
cute  jamais  que  la  loi.  Ici  vient  Tinstitution  dii^ 
gouvemement. 
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Qu'est-ce  que  le  gouve^ement?  C*est  un 
corps  interiD^diaire  etabli  entre  les  sujets  et  le 
souverain  pour  leur  mutuelle  correspon dance  , 
charg^  de  rocecutlon  des  lois  et  du  maintien  de 
la  liberie  taot  civile  que  politique. 

Le  gouvernement ,  comine  partie  integrantc 
du  corps  politique ,  participe  a  la  volont^  gdne- 
rale  qui  le  constitue  j  comme  corps  luj-meme , 
il  a  sa  volonte  propre.  Ces  deux  volontes  quel- 
quefois  s'accordent ,  et  quelq^uefbis  se  com- 
battent.  Cest  de  VeSet  combing  de  ce  concours 
et  de  cf3  conflit  que  resulte  le  )eu  de  toute  la 
m^cbine. 

Le  principe  qui  constitue  les  diverses  formes 
du  gouvernement  consiste  dans  le  nombre  des 
membres  qui  le  composent.  Plus  ce-nombre  est 
petit ,  plus  le  gouvernement  a  de  force  ^  plus 
le  nombre  est  grand ,  plus  le  gouVernemenl  est 
foible  ;  et  comme  la  souverainct^  tend  tou jours 
au  relacbement,  le  gouvernement  tend  tou- 
jours  a  se  reqforcer.  Ainsi  le  corps  ex^cutif  doit 
Temportcr  a  la  longue  sur  le  corps  legislatif  j  et 
quand  la  loi  est  eufin  soumise  aux  bommes  ,  il 
ne  reste  que  des  esclaves  et  des  maitres  j  I'^tat 
est  d^truit. 

Avant  cette  destruction  ,  le  gouvernement. 
doit ,  parson progr^s  uaturel ,  cbanger  de  forme 
et  passer  par  degr^s  du  grand  nombre  au 
moindre. 

Les  diverses  formes  don  I  le  gouvernement  est 
susceptible  se  r^duisent  k  trois  principales. 


Digitized  by 


PREMlilRE  PARTIE. 
Apr^s  les  avoir  compar^es  par  leurs  a  vantages 
et  par  leurs  inooavenients  ,  je  donne  la  prefe- 
rence a  celle  qui  est  intermediaire  entre  les 
deux  extremes,  et  qui  porte  le  nom  d'arislo- 
cratie.  On  doit  -se  souvenir  ici  que  la  constitu* 
tion  de  Fetat  et  celle  du  gouvernement  sont 
deux  choses  tres*distinctes  ,  et  que  je  ne  les  ai 
pas  confandues.  Le  meilleur  des  gouvernements 
est  I'aristocratique  ;  la  pire  des  souverainet^s 
est  I'aristocratique. 

Ges  discussions  en  ara^ent  d'autres  sur  la 
manieredont  le  gouvernement  d^genere,  el  sur 
les  moyens  de  retarder  la  destruction  du  corps 
politique. 

Enfin ,  dans  le  dernier  livre ,  ^'examine ,  par 
voic  de  comparison  avec  le  meilleur  gouver- 
nement qui  ait  exists ,  savoir  celui  de  Rome , 
la  police  la  plus  favorable  k  la  bonne  constitu* 
tion  de  I'^tat ;  puis  je  terraine  ce  livre  et  tout 
I'ouvrage  ,  par  des  recbercbes  sur  la  mani^re 
dont  la  religion  pent  et  doit  entrer  comme  parlie 
constitutive  dans  la  composition  du  corps  poli- 
tique. 

Que  pensiez-vous  ,  monsieur ,  en  Ksant  cette 
analyse  courte  et  fidele  de  mon  livre?  Je  le  de- 
vine.  Vous  disiez  en  vous-meme  :  Yoil^  This- 
toire  du  Gouvernement  de  Geneve.  C'est  ce 
quJont  dit  h  la  lecture  du  m/me  ouvrage  tous 
ceux  qui  connoissent  votre  constitution. 

Et  en  effei ,  ce  cdntrat  primitif ,  cette  essence 
de  la  souverainet^  ,  cet  empire  des  lois  ,  cette 
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institution  du  gouvern«ment ,  cette  manidre  cle 
\e  resserrer  ht  divers  degres  pour  compenser  I'au- 
iorit^  par  la  force ,  cette  tendance  k  Tusurpa- 
tion,  jces  assemble  p^riodiques ,  cette  adresse 
k  les  6ter ,  cette  destruction  prochaine  enfin , 
qui  vous  menace  et  que  je  voulois  pr^venir, 
n^est-ce  pas  trait  pour  trait  Hroage  de  votre  r^- 
publique,  depuis  sa  naissance  jusqu'k  qi  jour? 

J^ai  done  pris  votre  constitution ,  que  je  trou* 
vois  belle ,  pour  modMe  des  institutions  politi- 
queS  y  et  vous  proposant  en  exemple  k  TEurope , 
loin  de  cbercher  k  vous  detruire ,  j^exposois  leg 
raoyens  de  vous  conserver.  Cette  constitution , 
toute  bonne  qu^elle  est ,  n^est  pas  sans  d^faut  .j 
OQ  pouvoit  pr^venir  les  alterations  qu'elle  a 
souffertes  ,  la  garantir  du  danger  qu'elle  court 
aujourd'bui.  J'ai  prevu.ce  danger,  je  Tai  fait 
entendre  ,  j'indiquois  des  pr^servatifs  :  ^toit-ce 
la  vouloir  detruire ,  que  de  montrer  ce  qu'U 
felloit  faire  pour  la  mainteil?tr  ?  C'^toit  par  mon 
attachement  pour  elle  que  j'aurois  voulu  que 
rien  ne  piit  Talt^rer'  Yoil^  tout  mon  crime  : 
j'avois  tort  peut-^tre  ^  mais  si  Tamour  de  la 
•patrie  m*aveugla  surxet  article  ^  ^toit-ce  k  elle 
de  m*en  punir  ? 

Comment  pouvois-je  tendre  k  renverser  tou^ 
les  gouvernements ,  en  posant  en  principes  tou|i 
ceux  du  vdtre  ?  Le  fait  seul  d^truit  i'accusation. 
Puisqu'il  y  avoit  un  gouvemement  existant  sur 
jnon  mod^ ,  je  ne  tendois  done  pas  k  detruire 
tous  ceux  qui  existoient.  £h !  monsieur  ,  ai  je 
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n'avois  fait  qu\in  sjst^me,  vous  ^tes  bien  sAp 
qu'on  n'auroit  ricn  dit :  on  se  fAt  content^  de 
releguer  le  Gontrat  social ,  avec  la  R^publique 
de  Plalon,  TUtopie  et  les  S^arambes ,  dans  Ic 
pays  des  chiro^res.  Mais  je  pc/$gnois  un  objet 
existant ,  et  Ton  vouloit  que  cct  objet  change^t 
de  face.  Mon  livre  portoit  t^moignage  contre 
Tattentat  qu'on  alloit  faire  :  voilSi  ce  qu'on  ne 
m^a  pas  pardennd. 

Mais  vpici  qui  vous  parattra  bizarre.  Mon 
livre  attaque  tons  les  gouvernements  ,  et  il  n'est 
proscrit  dans  aucun !  II  en  ^tablit  un  seul ,  il  le 
propose  en  exemple ,  et  c'est  dans  celui-lk  qu*il 
est  br^l^ !  West-il  pas  siugulier  que  les  gouver^ 
nements  attaqu^s  se  taisent ,  et  que  le  gouver- 
nement  respect^  s^vSsse  ?  Quol !  le  magistral  de 
Geneve  se  fait  le.protecteur  des  autres  gouver- 
nements contre  le  sien  m^me  !  II  punit  son 
propre  citoyen  d^avoir  pr^fer^  les  lois  de  son  ' 
pays  a  toutes  les  autr%  !  Cela  est-il  concevable  f 
et  le  croiriez-vous  si  vous  ne  I'eussiez  vu  ?  Dans 
tout  le  reste  de  FEurope  quelquVn  s*est-il  avis6 
de  fl^trir  Pouvrage  ?  non ,  pas  m^me  Tetat  oil  ii 
a  ^t^  imprim^  (i) ;  pas  m^me  la  France ,  oil  les 
magistrals  son|  Ik-dessus  si  sdv^res.  Y  a-t-on 


^i)  Dans  le  fort  des  premieres  clameurs  ,  caus^^ 
par  les  procedures  de  Paris  et  de  Gen^e,  le  ma- 
gistrat  surpris  d^fendit  les  deux  livres  :  mais ,  sup 
son  propre  examenvce  inagi»trat  a  bien  change  d^ 
sentiment  y  si|rtout  quant  a.u  Conirat  ^oc^ai. 
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defendii  le  livre  ?  rien  de  semblable  :  on  n*a  pas 
laisse  d'abord  cntrer  Tedition  deHqllaDde  j  raais 
on  Ta  conlrefaite  en  France ,  et  Touvrage  y  court 
s^ns  difficulU.  Cetoit  done  une  affaire  de  com- 
raerce  et  non  de  police  :  on  pr^fi^roit  le  profit 
du  libraire  de  France  proEt  du  libraire 
Stranger ,  voilk  tout. 

Le  Contra t  social  n'a  M  brAl^  nuUe  part  qu'k 
Geneve ,  oil  il  n'a  pas  ^l^  imprim^ ;  le  seul  ma- 
glstrat  de  Geneve  y  a  trouve  des  principes  des- 
tructifs  de  tous  les  gouveruements.  A  la  v^rite, 
ce  magistrat  n'a  point  dit  quels  ^toient  ces  prin- 
cipes j  en  cela  je  crois  qu  il  a  fort  pruderament 
fait. 

L'efifet  des  defenses  indiscr^tes  est  de  n'^tre 
point  observ^es  et  d'^nerver  la  force  de  Pauto- 
rit^.  Mon  livre  est  dans  les  mains  de  tout  le 
niopde  a  Geneve ;  et  que  n'est-il  egalement  dans 
tous  les  coeiirs  !  Lisez-le  ,  monsieur «  ce  livre  si 
d^crie  ,  mais  si  n^cessair^;  vous  y  verrez  par- 
tout  la  loi  mise  au-dessus  des  hommes ;  vous  y 
verrez  partout  la  liberty  r^clamee  ,  mais  tou- 
jours  sous  Fautorit^  des  lois ,  sans  lesquelles  la 
liberte  ne  pent  exister ,  et  sous  lesquelles  on  est 
ton  jours  libre ,  de  quelque  facon  qu'on  soit  gou- 
vern^.  Par  \k  je  ne  fais  pas ,  dit-on  ^  ma  cour  aux 
puissances  :  tant  pis  pour  elles  y  car  je  fais  leurs 
,  Vrais  int^rets  ,  si  elles  savoient  les  voir  et  les 
suivre.  Mais  ]es  passions  aveuglent  les  hommes 
sur  leur  propre  bien.  Ceux  qui  soumettent  les 
lois  aux  passions  humaines  sont  les  yrais  dks* 
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tructeurs  des  gouvernements  :  voiia  les  gens 
quUI  faudroit  punir. 

Les  fondenients  de  P^tat  sont  les  nriemes  dans 
toils  les  gouvernements  3  et  ces  fondements  sont 
mieux  pos^  dans  mon  Hvre  que  dans  aucun 
autre.  Quand  ii  s'agit  ensttite  de  comparer  les 
di verses  formes  de  gouvernement ,  on  ne  pjeut 
^viter  de  peser  S^par^ment  les  avautages  et  les 
inconvenient^  de  cbacuij  :  c'est  ce  que  je  crois 
avoir  fait  avec  impartiality.  Tout  balance ,  j'ai 
donti^  la  preference  au  gouvernement  de  mon 
pays.  Cela  etoit  naturel  et  raisonnable  ;  on  m'au- 
roit  bl^m^  si  je  ne  Feusse  pas  fait.  Mais  je  n'ai 
point  donn^  d^exclusion  aux  autres  gouverne- 
ments ;  au  contraire ,  j'ai  monlrd  que  cliacun 
avoit-sa  raison  qui  pouvoit  Je  rendre  pr^^rable 
a  tout  autre ,  selon  les  hommes  ,  les  temps  et  les  v 
lieux.  Ainsi,  loin  de  d^lruire  tous  les  gouver- 
nements ,  je  les  ai  tous  ^tablis. 

En  parlant  du  gouvernement  monarch iqu6 
en  particulier,  j'en  ai  bien  fait  valoir  Favan- 
tage,  et  je  n'en  ai  pas  non  plus'degiiis6  les  d<- 
fauts.  Cela  est,  jepense ,  du  droit  d\in  homme 
qui  raisonue^  et  quand  je  lui  aurois  donn^ 
rexclnsion,  ce  qu'assur^ment  je  n'ai  pas  fait, 
s'ensuivroit-il  qu'on  dAt'm'en  punir  h  Geneve  ? 
Hobbes  a-t-il  ^t^  d^cryt^  dans  quelque  monar- 
chic ,  parce  que  ses  principes  sont  dcstructifs 
de  tout  gouvernement  republicain  ?  et  fait- on 
le  proems  chez  les  rois  aux  auteurs  qui  rcjettent 
ct  d^primcnt  les  r^publiques  ?  Le  droit  n'est-il 
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pas  r^ciproque  ?  et  les  r^publicains  ne  sont-ils 
pas  sou^eraiDS  dans  leur  pays ,  comme  les  i^ois 
le  soot  dans  le  leur?  Pour  moi,  je  n'ai  rejet^ 
aucun  gouyemement ,  )e  |i*eii  ai  m^pris^  au- 
cun.  £ii  les  examinaut,  ea  les  comparant,  j'ai 
tenu  la  balance ,  et  f  ai  calculi  les  poids :  je  n*ai 
rien  fait  de  plus. 

On  ne  doit  punir  la  raison  nuUe  part  ^  m 
meine  le  raisonnement  j  cette  punition  prou- 
veroit  trop  contre  ceuz  qui  I'imposeroient.  Les 
repr^ntants  out  tr^-bien  ^tabli  que  moa 
livre,  oil  je  ne  sors  pas  de  la  tb^se  g^n^rale, 
n^altaquant  point  le  gouvernement  de  Gen^ve^ 
•t  imprim^  bors  du  territoire ,  ne  pent  dtre  con- 
sider^ que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  traitent 
du  droit  naturel  et  politique ,  sur  lesquels  les 
lois  ne  donnent  au  conseil  aucun  pouvoir,  et 
qui  se  sont  toujours  vendus  publiquement  dans 
la  ville ,  quelque  principe  quW  y  avance ,  et 
quelque  sentiment  qu'on  y  soutienne.  Je  ne  suis 
pas  le  seul  qui ,  discutant  par  abstraction  det 
questions  de  politique,  ait  pu  les  trailer  avec 
quelque  bardiesse  :  chacun  ne  le  fait  pas ,  mais 
tout  bomme  a  droit  de  le  faire  j  plusieurs  usent 
de  ce  droit ,  et  je  suis  le  seul  qu^on  punisse  pour 
en  avoir  use.  L'in fortune  Sidney  pensoit  comme 
moi ,  mais  il  agissoit  j  c'est  pour  son  fait ,  et  non 
pour  son  livre ,  qu'il  eut  I'bonneur  de  verser 
son  saug.  Althusius,  en  Allemagne ,  s'attira 
des  ennemis^  mais  on  ne  s'avisa  pas  delepour- 
suivre  crimincliement.  Locke  ,  Montesquieu , 
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rabbcde Saint-Pierre,  ont  traits  les  memes  ma^ 
ti^res ,  et  souveut  avec  la  meme  liberie  tout 
&u  molns.  Locke,  en  particulier,  les  a  trait^es 
exactement  dans  les  memes  principes  que  moi. 
Tous  trois  'sont  n^s  sous  des  rois^^ont  vifcu 
tranquilles,  et  sont  morts  honores  dans  leurs 
pays.  Yous  savez  comment  j^ai  ^t^  traite  dans 
le  mien. 

Aussi  sqyez  siir  que ,  loin  de  rougir  de  qes 
fl^lrissures ,  je  m*en  glorifie ,  puisqu'elks  ne 
serventqu'a  mettre  en  Evidence  le  motif  qui  me 
les  attire ,  et  que  ce  motif  n^est  que  d'avoir  bien 
m^^rit^  de  mon  pays.  La  conduite  du  conseil 
envers  moi  m^aHlige  sans  doute,  en  rompant 
des  noeuds  qui  m'^toient  si  chers ;  i^ais  pent* 
elle  m'avilir  ?  Non ,  elle  m'^l^ve ,  elle  me  met  au 
rang  de  ceux  qui  ont  soufTert  pour  la  liberie. 
Mes  livres ,  quoi  qu'on  fasse ,  porteront  tou- 
jours  temoigiiage  d'eux-m^mes ,  et  le  traitement 
qu'ils  ont  recu  ne  fera  que  sauver  de  fopprohre 
ceux  qui  auroot  Fbonneur  d^elre  briil^s  apr^ 
eux. 


FIN  DB  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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LETTRE  VII. 

^ou8  m^aurez  trouve  diffus,  monsieur  f  mais 
il  falloit  Fetre ,  et  les  sujets  que  j^avois  a  trailer 
ne  se  discuten^  pas  par  des  epigraiumes.  D'ail- 
leurs  ces  sujets  m^eloi^oieot  moins  qu'il  ne 
semble  de  celui  qui  Vous  int^resse.  En  parlant 
de  moi ,  je  pensois  k  vous  ;  et  votre  question 
tenoit  si  blen  a  la  mienne ,  que  l*une  est  d^ja 
resolue  avec  I'ajitre  ;  il  ne  me  reste  que  la  con- 
sequence k  tirer.  Partout  oii  Ftnnocence  u'est 
pas  en  sArete  ,  rien  n'y  peut  ^tre ;  partout  oil 
les  lois  sont  violas  impunement ,  il  n*y  a  plus 
de  liberty. 

Cependant ,  com  me  on  peut  separer  I'iut^r^t 
d'un  particulier  de  celui  du  public ,  vos  id^es 
sur  ce  point  sont  encore  incertaines  ;  vous  per- 
sistez  a  vouloir  que  je  vous  aide  a  les  fixer.  Vous 
demaudez  quel  est  Telat  present  de  votre  repu- 
blique ,  et  ce  que  doivent  faire  ses  citoyens.  II 
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est  plus  ais^  de  r^ondre  t  la  premiere  question 
qu'a  Fautre. 

Gette  prenri^e  question  yous  embarrasse  sd- 
rtfmeut  moias  par  jelle-in^tne  que  par  les  solu* 
tloDS  contradiciofres  qu*on  lui  doune  autour  de 
vous.  Pes  gens  de  tr^s-bon  sens  vous  disent , 
Nous  sommes  le  plus  Hbre  de  tous  les  peuples  ^ 
et  d^autr^s  gens  de  tres-bou  sens  vous  disent , 
Nous  vivons  sous  le  plus  dur  esclavage,  Lesquels 
ODt  raison?me  demandez- vous.  Tous,  mon- 
sieur;  roais  h  diff^rents  ^gards^:  une  distinction 
tr^s-simpie  les  concilie.  Hien  n^est  plus  libre 
que  votre  etat  legitime  ;  rien  n^est  plus  servile 
que  votre  tot  actuel. 

Vos  lois  Be  tieunent  leur  autorit^  que  de 
vous  j  vous  ne  reconnoissez  que  celles  que  vous 
faites  ;  vous  tie  pa^ez  que  les  droits  que  vous 
imposez ;  vous  ^lisez  les  cbefs  qui  vous  gou- 
vement ;  ih  n'ont  droit  de  vous  juger  que  par 
des formes prcscrites.  En  conseil  g^n^ral,  vous 
^tes  l^islateurs  ,  souverains ,  iad^pendants  de 
toute  puissance  bumaine  j  vous  ratifies  les  trai- 
t^s ,  vous  d^eidez  de  la  paix  et  de  la  guerre ; 
vos  magistrats  eux-memes  vous  traitent  de  ma- 
gkifiques  ,  tres  -  honoris  et  souverains  sei- 
gneurs :  voilk  votre  liberie,  voici  votre  sei*vi- 
tude. 

Le  corps  charg^  de  Tex^cution  de  vos  lois  en 
est  rinterpr^te  et  Tarbttre  supreme;  il  les  fait 
parler  comme  il  lui  plait ;  il  pent  les  faire  taire  ^ 
i.I  peut  m^me  les  violer  sans  qvie  vous  pnis^ 
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siez  y  mettre  ordre  ^  il  est  au-dessus  des  lois. 

Les  chefs  que  vous  elisez  ont,  ind^pendam* 
ment  de  votFe  choix ,  d'aqlres  pouvoirs  qu'i]s 
ne  tiennent  pas  de  vous*,  et  qu'ils  ^teudent  aux 
d^pens  de  ceux  quails  erk  tiemtent.  Limk^s  dans 
vos  Elections  h  un  petit  nombre  d'hdhimes , 
tonSidajis  les  mSmes  principes  et  Iqvls  animes 
du  m^me  int^rlt,  vous  fiikes  avec  jUn  grand 
appareil  un  ehoix-depeu  d'imporlance.  Ge  qui 
importeroit  dans  cette  affaire  seroit  de  pouyoir 
rejeter  tous  ceux  entre  lesquels  on  vous  force 
de  cboisir.  Dans  une  ^leciiim  Hbre  en  appa«- 
rence ,  veus  ^tes  si  geo^s  de  toutes  parts ,  que 
vous  ne  pouvez  pas  m^me  ellre  un  premier  syn- 
dic ni  un  syndic  de  la  garde  :  le  chef  de  la  r^- 
publique  et  le  commandant  de  la  place  ne  sont 
pas  a  votrc  choix*. 

Si  Ton  n'a  pas  le  droit  de  mettre  sur  vous  de 
nouveaux  impels ,  vous  n'avez  pas  celui  de  re- 
jeter les  vieux.  Les  finances  de  T^tat  sont  sur 
\\n  tel  pied ,  que,  sans  votre  concours ,  elles 
peuvent  sulEre  k  totft.  On  n'a  dene  jamais  be- 
soin  de  vous  meager  dans  cette  vue,  et  vos 
droits  II  Get  ^gard  se  r^duisent  k  ^tre  exempts 
en  partie ,  et  k  n'^tre  jamais  n^cessaires. 

Les  procedures  qu'on  doit  suivre  en  vous  ju- 
geant  sont  prescrites ;  mais ,  quand  le  conseil 
vent  ne  les  pas  Suivre ,  personne  ne  pent  Ty 
contraindre ,  ni  Tobliger  k  r^parer  les  irr^ula- 
rit^s  qu^il  commet.  La-dessus  je  suis  qualifie 
pour  faire  preuve,  et  vous  savez  si  je  suis  le  seuL 
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En  conseil  gi^neral^  votre  souVerahie  puis- 
sance est  enchainee  :  vous  ne  pouvez  agiV  que 
quand  il  plait  a  vos  magistrats ,  ni  parler  que 
quand  ils  vous  interrogftnt.  S^Uveulent  m^me 
ne  point  assembler  de  conseil  general,  votre 
autorit^*,  votre  existence  est  anesmtie ,  sans  que 
Tous  puissiez  leur  oppoiier  que  de  vains  mur- 
mures  quMs  sont  ei)  possession  de  mepriser. 

EnEn ,  si  ^jis  et«s  souv^ains  seigneurs  dans 
Fassembl^e.,  en  sortant  de  \h  vous  n'etes  plus 
rien.  Quaire  heuii^s  par  an  souverains  subor* 
donnes.,  vous  et«9  sju^ets  le  reste  de  la  vie ,  et 
livr^  ^RS  reserve*  a  la  discr^tloii  d^autrui. 

II  vous  esl.arrive ,  messieurs  ,  ce  qui  arrive  k 
tous  les  gouvememeuts  semblables  au  v6tre. 
P'abord  la  puissance  legislative  et  la  puissance 
executive  ,  qui,  constituent  la  souverainet^ , 
n'en  sent  pas  distinctes.  Le  people  souveraiu 
veut  par  lui-meroe ,  et  par  iul-m^rae  il  fait  ce 
qu'il  veut.  BIent6t  rincommodite  de  ce  con- 
cours  de  tous  a  toute  chose  force  le  peuple  sou- 
veraiu de  charger  quelques-uns  de  sfes  memhres 
d'ex^cuter  ses  volout^s.  Ces  ofBciers ,  apres 
avoir  rempli  leur  commission  ,  en  rendent 
compte,  et  rentrentdans  la  commune  ^galit^. 
Peu  a  peuAces  cDmmissions  deviennent  fr^- 
quentes  ,  enfin  permanentes.  Insensiblement 
il  se  forme  un  corps  qui  agit  toujours.  Un  corps 
qui  agit  toujours  oe  pent  pas  ranjre  compte  de 
chaque  acte ;  il  ne  rend  plus  compte  que  des 
priucipauxj  bicAt^t  il  vient  h  bout  de  n'en 
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rendre  d'aucun.  Plus  la  puissance  qui  »g\t  est 
active,. plus  elle  ^nerve  la  puissance  qui  veut. 
La  Yolont^  d^hier  est  cens^e  etre  aussi  celld 
d^aujourd'hui  4  au  lieu  que*  Facte  d'hier  pe  dis- 
pense pas  d^agir  aujourd'hili.  Enfin  Finaclioa 
de  la  puissance  qui  veut  la  soumet  h  la  puis^ 
sance  qui  ex^ute  :  celle  ci  rend  peu  k  peu  ses 
actions  independantes ,  bient6t  ses  volont^  j 
au  lieu  d'agir  pour  la  puissance  qui  veut ,  elle 
agit  sur  elle.  U  ne  reste  alors  dans  Ti^tatqu'une 
puissance  agrssante  ^  c^est  Fex^cUtive.  La  puis- 
sance executive  n'est  que  la  force }  et ,  oil  r^gne 
la  seule  force,  I'^tat  est  djssous.  Yoila,  mon- 
sieur, comment  perissenL  a  la  fin  tous  les  etats 
d^mocratiques.  ' 

Parcourez  les  annales  du  v6tre,  depuis  le 
temps  oil  vos  syndics ,  simples  procureurs  6ta- 
blis  par  la  communaut^  pour  vaquer  a  telle  ou 
telle  affaire  ,  lui  rendoienl  compte  de  leur  com> 
mission  lechapeau  bas,  et  rentroient  a  Tinstant 
dans  I'ordre  des  particuliers ,  jusqu'4  celui  ou 
ces  m^mes  syndics ,  d^daignant  les  droits  de. 
chefs  et  de  juges  qu'ils  tiennent  de  leur  elec- 
tion ,  leur  pr^f^rent  le  pouvoir  arbitraire  d'un 
corps  dont  la  coramunaut^  n^^lit  point  les  mem- 
bres,  et  qui  s^etablit  au*dessus  d'elle  contre 
les  lois  :  suivez  les  progres  qui  s^parent  ces 
deux  termes ;  vous  connoitrez  k  quel  point 
vous  en  ^tes ,  et  par  quels  degr^s  vous  y  ^tes 
parvenus. 

II  y  a  deux  sidles  qu^un  politique  auroit  pu 
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pr^voir  ce  qui  vous  arrive.  11  auroit  dit :  L'in- 
stitution  qiie  vous  formez  est  bontie  pour  )e 
present,  et  mauvaise  pour  I'avenir;  elle  est 
bonne  pour  ^tablir  ia  liberty  publique ,  maur- 
vaise  pour  la  conserver ;  et  ce  qui  fait  mainte- 
nant  votre  si^ret^  sera  dans  peu*>]a  roati^re  .de 
vos  cbatnes.  Ces  trois  «orps  qui  reotrent  telle- 
meot  IHiD  dans  Fautre ,  que  du  moindre  depend 
I'activit^  du  plus  grand ,  sont  en  ^quilibre  tant 
que  Taction  du  plus  grand  est  necessaire ,  et 
que»  la  legislation  ne  pent  se  passer  du  l^isla- 
teur.  Mais  quand  une  fois  T^tablissement  sera 
fait ,  le  corps  qui  Pa  forrod  manqutnt  de  pou- 
voir  pour  le  maintenir ,  il  faqdra  qiiSl  tombe 
en  mine,  et  ce  seront  vos  lois  m^mes  qui  cau- 
seront  votre  destruction.  Yoil^  precis^ment  ce 
qui  vous  est  airiv^ .  C'est ,  sauf  la  dispropor- 
tion ,  la  chute  du  gouvernenient  polonois  par 
Fextr^it^  contraire.  La  constitution  de  la 
republique  de  Pologne  n'est  bonne  que  pour 
un  gouvernement  oil  il  n'y  a  plus  rien  a  faire. 
La  v6tre ,  au  contraire ,  n'esi  boune  qu^autant 
qi^e  le  corps  Ugislatif  agit  tou jours. 

Vos  magistrals  ont  tr^vaill^  de  tous  }e9  temps 
et  sans  relicbe  k  faire  passer  le  pouvoir  su« 
pr^me  du  conseil  gto^ral  au  petit  conseil  par 
la'  gradation  du  deux-cents ;  mais  leurs  efforts 
ont  eu  des  effets  diffl^rents,  selon  la  roani^re 
,doBt  ils  s'y  sont  pris.  Presque  toutes  leurs  en- 
treprises  d'eclat  ont  ecbou^ ,  parce  qu'alors  ils 
<mt  trouy^  de  la  r^bistaiicc,  et  que,  daix$  «a 
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dial  tel  que  le  votre ,  la  resistdiice  publique  est 
toujours  s'^re,  quaod  elle  est  fondie  sur 
lois. 

La  raison  de  ceci  est  ^vidente.  Dans  tout 
^tat ,  la  \(A  parle  oh  parle  le  $Quverain.  Or , 
dans  une  d^mocratie  ou  le  peuple  est  souye* 
ram,  quand  les  divisrons  iotestlnes  suspendent 
toutes'les  formes  et  font  taire  toutes  les,  auto- 
rlt^s,  la  sienne  seulc  deAieure.)  et  oil  se  porte 
alors  Ic  plus  grand  tiombre ,  1^  resident  la  lol 
et  I'autorit^. 

Que  si  les  citojens  et  bourgeois  rdupis  ne 
sont  pas  le  souverain  ,  les  oonseiis  sans  les  ci- 
toyens  et  bourgeois  le  sont  beaucoup  moins 
encore,  puisqu'ils  n'en  font  que  la  moindre 
partie  en  quantiU.  Sitdt  qu^il  s'agtt  de  I'auto* 
rltd  supreme ,  tout  rentre  k  Geneve  dan«  I'^a- 
llt^ ,  selon  les  termes  de  Vidii :  Que  tonssoient 
contents  en  degr^  de  jcitoyens  et  bourgeois, 
sans  vouloir  se  preftirer  et  s'aitrUfuer  quekfue 
autoritd  et  seigneurie  par-dessm*  les  autres, 
Hors  du  conseil  g^n^ral ,  it  n'y  a  point  d'autre 
souverain  que  la  loi ;  mais  quand  la  loi  m4me 
est  attaqu^  par  ses  jninistres,  c^est  au  l^isla- 
teur  h  la  soutenir,  Yoil^  ce  qui  fait  que ,  par- 
tout  oh  r^gne  une  v^itable  libert]6 ,  dans  les 
entreprises  marquees ,  le-peuple  9  pfesque  tou- 
jours I'avantage. 

Mais  ce  n^est  pas  par  des  entreprises  mar- 
qii^es  que  vos  maguitrats  ont  awene  les  choses 
9U  point  oil  elles  sont  y  o^est  par  des  efifoi  ts 
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moderns  et  poiitlnus ,  par  des  cbangements 
pr^sque  insensibles  doBt  vous  ne  pouviez  pre- 
voir  la  cons^Oenc? ,  et  qii'a  peine  m^rae  poiw 
viez-Vous  remarquer.  11  nVst  pas  possible  au 
peuple  de  se  tenir  sans  cesse  en  garde  centre 
tout  ce  qui  se  fiit ,  et  cette  vigilance  lui  tour- 
neroit  roeme  k  reproche.  On  Taccuseroit  d'etre 
inquict  et  remu^nt,  toujmirs  pret  a  s'abrmer 
sur  des  riens.  Mais  de  ces  rieus>l^  sur  lesquels 
on  se  tail,  le  conseii  sait  avec  le  temps  faire 
quelque  chose  :  ee  qui  se  passe  actuellement 
sous  vos  yeux  en  est  la  preuve. 

Toute  Tautorile  de  la  r^publique  reside  dans 
les  syndics  qui  sont  ^lus  dans  le  ponseil  gene- 
ral, fis  y  prelent  serraent,  parce  qu'il  est  leur 
seul  sup^riepr  j  et  ils  ne  le  pretent  que  dans 
ce  conseii,  parce  que  c'est  a  lui  seul  q\^'iU 
doivent  compte  de  leur  conduite ,  de  leur  fide- 
lit^  ?»  remplir  le  ferment  qu'ils  y  ont  fait.  Ils 
jurent  de  rendre  bonne  et  droite  justice  ^  ils 
so^t  les  seiilg  inagistVats  qui  jurent  cela  dans 
cette  as3^mbl^e,  parce  qu'ils  sont  les  s^uls  a 
qui  ce  droit  soit  confere  par  le  souverain  (i), 

(?)  11  n"'c<;t  corlfM  5  leur  lieutenant  qnVn  sous- 
ordre,  et  cV pour  rela  cpi'il  ne  prt'e  point  ser- 
ment  en  eonseil  g«^n(^ral.  Mais,d\t  raiiteurdes  Let- 
tres  ,  le  sefmtnt  que  pretent  les  menthres  du  conseii 
est-il  mains  ohligatnire  ?  Et  I'execution  des  enga- 
gements contrf*ct^s  OPec  la  Dwinitt  m4me  depends 
elle  dm.  lieu  dans  lequel  on  les  <^ntracte  ?  Non , 
sans  doule  :  mais  s^ensuitil  quil  soit  indiflercnt 
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et  qui  l*exercent  sous  sa  seule  autorit^.  Daos 
le  jugement  public  des  criminels ,  ils  jurent 
encore  seuls  devant  le  peuple ,  en  se  levant  (i) , 
et  haussant  leurs  Mtons ,  d'avoir  fait  droit 
jugement,  safis  haine  ni  faveur,  priant  Dieu 
de  les  punir  s'ils  ont fait  au  contraire.  Et  jadis 
les  sentences  cnminelles  se  rendolent  en  letft 
nom  seul ,  sans  qu'il  fut  fait  mention  d'autre 
conseil  que  de  celui  des  citoyens  ,  conune  on 
le  voit  par  la  sentence  de  Morelli,  ci-devant 
transcrite,  et  par  celle  de  Valentin  Gentil, 
rapport^e  dans  les  O^iscules  de  Calvin. 

Or  vous  sentez'bien  que  cette  puissance  ex- 
clusive ,  ainsi  recue  iinmediatemenl  du  pcuple, 
gene  beaucoup  les  pretentions  du  conseil.  11 
est  done  naturel  que,  pour  se  d^livrer  de  ceite 
d^pendance ,  U  t^che  d'afFoiblir  peu  a  peu  i'au- 
torite  des  syndics,  de  fondre  dans  le  conseil 
la  juridiction  quails  ont  re^ue,  et  de  trans- 
mettre  insensiblement  a  ce  corps  permattont , 
dont  le  pcuple  n'^it  point  les  raembfes,'  le 
pouvoir  grand ,  mais  passager ,  des  magistrats 


dans  quels  lieux  et  dans  quelles  mains  le  s^ment 
soit  pr^e?  Et  ce  choix  ne  marque*t-il  pas,  ou  par 
qui  raiitorit^  est  conferee ,  ou  a  qui  Fo^l  doit  compte 
de  Tusage  qi^^oR  en  fait?  A  quels  homtnes-^'eiat 
avons-nous  A  faire  ,  s\\  faut  leur dire ces  choses-U  ?> 
Les  ignorent-ils ,  ou  s^ils  feignentde  les  ignorer  ? 

( r)  Le  conseil  est  present  aussi ;  mais  ses  mero^ 
bres  ne  jurent  point  et  demenrent  assis. 
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qii^il  elit.  Les  ^yodics  eux-meraes ,  loin  de  s^op- 
poser  U  ce  chaDgemeat,  liolvent  aussi  le  favo^ 
riser,  parce  qi/iis  scmt  syndic^  seulem^nt  tous 
Ics  quatre  jans ,  et  qu*ils  jf^uvent  mhne  ne  pas 
r«tre  y  au  lieu  que ,  quoi  quVl  arrive ,  ils  sont 
conseillers  toiite  leur  vie^  le  grabeau  n^etant 
plus  qu^un  vain  cei^emooial  (i). 


(i)  Thxii  1^  premicTe  institution ,  les  quatre  syn-^ 
dies  nouyeilement  ^lus ,  et  lis  qufdre  anciens  syn- 
dic^ ,  r(*j^otent  tous  las  ans  membres  'des  seize 
restaojts  du  petit  conseil,jtt  en  pi'oposoient  huit 
nouve^ut,  lesfpiels  passoient  ensuite  aux  sufiTragea 
des  deax-cents  pour  etre  admis  ou  rejetds.  Mais  in- 
sensti^eiiient  on  ne  rejcta  des  Tieux  conseillers  que 
ceux  dont  la  cmiduite  avoit  donnd  prise  au  bldme  i 
fit  lorsqu'ils  avoient  commis  quelque  faute  grave > 
on  n^attendoit  pas  les  elections  poup  les  punir,  mais 
on  les  metfoitd^abord  cn  prison,  et  on  leur  faisoit 
leur  proofs  comme  au  dernier  particulier.  Par  cette 
regie  d'antieiper  le  chitiment ,  et  de  le  rendre  s^- 
r6te ,  tes  conseillers  restes ,  ^tant  tous  irniprocha- 
bl^s,  ne  j^naoient  aucune  prise  a  rexcliision  ^  ce 
qui  change  cct  usage  cn  la  formality  cc^re'monieuse 
et  vainequi  porte  aujourdliui  le  nom  de  grabeau. 
Admyrable  eftet  des  gouvemements  libres,  ou  les 
usurpations  m^meA  ue  peuvent  sVtablir  qu*^  Tap- 
pui  de  la  v#rtu  I 

Au  reste ,  k  droit  r^ciproqiie  des  deux  conseils 
emp^heroit  seul  liucun  des  deux  d^oser  s^en  servir 
Bur  l^autre ,  sinon  de  concert  avec  lui ,  de  penr  de 
s'exposcr  aux  reprdsailles.  Lc  grabeau  ne  sert  pro-^ 
X^rcment  ^u\\  les  tenir  bicn  unis  contre  la  bomv 
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Cela  gagti^ ,  relection  des  syndics  devieudra 
de  mime  une  c^remonie  totit  aussi  vaine  que 
restd^jk  ]a  tenue  des  conseils  g^n^raut  j  et  le 
petit  cons^il  vcrra  foet  paisiblement  les  exclu- 
sions ou  pr^fiSrences  que  le  peuple  peut  douner 
pour  le  syndicat  a  ses  niembres ,  lorsque  tout 
cela  ne  d^cidera  plus  de  rien. 

,  n  a  d'abord ,  pour  parvenir  k  cette  fin ,  un 
grand  moyen  dont  le  peuple  ne  peut  con- 
noitre  j  c'est  la  police  intdrieure  du  conseil , 
dont ,  qUoiqu'e  r^glee^par  les  6dits,  il  peut  diri- 
ger  la  forme  h  son  gr4(i) ,  n'ayAnt  aucun  5ur- 
veillaht  qui  Ten  erap^che  j  car  ,  qudnt  au  pro- 
cureur-g^n^ral ,  on  doit  en  ceci  le  compter  pour 
rien  (q).  Mais  cek  ne  suffit  pas  encore  :  il  faut 
 # 

geoisie,  et  4  faire  sauter  Tun  par  I'autre  les  mem- 
bres  qui  n'auroient  pas  I'esprit  da  corps. 

,(i)  Cest  ainsi  que,  des  Tannee  i655,  le  petit 
conseil  et  le  deux-cents  etablireot  dans  leurs  corps 
la  ballotte  et  les  billets  cotitrc  IVdit. 

(a)  Le  procureur-g^n^ral ,  ^tabli  pour  ^tre  Phom- 
me  de  la  loi,  n'est  que  Thomme  du  conseil.  Doux 
causes  font  presque  toujours  exercer  cette  charge 
contre  I'esprit  de  son  institution  :  Tune  est  le  vice 
de  Finstitution  ra^me ,  qui  fait  de  cette  magistra- 
ture  un  degre  pour  parvenir  au  conseil  j  au  lien 
qu'un  procureur  -  ge'ndral  ne  devoit  rien  voir  au- 
dessus  de  sa  place ,  et  qu'il  devoit  lui  6tre  interdit 
par  la  loi  d'aspirer  a  nuUe  autre  :  la  seconde  cause 
est  I'imprudence  du  peuple,  qui  coofie  cette  charge 
a  des  hommefi  apparentds  dans  le  conseil ,  ou  qui 
IX.  34 
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aocoutumer  le  peuple  m^me  a  transport  de 
jurldiction.  Pour  cela  on  ne  commence  pas  par 
^riger  dans  d^impottantes  affaire^  des  tribunaux 
composes  de  seuls  conseillers ,  mais  on  en  ^rige 
d'abord  de  moins  remarquables  sur  des  objets 
pen  interessants.  On  fait  ordinairement  presi- 
der  ces  tribunaux  par  un  syndic ,  auquel  on 
substitue  quelquefois  un  ancien  syndic ,  puis 
un  conseiller ,  sans  que  personne  y  fasse  atten- 
tion j  on  r^p^te  sans  bruit  cette  manoeuvre  jus- 
qu'a  ce  qu^eile  fasse  usage  :  on  la  transporte  au 
crimlnel.  Dans  une  occasion  plus  importante 
on  erige  un  tribunal  pour  juger  des  citoyens. 
A  la  faveur  de  la  loi  des  recusations ,  on  fait 
presider  ce  tribunal  par  un  conseiller.  Alors  le 
peupl%ouvre  les  yeux  et  murmure.  On  lui  dit : 
De  quoi  vous  plaigaez-vous  ?  voyez  les  exem- 
pksj  nous  n'tnnorons  rien. 

Yoila ,. monsieur ,  la  politique  de  vos  magis- 
trats.  Us  font  leurs  innovations  pen  ^  peu , 
lentement ,  sans  que  personne  en  voie  la  con- 

9(01 1  de  famille  en  possession  d^  entrer,  sans  con- 
siderer  qu'ils  ne  manqueront  pas  ainsi  d^employer 
contre  lui  les  armes  qii^il  leur  donne  pour  sa  d^- 
fensfr.  J'ai  oui  des  Genevois  distinguer  Fhomrae  du 
peuple  d'avec  I'honame  de  la  loi ,  comma  si  ce  n'^toit 
pas  la  m^me  chose.  Les  procureurs-g^ndraux  de- 
vroient  ^tre ,  durant  leurs  six  ans ,  les  chefs  de  la 
bourgeoisie ,  et  devenir  son  conseil  apr^s  cela  :  mais 
ne  la  voila-t-il  pas  bien  prot^g^e  et  bien  conseill^e^ 
et  nVt-elle  pas  fort  a  se  fdlicitcr  do  son  choix  ? 
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sequence  et  quand  enfin  ron  s'en  apercolt ,  et 
qu'on  y  veut  porter  remade,  ils  crient  qu^oii 
veut  innover. 

Et  voyez ,  en  effet ,  sans  sortir  de  cet  exem- 
ple,  ce  quails  ont  dit  h  cette  occasion,  lb  s'ap- 
puyoient  sur  la  loi  des  recusations;  on  leur 
r^pond  :  La  loi  fbndamentale  de  FJ^tat  veut  que 
les  citoyens  ne  soient  juges  que  par  leurs  syn- 
dics. Dans  la  concurrence  de  ces  deux  lois, 
celle-ci  doit  exclure  I'aulre ;  en  pareil  cas ,  pour 
les  observer  toutes  deux,  on  devroit  p1ut6t 
^lire  un  syndic  ad  actum.  A  ce  mot ,  tout  est 
perdu.  Un  syndic  ad  actum!  innovation !  Pour 
moi ,  je  ne  vois  rien  la  de  si  nouveau  qu'ils 
disent  :  si  c'est  le  mot ,  on  s'en  sert  tous  les 
ans  aux  Elections  j  et  si  c'est  la  chose ,  elle  est 
encore  moins  nouvelle,  puisque  les  premiers 
syndics  qu'aient  eus  la  ville  n'ont  ^t6  syndics 
quW  actum.  Lorsque  le  procureur-g^n^ral  est 
recusable ,  u'en  faut-il  pas  un  autre  ad  actum 
pour  faire  ses  fonctions  ?  et  les  adjoints  tir^s 
du  deux-cents  pour  remplir  les  tribunaux ,  que 
sont-ils  autre  chose  que  des  conseillers  ad  ac- 
tum ?  Quand  un  nouvel  abus  s'introduit ,  ce 
n'est  point  innover  que  d'y  proposer  un  nou- 
veau remade ;  au  contraire ,  c'est  cbercher  a 
r^tablir  les  choses  sur  I'ancien  pied.  Mais  ces 
messieurs  n'airaent  point  qu'on  fouillc  ainsi 
dans  les  antiquites  de  leur  ville;  ce  n'est  que 
dans  celles  de  Carthage  et  de  Rome  qu'ib  per- 
mettent  de  cbercher  I'explication  de  vos  lois. 
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Je  n'entreprendrai  point  le  parallele  de  celles 
(le  leurs  entreprises  qui  ont  manque  el  de  celles 
qui  ont  reussi  :  quaod  ily  auroit  compensation 
dans  le  nombre ,  il  n*y  en  auroit  point  dans 
reffei  total.  Dans  une  entreprise  execut^e  ils 
gagnent  des  forces ;  dans  une  entreprise  man- 
quee  ils  ne  perdent  que  du  temps.  Yous,  au 
contraire ,  qui  ne  cherchez  et  ne  pouvez  cher- 
cher  qu'a  maintenir  votre  constitution ,  quand 
vous  perdez,  vos  pertes  sont  reellesj  et  quand 
vbus  gagneZj  Vous  ne  gagnez  rien.  Dans  un 
progres  de  cette  espece ,  cqmn^ent  esp^rer  de 
resterau  memp  point? 

De  toutes  les  epoques  qu^offre  ^  mediter  Phis- 
loire  instructive  de  votre  gouvernement ,  la 
plus  remarquable  par  sa  cause ,  et  la  plus  im- 
portaiite  par  son  effet,  est  celle  qui  a  produit 
le  reglement  de  la  mediation.  Ce  qui  donna  lieu 
primitivement  k  cette  c^lebre  ^poque  fut  une 
entreprise  indiscrete ,  faite  hors  de  temps  par 
vos  raagistrats.  lis  avoient  usurp^  doucement 
le  droit  de  mettre  des  imp6ts.  Avant  dWoir 
assez  afFcrmi  leur  puissance ,  ils  voulurent  abu- 
ser de  qe  droit .  Au  lieu  de  reserver  ce  coup 
pour  le  dernier ,  Tavidit^  le  leur  fit  porter  avant 
lies  autres ,  et  pr^cis^ment  apr^s  une  commo- 
tion qui  n'^loit  pas  bien  assoupie.  Cette  faute 
en  attrra  de  plus  grandes ,  difHciles  a  reparer. 
Comment  de  si  fins  politiques  ignoroient-ils 
une  maxime  aii^si  simple  que  celle  qu*iJs  cho- 
querent  en  cette  occasion  ?  Par  tout  pays ,  le 
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peuple  ne  s'apercoit  qu'on  attente  a  sa  liberty 
que  lorsqu'on  atteute  a  sa  bourse  j  ce  qu^aussi 
les  usurpateurs  adi'oits  se  gardent  bien  de  faire 
que  lout  le  resle  ne  soit  fait.  lis  voulureut  ren- 
verser  cet  ordre,  et  s'en  trouvereut  mal  (i)^ 
Les  suites  de  cette  affaire  produisirent  les  moun 
yements  de  1754 «  et  Taffreux  complot  qui  en 
fut  le  fruit. 

Ce  fut  une  seconde  faute  pire  que  la  pre- 
niiere.  Tous  les  avantages  du  temps  sont  pour 
eux  j  ils  se  les  6tent  dans  les  entreprises  brus- 
ques ,  et  mettent  la  machine,  dans  le  cas  de  se 
remonter  tout  d'un  coup  :  c'est  ce  qui  faillit 
arriver  dans  cette  affaire  Les  ^v^nements  qui 
pr^c^d^rent  la  mediation  leur  firent  perdre  un 
si^cle ,  et  produisirent  un  autre  eflfiet  d^favo- 
rable  pour  eux ;  ce  fut  d'apprendre  a  I'Europe 
que  cette  bourgeoisie  qu'ils  avoieut  .voulu  de- 
truire ,  et  qu'ils  peignoient  comme  une  popu- 
lace effr^nee ,  sayoit  garder  dins  ses  ayantages 

(i)  L'objet  des  impels  e'tablis  en  1716  e'toit  la 
depepse  des  Douvelles  fortifications.  Le  plan  de  ces 
nouvelles  fortifications  ^toit  immense,  et  il  a  ^te 
ex^cut^  en  partie.  De  si  vastes  fortifications  ren- 
doient  n^cessaire  une  grosse  garnison  ,  et  cette 
grosse  gamison  avoit  pour  but  de  lenir  les  citoyens 
et  bourgeois  sous  le  joug.  On  parvenoit  par  cette 
▼oie  a  forger,  h  leurs  d^pens,  les  fers  qu'on  leur 
pr^paroit.  Le  projet  etoit  bien  He,  mais  il  roar- 
choit  dans  un  ordre  retrograde.  Aussi  n'a-t-il  pu 
reussir. 
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]a  moderation  qu'ils  ne  connurent  jamais  dans 
les  leurs. 

Je  ne  dirai  pas  si  ce  recours  h  la  mediation 
doit  ^tre  corapte  corame  une  troisi^rae  faute. 
Cette  mediation  fut  ou  parut  ofierte  :  si  cette 
oflre  fut  r^elle  ou  sollicitee ,  c'est  ce  que  je  ne 
puis  ni  ne  veux  p^n^trer ;  je  sais  seuleroent 
que,  tandis  que  vous  couriez  le  plus  grand 
danger ,  tout  garda  le  silence ,  et  que  ce  silence 
ne  fut  rompu  que  quand  le  danger  passa  dans 
I'aulre  parti.  Dureste,  je  veux  d'autant  moiris 
imputer  a  vos  magistrals  d'avoir  implore  la 
mediation ,  qu'oser  meme  en  parler  est  a  leurs 
yeux  le  plus  grand  des  crimes. 

Un  citoyen  se  plaignant  d'un  emprisonne- 
ment  illegal,  injuste  et  d^shonorant,  deroan- 
doit  comment  il  falloit  s'y  prendre  pour  recou- 
rir  a  la  garantie.  Le  magistral  auquel  il  s*adres- 
$oit  osa  lui  r^pondre  que  cette  seule  proposition 
meritoit  la  mort.  Or ,  vis-k-vis  du  souverain , 
le  crime  seroit  aussi  grand ,  et  plus  grand  peut- 
etre.de  la  part  du  conseil  que  de  la  part  d*ua 
simple  particulier ;  et  je  ne  vois  pas  oil  Ton  en 
peut  trouver  un  digne  de  mort  dans  un  second 
recours ,  rendu  legitime  par  la  garantie  qui  fut 
I'effet  du  premier. 

Encore  un  coup ,  je  n'entreprends  point  de 
discuter  une  question  si  delicate  h  trailer  et  si 
difHcile  a  r^oudre.  J'entreprends  simplement 
d'examiner ,  sur  Fobjet  qui  nous  occupe,  IMtat 
de  voire  gouvern«ment,  fix6  ci-devant  par  1% 
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reglement  des  pl^nipotentiatres ,  mais  d^natur^ 
maintenantpar  les  nouvelles  entreprises  de  vos 
magistrals.  Je  suis  oblig^  de  faire  un  long  cir- 
cuit pour  aller  h  mon  butj  mais  daigiiez  me 
suivre ,  et  nous  nous  retrouverons  bien. 

Je  n'ai  point  la  t^merit^  de  vouloir  critiquer 
ce  reglement  5  au  contraire ,  j'en  admire  la  sa- 
gesse  et  fen  respecte  Fimpartialite.  J'y  crois 
voir  les  intentions  les  plus  droites  et  les  dispo- 
sitions les  plus  judicieuses.  Quand  on  sait  com- 
bien  de  <;ho5es  ^toient  contre  vous  dans  ce  mo- 
ment critique ,  combien  vous  aviez  de  prejug^g 
k  vfiincre,  quel  credit  k  surmonter,  que  de 
faUx  exposes  a  detruire ;  quand  on  se  rappelle 
avec  quelle  confiance  vos  adversaires  corop- 
toient  vous  ^eraser  par  les  mains  d'autrui ;  Ton  ' 
ne  pent  qu'honorer  le  z^le ,  la  Constance  et  les 
talents  de  vos  d^fenseurs,  F^quit^  des  puissances 
mediatrices*,  et  Fint^grit^  des  pldnipotentiaires 
qui  ont  consomm^  cet  ouvrage  de  paix. 

Quoi  qu^on  en  puisse  dire ,  F^dit  de  la  me- 
diation a  ^t^  le  salut  de  la  r^publique ;  et  quand 
on  ne  Fenfreindra  pas ,  il  en  sera  la  conserva- 
tion. Si  cet  ouvrage  n'est  pas  parf»It  en  luir 
m^me,  il  Fest  relativement  j  il  Fest  quant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  circonstances ;  il  est  le 
meilleur  qui  vous  pAt  convenir,  11  doit  vous 
^tre  inviolable  et  sacre  par  prudence ,  quand  il 
ne  le  seroit  pas  par  n^cessit^ ;  et  vous  n'en  de- 
vriez  pas  6ter  une  ligne ,  quand  vous  seriez  les 
maitres  de  Faneantir.  Bien  pips ,  la  raison  meme 
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qui  le  rend  necessaire  le  rend  n^cessaire  dans( 
son  entier.  Comme  tons  les  articles  balances 
forraent  F^quilibre,  un  seal  article  alter^  le 
d^truit.  Plus  le  r^glement  est  utile,  plus  il 
seroit  nuisible  ainsi  mutile.  Rien  ne  seroit  plus 
dangereux ,  que  plusieurs  articles  pris  separ^ 
roent  et  d^tacbes  du  corps  qu'ils  ajOfermissent. 
II  vaudroit  mieux  que  T^difice  fdt  ras^  qu*^ 
branl^..  Laissez  6ter  une  seule  pierre  de  la 
vodte ,  et  vous  serez  ^cras^s  sous  ses  ruipes. 

Rien  n^e$t  plus  facile  a  seutir  par  Fexamen 
des  articles  dont  le  couseil  se  pr^vaut,  et  de 
ceux  qu'il  veut  eluder.  Souyenez-vous ,  mon- 
sieur^ de  I'esprit  dans  lequel  j'entreprends  cet 
examen.  Loin  de  vous  couseiller  de  toucber  h. 
r^dit  de  la  mediation ,  je  veux  vous  fa  ire  sentir 
combien  il  vous  importe  de  n'y  laisser  porter 
jiulle  atteinte.  Si  je  parois  critiquer  quelques 
articles,  c'est  pour  moi^trer  de  quelle  cons^~ 
quence  il  seroit  d'oter  ceux  qui  les  rectifient. 
Si  je  parois  proposer  des  expedients  qui  ne  s'y 
rapportent  pas ,  c'esl  pour  montrer  la  maiuvaise 
foi  de  ceux  qui  trouvent  deS  dilBcult^s  insur- 
mon tables  oil  rien  n'est  plus  aise  que  de  lever 
ces  difficuUes.  Apr^s  cette  explication ,  j'eutre 
en  inatiere  sans  scrupule ,  bien  persuade  que  je 
parle  a  un  bomme  trop  Suitable  pour  me  pra- 
ter un  dessein  tout  contraire  au  mien. 

Je  sens  bien  que  si  je  m^adressois  aux  ^tran- 
j;ers  ,  il  conviendroit ,  pour  me  faire  entendre , 
de  cotnmencer      un  tableau  de  votre  cotisti" 
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tution  ^  inais  ce  tableau  se  trouve  deja  trace 
sulHsamment  pour  eux  dans  Particle  Geneve 
de  M.  d'Alembert  j  et  un  expose  plus  ^etaille 
seroit  superflu  pour  vous ,  qui  connoissez  vos 
lois  politiques  mieux  que  n^oi-meme,  ou  qui. 
du  moins  en  avez  vu  le  jeu  de  plus  pres.  Je  me 
borne  done  a  parcourir  les  articles  du  r^gle- 
ment  qui  tiennent  ^  la  question  presente ,  et 
qui  peuvent  le  raieux  en  fournir  la  solution. 

Des  le  premier  je  vois  votre  gouvernement 
compost  de  cinq  ordres  subordonn^s ,  mais  in- 
dependants,  c'est-a-dire  exislants  necessaire- 
ment,  dont  aucun  ne  pent  donner  atteinte 
aux  droits  et  attributs  d^un  autre ;  et ,  dans  ces 
cinq  ordres ,  je  vois  compris  Je  conseil  g^n^- 
ral.  Des  la  je  vois  dans  cbacun  des  cinq  une 
portion  particuli^re  du  gouvernement  j  mais  je 
n'y  vois  point  la  puissance  constitutive  qui  les 
^tablit ,  qui  les  lie ,  et  de  laquelle  ils  dependent 
tous  :  je  n'y  vois  point  le  souverain.  Or,  dans 
tout  ^tat  politique ,  il  faut  une  puissance  su- 
preme, un  centre  oii  tout  se  rapporte,  un 
principe  d'oii  tout  derive,  un  souverain  qui 
puisse  tout. 

Figurez-vous,  monsieur,  que  quelqu'un  ,  vous 
rendant  compte  de  la  constitution  de  I'Angle- 
terre ,  vous  parle  ainsi  :  «  Le  gouvernement  de 
»  la  Grande-Bretagne  est  compost  de  quatre 
»  ordres  dont  aucun  ne  pent  attenter  aux  droits 
})  et  attributions  des  autres  j  savoir ,  le  roi ,  la 
))  cbambre  baute ,  la  cbambre  basse ,  et  le  par- 
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»  lement.  »  Nc  diriez-yous  pas  k  Tlnstant :  Yous 
vous  trompez  :  il  n'y  a  que  trois  ordres  ?  Le 
parlement,  qui,  lorsque  le  roi  y  si^ge,,les 
compread  tous ,  n'en  est  pas  uo  quatri^me  :  il 
est  Je  tout  J  il  est  le  pouvoir  unique  et  supreme , 
duquel  cbacun  tire  son  existence  et  ses  droits. 
Revetu  de  Tautorite  l^islative,  il  peut  changer 
meine  la  loi  fondamentale  en  vertu  de  laquelle 
chacun  de  ces  ordres  existe ;  ii  le  peut,  et ,  de 
plus ,  il  Pa  fait. 

Cette  r^ppnse  est  juste;  I'application  en  est 
claire  :  et  cependant  il  y  a  encore  cette  diffe- 
rence ,  que  le  parleinetit  d'Anglelerre  u'est  sou- 
verain  qu'en  vertu  de  la  loi ,  et  seulement  par 
attribution  et  deputation  ;  au  lien  que  le  con- 
seil  general  de  Geneve  n'est  ^tabli  ni  ddput^  de, 
personne ;  il  est  souverain  de  son  propre  chef  $ 
il  est  la  loi  yivante  et  fondamentale  qui  donne 
vie  et  force  k  tout  le  reste,  et  qui  ne  connoit 
d'autres  droits  que  les  siens.  Le  conseil  g^n^ral 
n'est  pas  un  ordre  dans  F^tat,  il  lest  F^tat 
m^me. 

L'article  second  porte  que  les  syndics  ne 
pourront  etre  pris  que  dans  le  conseil  des  vingt* 
cinq.  Or ,  les  syndics  sont  des  magistrats  an- 
nuels  que  le  peuple  ^lit  et  choisit ,  non  seule- 
ment pour  ^tre  ses  juges ,  mais  pour  dtre  scs 
protecteurs  au  besoin  contre  les  membres  per- 
p^tuels  des  conseils  qu'il  ne  choisit  paft  (i). 

(i)  En  attribuAnt  la  nomiaation des  membrss  d\\ 
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L'effet  de  cette  i*estriction  depend  de  la  diffe- 
rence  qu'il  y  a  entre  Tautorite  des  membres  du 
cpnseil  et  celle  des  syndics.  Gar  si  la  diff(^rence 
n'est  tres-grande,  ct  qu'un  syndic  n'estirae  pas 
plus  soil  autoriU  annuelle  comme  syndic,  que 
son  autorit^  perp^tuelle  Q^rae  conseiller,  cette 
Election  lui  sera  presque  indifferente  5  il  fera 
peu  pour  Fobtenir  ,  et  ne  fera  rien  pour  la  jus- 
tifier.  Quand  tons  les  membres  du  conseil , 
animus  du  meme  esprit,  suivront  les  memes 
maximes,  le  peuple,  sur  une  conduite  com- 
mune a  tous ,  ne  pouvant  donner  d'exclusion  h 
personne ,  ni  choisir  que  des  syndics  d^ja  con- 
seillers ,  loin  de  s^assurer  par  cette  election  des 
patrons  contre  les  attentats  du  conseil ,  ne  fera 
que  donner  au  conseil  de  nouvelles  forces  pour 
oppriraer  la  liberty. 


petit  conseil  au  deux- cents,  rien  n'etoit  plus  aiso 
que  d^ordonner  cette  attribution  selon  la  loi  fonda- 
mentale ;  il  suffisoit ,  pour  cela  ,  d'ajouter  qu^on  ne 
pourroit  entrer  au  conseil  qu'apr^s  avoir  ete  audi- 
teur.  De  cette  maniere,  la  gradation  des  charges  e'toit 
mieux  observ^e ,  et  les  trois  conseils  concouroient 
au  choix  de  celui  qui  fait  tout  mouvoir :  ce  qui  e'toit 
non-seulement  important ,  mais  indispensable  pour 
idaintenir  Tunit^  de  la  constitution.  Les  GeneTois 
pourront  ne  pas  sentir  Pavantage  de  cette  clause , 
vu  que  le  choix  des  auditeurs  est  aujourd^hui  de  peu 
d'eflet  5  mais  on  I'eAt  conside're'  bien  diffi^remment , 
quand  c^tte  charge  fftt  devenue  la  seuie  porte  du 
oonseil. 
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Quoique  ce  in^me  choix  eut  lieu  pour  Pordi- 
haire  dans  Forigine  de  Finstitution  ,  tant  qu^il 
fut  libre ,  il  n^eut  pas  la  m^me  consequence. 
Quand  le  peuple  oomnioit  les  conseillers  lui- 
mime ,  ou  quand  il  les  no^mioit  indirect^raent 
par  les  syndics  qu*il«voit  nomra^s  ,  il  lui  etoit 
indifferent  et  m^me  avantageux  de  choisir  ses 
syndics  parmi  des  conseillers  d^ja  de  son 
choix  (i)  5  et  il  ^toit  sage  alors  de  pr^f^rer  des 
chefs  d^jk  yers^s  dans  les  afiaires  :  mais  une 
consideration  plus  importante  e'dt  du  Fempor- 
ter  aujourd'hui  sur  celle-lk,  tant  il  est  vrai  qu'un 
m^me  usage  a  des  effets  diff^rents  par  les  chan- 
gements  des  usages  ^ui  s*j  rapportent ,  et  qu'en 
cas  pareil  c'est  innoter  que  n'innover  pas. 

(i)  Le  petit  conseil,  dans  son  origine ,  n'^toit 
qu^un  choix  fait  entre  Ic  peuple,  par  les  syn- 
dics ,  de  quelques  notables  ou  prud^hommes ,  pour 
leur  servir  d^assesseurs.  Chaque  syndic  en  choisis- 
soit  quatre  ou  cinq,  don t  les  fonctiOns  finissoient 
avec  les  siennes  j  quelquefois  m^me  il  les  changcoit 
durant  le  cours  de  son  syndicat.  Henri ,  dit  VEspa- 
gne,  fut  le  premier  conseiller  ^  vie  en  1487 ,  et  il 
fut  ^tabli  par  le  conseil  g^o^ral.  II  n^dtoitpas  mdme 
n^cessaire  d'etre  citoyen  pour  remplir  ce  poste.  La 
loi  n^en  fut  faite  qu^^  Foccasion  d^un  certain  Michel 
Guillet  de  Thbnon ,  qui ,  ayant  6te  mis  du  conseil 
etroit,  s'en  fit  chasser  pour  avoir  use'  de  mille 
finesses  ultramontaines  quHl  apportoit  de  Rome ,  ou 
il  avoit  nourri.  Les  magistrats  de  la  ville ,  alors 
vrais  Genevois  et  p^res  du  peuple ,  avoient  toutcs 
ces  subtilit^s  en  horreur. 
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L'article  III  du  reglemenC*  est  plus  conside- 
rable. II  traite  du  conseil  g^n^ral  legitimement 
assemble  5  il  en  tfaite  pour  fixer  les  droits  et 
attributions  qui  lui  sont  propres ,  et  il  lui  en 
rend  plusieurs  que  les  conseils  inf(§rieurs  avofent 
usurp6s.  Oes  droits,  en  totality,*  sont  grands 
et  beaux  sans  doute  j  tnais ,  premi^rtenMnt ,  ils 
sont  specili^ ,  et  par  cela  seul  limit^s  ;  ce  qu'on 
pose  exclut  ce  qu'on  ne  pose  pas ,  et  meme  le 
mot  limitis  est  dans  Tapticle.  Or  il  est  de  I'es- 
sence  de  k  puissance  souveraine  de  ne  pouvoir 
^tre  limitee  ?  elle  pent  tout,  ou  elle  n'est  rien. 
Comme  elle  contfent  ^minemment  toutes  les 
puissances  actives  de  I'^tat ,  et  qu'il  n'existe  que 
par  elle ,  elle  n'y  peut  reconnoitre  d*autres  droits 
que  les  siens  et  ceux  qu'elle  communique.  x\u- 
treraent ,  les  possesseurs  de  ces  droits  ne  fe- 
roient  point  partie  du  corps  politique  ]  ils  ]ui 
seroient  etrangers  par  ces  droits  qui  ne  seroient 
pa4  en  Itii ;  et  la  personne  morale  ,  manquant 
d'unite ,  s'evanoiiiroit. 

Cette  limitation  meme  est  positive  en  ce  qui 
conceme  les  imp6ts.  Le  conseil  soliverain  lui- 
m^me  n'a  pas  le  droit  d'abolir  ceux  qui  etoient 
^tablis  avant  1714-  veila  done  h.  cet  6gard 
soumis  a  une  puissance  sup^rieure.  Quelle  est 
cette  puissance  ?      "        '  • 

Le  pouvoir  l^gislatif  consiste  en  deux  cKoses 
inseparables  :  faire  les  lois ,  et  les  maintenir ; 
c'est-sh-dire ,  avoir  inspection  surle  pouvoir  exe- 
cutif.  II  n'y  a  point  d'etat  au  raonde  oii  le  sou- 

IX.  35 
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vcrain  n'ait  cette  inspection.  Satis  ceh  ,  toute 
liaison,  toute  subordination  manquant  entre 
oes  devLX  pouvoirs,  le  dernier  ne  d^pendroit  point 
de  Tautre  j  I'ex^cution  n^auroit  aucun  rapport 
i]e(!iessaire  aux  lois  ;  la  loi  ne  seroit  qu'un  mot, 
et  ce  mot  ne  signifieroit  rien.  Le  con«eil  g^n^ral 
eut  de  tout  temps  ce  dro^  de  protection  sur  son 
propre  ouvrage ,  il  Ta  to u jours  exerfc^.  Cepen- 
dant  il  n'en  est  point  part6  dans  cet  article  ^  ct 
s^il  n'y  ^toit  suppled  dans  un  autre ,  par  ce  seul 
silence  voire  etat  seroit  renverse.  Ce  point  est 
important ,  et  j*y  reviendrai  ci-appes. 

Si  vos  droits  sont  born^  d'un  cot^  dans  cet 
article ,  ils  y  sont  ^tendus  de  I'autre  par  les  pa- 
ragrapbes  HI  et  IV  :  raais  cela  foit-il  compensa- 
tion?/Par  les  ^rincipes  etablis  dans  le  €ontrat 
social ,  on  Yoitque,  malgr^  Topinion  commune , 
les  alliances  d^^tat  k  6i^t ,  les*  declarations  de 
guerre  ^  les  trait^s  de  paix ne  sont  pas  des 
actes  de  souverainet^  ,  mais  de  gouvememeat ; 
et  ce  sentiment  est  conforme-a  Tusage  dts  na- 
tions qui  ont  le  mieux  connu  les  vrais  principes 
du  droit  politique.  L'exfircice  ext^rieur  de  la 
puissance  ne  coAvient  point  au  peuple^  les 
grandes  maximes  fl'etat  nelson t  pas  k  sa^port^  \ 
il  doits'enrapporter  Ki-dessus  sest^hefs ,  qui, 
tou  jours  plus  6claires  quclui  sur  ce  point ,  n'ont 
gu^re  interet  kfaire'au  dehors  des  trail^s  d^sa- 
vantageux  a  la  patrie  j  Topdre  veut  ^u'il  leur 
laisse  tout  r^clat  ext^rieur,  et  qu'il  s'attache 
uniquement  au  solide.  Ce  qui  importe  essentiel- 
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lem«Dt  a  chaque  citoyen ,  c'cst  robservation  dcs 
lois  au  dedans ,  la  propriele  des  biens  ,  la  s<irete 
des  particuliers.  Tant  que  tout  ira  bien  sur  ces 
trols points ,  laissez  les  conseils  n^gocieret  trai- 
ler avec  r^tranger  j  ce  n'est  pas  de  1^  que  vien- 
dront  vos  dangers  les  plus  a  craindre.  G'est  au- 
tour  des  individusqu'il  faut  rassembler  les  droits 
du  peuple  j  et,quand  on  peut  Pattaquer  sdpare- 
ment ,  on  le  subjugue  toujours.  Je  pourrois  all^- 
guer  la  sagesse  des  Romains  ,  qui ,  laissant  au 
s^nat  un  grand  pouvoir  au  dehors ,  le  forcoient 
dans  la  ville  a  respecter  le  dernier  citoyen.  Mais 
B'allons  pas  si  loin  chercher  des  modeles.  Les 
bourgeois  de  Neufch4tel  se  sont  conduits  bien 
plus  sagement  sous  leurs  princes,  que  vous  sous 
Tos  magistrats  (i).  lis  ne  font  ni  la  paix  ni  la 
guerre ,  ils  ne  ratHient  point  les  trait^s ,  mais  ils 
)ouissent  en  surety  de  leurs  franchises ;  et  comme 
)a  loi  n'a  point  presume  que ,  dans  une  petite 
ville,  un  petit  nombre  d^honn^tes  bourgeois 
seroient  des  sc^lerats  ,  on  ne  reclame  point  dans 
leurs  murs ,  on  n'y  connoit  pas  m^me  Fodieux 
droit  d'emprisonner  sans  formalitesi  Chez  vous, 
on  s'est  toujours  laiss6  s6duire  k  Fapparence ,  et 
Ton  a  neglig^  TessentieL  On  s'est  trop  occup6 
du  conseil  general ,  et  pas  assez  de  ses  membrcs, : 
il  falloit  moins  songer  a  I'autorite ,  et  plus  h  la 
Jlibert^.  Revenons  aux  conseils  g^neraux. 

(i)  Ceci  soit  dit  en  mettant  a  part  les  abiis, 
qa^assurcment  je  suis  bien  dloignd  d'approavcr* 
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Outre  les  limitations  de  I'article  III ,  les  arti- 
cles V  et  VI  en  oflfrent  de  bien  plus  ^tranges ; 
un  corps  souverain  qui  ue  pent  ni  se  former  ni 
former  aucune  operation  de  lui-meme ,  est  sou- 
mis  absoiumeat ,  quant  h  son  activite  et  quant 
aux  mati^res  qu^il  traite ,  kdes  tribunaux  subal- 
ternes.  Com  me  ces  tribunaux  n^approuveront 
certainement  pas  des  propositions  qui  leur  se- 
roient  en  particulier  prejudiciables ,  si  Fint^r^t 
de  r^tat  se  trouve  en  conflit  avec  le  leur,  le  der- 
nier a  toujours  la  pr^£§rence ,  parce  qu'il  n'est 
peri^is  au  Ugislateur  de  connoitre  que  de  ce 
quells  out  approuv^. 

A  force  de  tout  soumettre  a' la  r^gle ,  on  de- 
trait  la  premiere  des  regies ,  qui  est  la  justice  et 
le  bien  public.  Quand  les  homroes  sentiroet-ils 
qu'il  n'y  a  point  die  d^sordre  aussi  funeste  que 
le  pouvoir  arbitraire,  avec  lequel  ils  peusent  y 
rem^dier  ?  Ce  pouvoir  est  lui-meme  le  pire  de 
tous  les  d^sordres  :  employer  un  tel  moyen  pour 
les  prevenir,  c'est  tuer  les  gens  aBn  quails  n'aient 
pas  la  fi^vre. 

Une  grande  troupe  formee  en  tumulte  peut 
faire  beaucoup  de .  mal.  Dans  une  assembl^e 
nombreuse ,  quoique  r^guli^re ,  si  cbacun  peut 
dire  et  proposer  ce  qu^il  veut ,  on  perd  bien  du 
temps  k  ^couter  des  folies ,  et  Ton  peut  ^tre  en 
danger  d*en  faire.  Yoilk  des  verites  incontesta- 
bles.  Mais  est-ce  prevenir  Tabus  d'une  mani^rc 
raisonnable ,  que  de  faire  dependre  cette  assem- 
ble^  uniquement  de  ceux  qui  voudroieut  Tan^an- 
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iJr ,  ct  que  iiul  n'j  puisse  rien  proposer  que  ceux 
qui  onl  le  plus  grand  ihteret  de.  Jui  nuire?  Car, 
monsieur ,  ii'est-ce  pas  exactefment  la  P^tat  des 
choses  ?  et  y  a  t-ii  un  seul  Genevois  qui  puisse 
douter  que  si  rexistence  du  conseil  general  de- 
pendoit  tout-a-fait  du  petit  conseil ,  le  conseil 
general  ne  fut  pour  jamais  supprime? 

Voilk  pourtant  le  corps  qui  seul  convoque 
ces  assemblees ,  et  qui  seul  y  propose  ce  qu?il 
lui  plait  :  car ,  pour  le  deux-cents ,  il  ne  fait 
que  repeter  les  ordres  du  petit  conseil  ^  et  quand 
une  fois  celui-ci  sera  d^livr^  du  conseil  g^n^ 
ral ,  le  deux-cents  ne  Tembarrassera  gu^re ;  il  ne 
fera  que  suivre  avec  lui  la  route  qu'il  a  fray^e 
avec  vous. 

Or,  qu'ai-je  a  craindre  d'un  sup^rieur  incom- 
mode dont  je  n'ai  jamais  besoin ,  qui  ne  peut  se 
montrer  que  quand  je  le  lui  permets ,  ni  re- 
pondre  que  quand  je  Tinterroge  ?  Quand  je  I'ai 
r^duit  k  ce  point ,  ne  puis-je  pas  m^en  regarder 
comme  delivr^  ? 

Si  Ton  dit  que  la  loi  de  T^tat  a  pr^venu  Tabo- 
lit  ion  des  conseils  g^n^raux  en  les  rendant  n^ces- 
saires  a  I'^lection  des  magistrats  et  a  la  sanction 
des  nouveaux  ^dits ,  je  r^ponds ,  quant  au  pre- 
mier point ,  que  toute  la  force  du  gouvernement 
etant  passee  des  mains  des  magistrats  elus  par 
le  peuple  dans  celles  du  petit  conseil  qu'il  n'6lit 
point ,  et  d'oii  se  tirent  les  pnncipaux  de  ces 
magistrats ,  F^lection  et  Passerfiblee  oil  elle  se 
fait  ne  sont  plus  qaune  vaine  formality  sans 
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consistance,  et  que  des  conseils  g^n^raux  tenus 
pour  cet  unique  objet  peuvent  ^tre  regard^s 
comme  nuls.  Je  V^ponds  encore  que ,  par  le 
tour  que  prennent  les  choses ,  il  seroit  ra^me 
ais^  d'^luder  cette  loi ,  sans  que  le  cours  des 
affiiires  en  f6t  arr^t^.j  car  supposons  que  ,  soit 
par  la  rejection  de  tons  les  sujets  presents ,  soit 
sous  d*autres  pr^textes ,  on  ne  proc^de  point  a 
r^lection  des  syndics,  le  conseil,  dans  lequel 
leur  juridtction  se  fond  insensiblement ,  ne 
Fexercera-t-il  pas  a  leur  d^faut,  comme  il  Texerce 
d^s  k  present ,  ind^pendamment  d'eux  ?  N'ose- 
t-on  pas  d^j^  vous  dire  que  le  petit  conseil , 
m^me  sans  les  syndics ,  est  le  gouvernement  ? 
done ,  sans  les  syndics ,  T^tat  n'en  sera  pas  moins 
gouvern^>  Et  quant  aux  nouveaux  6dits  ,  je  re- 
ponds  quails  ne  seront  jamais  assez  necessaires 
pour  qu'a  Faide  des  anciens  et  de  ses  usurpa- 
tions ce  m^me  conseil  ne  trouve  ais^ment  le 
moyen  d'y  supplier.  Qui  se  met  au-dessus  des 
anciennes  lois  peut  bien  se^  passer  des  nou- 
velles. 

Toutes  les'mesures  sont  prises  pour  que  vos 
assemblies  ginirales  ne  soient  jamais  neces- 
saires. Non-seulement  le  conseil  piriodique ,  in- 
stitui  ou  plut6t  r6tabli(i)  Fan  1^07 ,  n'a  jamais 


(i)  Ces  conseils  p^riodiques  sent  aussi  anciens  que 
la  legislation  ,  comme  on  le  voit  par  le  dernier  ar- 
ticle de  Fordonnance  eccWsiastique.  Dans  celle  de 
1 576 ,  imprim^e  en  1735 ,  ces  conseils  sont  fix^s  do 
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^te  tenu  qu^une  fois ,  et  seuleinent  pour  I'abo- 
lir  (i) }  mais  ,  par  le  paragraphe  V  du  troisi^me 
articlie  du  regleinent ,  il  a  et^  {5ourvu  sans  vous 
et  pour  tou jours  aux  frais  de  radministratlon. 
II  n'y  a  que  le  seul  cas  chim^rique  d'une  guerre 
indispensable ,  oil  le  conseilg^n^raldoive  abso- 
lument  ^tre  conyoqu^. 

Le  petit  conseil  pourroit  done  supprimer 
absoluroent  les  conseils  g^n^raux  sans  autre 
inconvenient  que  de  s^attirer  quelques  repre- 
sentations qu'il  est  en  possession  de  rebuter,  ou 
d'exciter  quelques  vains  murmures  qu*il  peut 
m^priser  sans  risque  ^  car ,  par  les  articles  VII , 
XXIII ,  XXIV ,  XXV ,  XLIII ,  toute  esp^ce  dc 
resistance  est  defendue  en  quelque  cas  que  ce 
puisse  etre ,  et  les  ressources  qui  sont  hors  de 
la  const!  tution  n^en  font  pas  partie  et  n'en  cor- 
rigent  pas  les  defauts. 

II  ne  le  fait  pas  toutefois  ,  parce  qu^au  fond 

cinq  en  cinq  ans  j  mais  dans  Fordonnance  de  i56i , 
imprimee  en  i563 ,  ils  dtoient  fix^s  de  trois  en  trois 
ans.  II  n^est  pas  raispnnable  de  dire  que  ces  coDseils 
n*ayoient  pour  objet  que  la  lecture  de  cette  ordoo- 
nance ,  puisque  TimpressioD  qui  en  fut  faite  en 
m^me  temps  donnoit  a  chacun  facility  de  la  lire 
a  toute  heure  a  son  aise ,  sans  qu^on  edt  besoin  pour 
cela  de  Tappareil  d^un  conseil  general.  Malbeureuse- 
ment  on  a  pris  grand  soin  d^efiacer  bien  des  tradi- 
tions anciennes,  qui  seroient  maintenant  d\in  grand 
usage  pour  T^claircissement  des  edits, 
(i)  J^ezaminerai  ci-apres  cet  edit  d^abolition.  , 
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cela  lui  est  Ir^s-indiffiSrent ,  et  qu^Un  simulacre 
de  liberie  fait  eudurer  plus  patiemment  la  ser- 
vitude. II  vous  amuse  a  peu  de  frais ,  soit  par 
des  Elections  sans  consequence  quant  au  pou- 
voir  qu'elles  conf<brent  et  quant  au  choix  des 
sujets  4lus ,  soit  par  des  lois  qui  paroissent  im- 
poriantes ,  mais  quUl  a  soin  de  rendre  vaines , 
en  ne  les  observant  qu'autant  qu^il  lui  plait. 

D^ailleurs  on  ne  peut  rien  proposer  dans  ces 
assemblies,  on  n^y  peut  rien  discuter,  on  n*y 
peut  dilibirer  sur  rien.  Le  petit  conseil  y  pre- 
side ,  et  par  lui  m^me ,  et  par  les  syndics  qui 
n'y  portent  que  Pesprit  du  corps.  Lk  meme  il  est 
magistrat  encore  et  maitre  de  son  souverain. 
N'est-il  pas  contre  toute  raison  que  le  corps  exi- 
cutif  r^le  la  police  du  corps  li'gislatif ,  qu'il  lui 
prescrive  les  mati^res  dont  il  doit  conn oitre, 
qu'il  lui  interdise  le  droit  d'opiuer,  etqu'ilexerce 
sa  puissance  absolue  j  usque  dans  les  actes  faits 
pour  la  contenir  ? 

Qu'un  corps  si  nombreux  (i)  ait  besoin  de 

(i)  Les  conseils  g^neraux  ^toient  autrefois  tres- 
fr^quents  a  Geneve ,  et  tout  ce  qui  se  faisoit  de 
quelque  importaDce  y  ^toit  port^.  En  1707,  M.  le 
S3n]clic  Chouet  disoit ,  dans  une  harangue  devenue 
celebre ,  que  de  cette  fr^uence  venoit  jadis  la  foi- 
blesse  et  le  malheur  de  T^tat :  nous  verrons  bient6t 
ce  qu'il  en  faut  croire.  II  insiste  aussi  sur  Fextrdme 
augmentation  du  nombre  des  membres ,  qui  ren- 
droit  aujourd'hui  celte  frequence  impossible ,  affir- 
mant qu'autrefois  cette  assembl^e  ne  passoit  pa's 


Digitized  by 


SECONDE  PAKTIE.  4,7 
police  et  d'ordre ,  je  I'accorde  j  mais  que  cette 
police  et  cet  ordre  ne  renversent  pas  le  but  de 

deux  a  Irois  cents  ,  et  qu'elle  est  a  pre'sent  de  treize 
i  quatorze  cents.  II  y  a  des  deux  cot^s  beaucoup 
d^exageration. 

Les  plus  ancieos  cooseils  g^ne'raux  ^toient  au 
moins  de  cinq  4  six  cents^  merabres  ;  on  seroit  pent- 
etre  bien  embarrass^  d'en  citer  un  seul  qui  n'ait  ^te 
que  de  deux  ou  trois  cents.  £n  14^0,  on  y  en  compta 
sept  cent  vingt ,  stiputant  pour  tous  les  autres  ,  et 
peu  de  temps  apr^s  on  re^ut  encore  plus  de  deux 
cents  bourgeois. 

Quoique  la  ville  de  Geneve  soit  devenue  plus 
commercante  et  plus  riclie  ,  elle  n'a  pu  devenir 
beaucoup  plus  peuple'e  ,  les  fortifications  n'ayant 
pas  permis  d''agrandir  IVnceinte  de  ses  murs  ,  et 
ayant  fait  raser  ses  faubourgs.  D'ailleUts ,  presque 
sans  territoire  et  a  la  merci  de  ses  voisins  pour  sa 
subsistance  ,  elle  n'auroit  pu  s^agrandir  sans  s'afToi- 
blir.  En  1404 ,  on  y  compta  treize  cents  feux  faisant 
au  moins  treize  mille  dmes.  11  n'y  en  a  guere  plus  de 
Tiogt  mille  aujourd'hui  j  rapport  bicn  e'loigne'  de 
celui  de  3  a  Or,  de  ce  nombre,  il  faut  deiluirc 
encore  celui  des  natifs ,  habitants  ,  Strangers  ,  qui 
n'entrent  pas  au  conseil  ge'neral  j  nombre  fort  aug- 
racnte  relativement  a  celui  des  bourj»eois ,  depuis 
le  refuge  des  Francois  et  le  progres  de  rindu"<t rie. 
Quelques  conseils  ge'nc'raux  sont  all^  de  nos  jours  a 
quatorze  et  m^me  a  quinze  cents  j  mais  commune- 
roent  ils  n'approrhent  pas  de  ce  nombre  j  si  quel- 
ques-uns  meme  vont  a  treize  ,  ce  n'est  que  dans  des 
occasions  critiques  ou  tous  les  bons  citoyens  croi- 
roicnt  manquer  h  lour  sermrnt  dt;  s'absenter ,  et  oit 
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son  lostitutlon.  £st-ce  done  une  chose  plus  dif- 
ficile d'^tablir  la  r^le  sans  servitude  entre  quel- 
ques  centaines  d^hommes  naturellement  graves 
et  froids ,  qu'elle  ne  T^toit  k  Ath^nes ,  dont  oil 
nous  parle  ,  dans  Passembl^e  de  plusieurs  mil- 
liers  de  citoyens  emport^s ,  bouillauts ,  et  pres- 
que  tffT^u6s  j  qu'elle  ne  Tetoit  dans  la  capitale 
du  monde ,  ou  le  peuple  en  corps  exer^oit  en 
partie  la  puissance  executive ,  et  qu*elle  ne  Test 
aujourd^hui  mdrae  dans  le  grand  conseil  de  Ye- 


les  magistrals ,  de  leur  c6te ,  font  veoir  du  dehors 
leurs  orients  pour  favoriser  leurs  manoeuvres  :  or 
ces  manoeuvres,  incotmues  au  quinzieme  siecle, 
^n^exigeoient  point  alors  de  pareils  expedients.  G^- 
■n^ralement  le  nombre  ordinaire  roule  entre  huit  a 
neof  cents  ,  quelquefois  il  reste  au-dessous  de  celui 
de  Pan  i4^o,  surtout  lorsque  Tassembl^e  se  tieut 
en  e'te  ,.et  qu'il  s'agit  de  choses  peu  importantes. 
JTai  moi-m^me  assist^ ,  en  1^54 ,  ^  un  conseil  ge'- 
ne'ral  qui  n^^toit  certainement  pas  de  sept  bents 
membres. 

II  r^sulte  de  ces  diverses  considerations  que, 
tout  balance ,  le  conseil  general  est  a  peu  pr^s  au« 
jourd'hui ,  quant  au  nombre,  ce  qu*il  etoit  il  y  a 
deux  ou  trois  si^cles ,  ou  du  moins  que  la  difference 
est  peu  considerable.  Cependant  tout  le  monde  y 
parloit  alors;  la  police-  et  la  decence  qu'on  y  voit 
regner  aujourd^hui  n'etoit  pas  etablie.  On  crioit 
quelquefois;  mais  le  peuple  etoit  libre,  le  magis* 
trat  respecte,  et  le  conseil  Vassembloit  frequem- 
ment.  Done  M.  le  syndic  Chouet  accusoit  faus  et 
raisonnoit  mal.  * 


Digitized  by 


SECONDE  PARTIE.  4,^ 
nise ,  aussi  nombreux  que  voire  conseil  g^n^ral  ? 
On  se  plaint  de  Fimpolice  qui  regne  dans  le  par- 
lement  d'Angleterre  5  et  toutefois ,  dans  ce  corps 
compose  de  plus  de  sept  cents  membrcs ,  oil  se 
traitent  de  si  grandes  affaires,  oh  tant  d'int^- 
r^ts  se  croisent ,  oii  tant  de  cabales  se  forment , 
oil  tant  de  t^tes  s'echauffeat ,  oil  chaque  mem- 
bre  a  le  droit  de  parler ,  tout  se  fait ,  tout  s'ex- 
p^die ;  cette  grande  monarchie  va  son  train  :  et 
chez  vous ,  oil  les  int^r^ts  sont  si  simples  ,  si 
peu  compliqu^s,  oil  Ton  n^a,  pour  ainsi  dire  , 
k  r^gler  que  les  aSkires  d*une  famille  ,  on  vous 
fait  peur  des  orages ,  comme  si  tout  alloit  ren- 
verser !  Monsieur ,  la  police  de  votre  conseil 
g^n^ral  est  la  chose  du  monde  la  plus  facile  ; 
qu'on  veuille  sinc^rement  Fetablir  pour  le  bien 
public ,  -alors  tout  y  sera  libre  ,  et  tout  s'y  pas- 
sera  plus  tranquillement  qu'^ujourd'hui. 

Supposons  que  dans  le  r^glement  on  ei^t  pris 
la  methods  oppos^e  k  celle  qu'on  a  suivie  j  qu'au 
lieu  de  jixer  les  droits  du  conseil  g^n^ral ,  on  eAt 
iix^  ceux  des  autres  conseils  ,  ce  qui  par-la  m^me 
ei^t  montr^  les  siens :  convenez  qu'on  exit  trouv^ 
dans  le  seul  petit  conseil  umassemblage  de  pou- 
voirs  bien  Strange  pour  un  etat  libre  et  demo- 
cratique  ,  dans  des  chefs  que  le  peuple  ne 
choisit  point,  et  qui  restent  en  place  toute  leur 
vie.     *  .  , 

D'abord  Tunion  de  deux  choses  partout  ail- 
leurs  incompatibles  :  savoir ,  I'adnlinistration 
4es  affaires  de  Tetat,  et  Fexercice  supreme  de 
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la  justice  sur  les  biens ,  la  vie  et  Fhonneiir  des 
citoyeos. 

Un  ordrc ,  le  dernier  de  tous  par  son  rang  et  1« 
premier  par  sa  puissance. 

Un  conseil  inferieur,  sans  kquel  tout  est  mort 
dans  la  republique  ^  qui  propose  seul ,  qui  decide 
le  premier ,  et  dont  la  seule  voix ,  m^me  dans 
son  propre  fait ,  permet  a  ses  sup^rieurs  d'eii 
avoir  une. 

Un  corps  qui  reconnoU  Tautorit^  d'un  autre , 
et  qui  seul  a  la  nomination  des  membres  de  ce 
corps  aUquel  il  est  subordonn^. 

Un  tribunal  supreme  duquel  on  appelle :  ou 
bien ,  au  contraire ,  un  juge  ini^rieur  qui  preside 
dans  les  tribunaux  sup^rieurs  au  sien  ; 

Qui ,  apr^s  avoir  si6g^  comroe  juge  infiSricur 
dans  le  tribunal  dont  on  appelle,  non-seu]<^- 
ment  va  si^er  comme  juge  supreme  dans  Ic 
tribunal  oil  il  est  appel^,  mais  n'a  dans  ce  tribu- 
nal supr^e  que  les  collogues  qu'il  s'est  lui-meme 
choisis. 

Un  ordre  enfin  qui  seul  a  son  activity  propre ,  - 
qui  donne  a  tous  les  autres  la  leur ,  et  qui ,  dans 
tou3  ,  soutenant  les  i*isolutions  qu'il  a  prises , 
opine  deux  fois  pt  vote  troip  (i). 


(i)  Dans  un  etat  qui  se  gouverne  en  republique , 
et  oh  Ton  parle  la  langue  francoise ,  il  faudroit  se 
faire  ud  langage  a  pari  pour  le  gouvernemenl.  Par 
exemple  ,  fJeliberer,  opineVj  voter,  sent  trois  c hoses 
trcs  diffe'rentes,  et  que  les  Francois  nc  distinguent 
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L^appel  du  petit  conseil  au  deux-cents  est  un 
veritable  jeu  dWfant  j  c'est  una  farce  en  politi- 
que ,  s'il  en  fut  jamais :  aussi  n'appelk-t-on  pasf 
praprement  cet  appel  un  appel  5  c'est  une  grace 
qu'on  implore  en  Justice ,  un  recours  en  cassa- 
tion d'arret :  on  ne  comprend  pas  ce  que  c'est. 
Croit-on  que  si  le  petit  couseil  n'eiit  bien  senti 
que  ce  dernier  recours  etoit  sans  consequence , 
il  s'en  fAt  volontairement  d^pouill^  comme  il 
fit?  ce  d^sint^ressement  n'est  pas  dans  ses 
mazimes. 

Si  les  jugemeuts  du  petit  conseil  ne  sont  pas 
tonjours  confirm^  en  deux-cents ,  c'est  dans  les 
affaires  particuli^res  et  contradictoires  ,  oil  i  1 
n'importe  gu^re  au  magistrat  laquelie  des  deux 
parties  perde  ou  gagne  son  proces  j  mais  dans 
les  affaires  qu'on  poursuit  d'oifice ,  dans  tbute 

pas  assez.  Deliberer ,  c'est  peser  le  pour  et  le  cen- 
tre J  opiner ,  c'est  dire  son  avis  et  le  motiver  j  voter , 
c'est  donner  son  suilrage  qiiand  il  ne  reste  plus  qu'a 
recueillir  les  voix.  On  met  d'abord  la  matiere  eii 
d^libe'ration  :  au  premier  tour  on  opine  j  on  vote  au 
dernier.  Les  tribunaux  ont  partout  a  peu  pres  les 
mSmes formes  j  mais  comme,  dans  les  monarchies,' 
le  public  n'a  pas  besoin  d'en  apprendrc  les  termes , 
ils  restent  consacres  au  barreau.  C'est  par  une  autre 
inexactitude  de  la  langue  en  ces  matieres,  que 
M.  de  Montesquieu ,  qui  la  savoit  si  bien ,  n'a  pas 
laisse  de  dire  toujours  la  puissance  executrice ,  bles- 
sant  ainsi  I'analogie  ,  et  faisant  adjectif  le  mot  exe- 
ruteur,  qui  est  substantif.  C'est  la  m^me  faute  que 
s'il  eAt  dit ,  le  powoir  legislatcur. 
IX.  56 
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affaire  oil  le  conseil  lui-meme  prend  int^r^t ,  le 
deux-cents  r^pare-t-il  jamais ^es  injustices  ,  pro- 
tege-t-il  jamais  I'opprim^ ,  ose-t-il  nie  pas  confir- 
mer  tout  ce  qu^a  fait  le  conseil ,  usa-t-il  jamais 
une  seule  fois  avec  honneur  de  son  droit  de  faire 
grace  ?  Je  rappelle  a  regret  des  temps  dout  la 
memoire  est  terrible  et  necessaire.  Un  citoyen 
que  le  conseil  iramole  a  sa  vengeance;  a  recours 
au  deux-cents ;  I'infortiine  s'avilit  jusqu'a  deman- 
der  grace  j  son  innocence  n'est  ignor^e  de  per- 
sonne  j  toutes  les  regies  ont  ^t^  viol^es  dans  soh 
proems  :  la  grace  est  refusee ,  et  I'innocent  p^rit. 
Fatio  sentit  si  blen  Tinutilite  du  recours  au  deux- 
cents  ,  qu'il  ne  dai^na  pas  s'en  servir. 

Je  vois  clairement  ce  qu'est  le  deux-cents  a 
Zurich ,  k  Berne ,  a  Fribourg ,  et  dans  les  autres 
etati  aristocratiques  j  mais  je  ne  saurois  voir  ce 
qu'il  est  dans  votre  constitution ,  ni  quelle  place 
il  y  tient.  Est-ce  un  tribunal  superieur  ?  en  ce 
cas ,  il  est  absurde  que  le  tribunal  inf(§rieur  y 
siege.  Est-ce  un  corps  qui  represente  le  souve- 
rain  ?  en  ce  cas ,  c'est  au  repr^sent^  de  nommer 
son  repr^sentant.  L'^tablissement  du  deux-cents 
ne  peut  avoir  d'autre  fin  que  de  mod^rer  le 
pouvoir  ^norme  du  petit  conseil  j  et ,  au  con- 
tmire ,  il  ne  fait  que  donner  plus  de  poids  k  ce 
m^me  pouvoir.  Or ,  tout  corps  qui  agit  con- 
stamment  contre  Fesprit  de  son  institution  est 
mal  institu^. 

.Que  sert  d'appuyer  ici  sur  deschoses  notoires 
qui  ne  sont  ignor^es  d'aucun  Genevois  ?Le  deux- 
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cents  n'eist  rien  par  lui-meme ;  il  n'est  que  le  petit 
conseil  qui  reparott  sous  une  autre  forme.  Une 
seule  fois  il  voulut  ts^cher  de  secouer  le  joug  de 
ses  roaitres  et  se  donner  une  existence  ind^pen- 
dante ,  et  par  cet  unique  effort  I'^tat  faillit  etre 
renverse.  Ce  n'est  qu'au  seul  conseil  general  que 
le  deux-cenls  doit  encore  une  apparence  d'au- 
torit^.  Cela  se  vit  bien  clairement  dans  I'epoque 
dont.je  parle  ,  et  ctla  se  verra  bien  mieux  dans 
la  suite ,  si  le  petit  conseil  parvient  h  son  but : 
ainsi ,  quand  •,  de  concert  avec  ce  dernier ,  le 
deux-cents  travaille  ^  deprimer  le  conseil  gene- 
ral ,  il  travaille  a  sa  propre  mine  ;  et  s'il  croit 
suivre  les  brisees  du  deux-cents  de  Berne,  il 
prend  bien  grossi^rement  le  change.  Mais  on 
a  presque  toujours  vu  dans  ce  corps  peu  de  lu- 
mieres  et  moins  de  courage  j  et  cela  ne  peut 
gu^re  etre  autremeat  par  la  raaniere  dont  il  est 
rempli  (i), 

(i)  Ceci  s'entend  en  general,  et  seulemcnt  de 
I'esprit  da  corps;  car  je  sais  qq'il  y  a  dans  le  deux- 
cents  des  membres  tres-^clair^s,etqui  ne  manquent 
pas  de  z^le :  mais  incessamment  sous  les  yeux  du 
petit  conseil,  livres  a  sa  merci,  sans  appui,  sans 
ressource ,  et  sentant  biea  qu'ils  seroient  abandon- 
iie's  de  leur  corps ,  ils  s^abstiennent  de  tenter  des 
dennarches  inutiles  qui  ne  fercnent  que  les  compro' 
mettre  et  les  perdre.  La  vile  toarbe  bourdonne 
vt  triompbe ;  le  sage  se  tait  et  g^mit  tout  bas. 

Au  reste  le  deux-cents  n'a  pas  toujours  ete  dans  1« 
discredit  om  il  est  tombe.  Jadis  ,  il  jouit  de  la  cqq- 
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Vous  voyez ,  monsieur ,  combien  ,  au  lieu  de 
specifier  les  droits  du  conseil  souverain  ,  il  ei&t 
et^  plus  utile  de  specifier  les  attributions  des 
corps  qui  lui  sont  subordonnes  ^  et ,  sans  aller 
plus  loin  ,  Yous  voyez  plus^^videmment  encore 
que  ,  par  la  force  de  certains  articles  pris  s^pa- 
r^ment ,  le  petit  conseil  est  Parbitre  supreme 
des  lois ,  et  par  elles  du  sort  de  tons  les  parti- 
culiers.  Quand  on  considere  les  droits  des  ci- 
tojens  et  bourgeois  assembles  en  conseil  g^n^- 
ral ,  rien  n'est  plus  brill  ant  ^  mais  consid^rez 
hors  de  \k  ces  memes  citoyens  et  bourgeois 
comme  indiyidus  ,  que  sont-ils  ?  que  deviennent- 
ils  ?  Esclaves  d'un  pouvoir  arbitraire ,  ils  sont 
livr^s  sans  defense  h  la  njerci  de yingt-cinq  des- 
potes :  les  Atb^niensdumoinsenavoieettrente. 
Et  que  dis  je  vingt-cinq  ?  neuf  sufHsent  pour  un 
jugement  civil ,  treize  pour  un  jugement  crimi- 
nal ( i ).  Sept  ou  huit ,  d'accord  dans  ce  nombre , 
vont  etre  pour  vous  autant  de  decemvirs  :  en- 
core les  decemvirs  furent-ils  ^lus  par  le  peuple  ^ 
au  lieu  qu'aucun  de  ces  juges  n'est  de  votre 
choix  :  et  Ton  appelle  cela  etre  libres ! 

siddratioD  publique  et  de  la  confiance  des  citoyens : 
aussi  lui  iaissoient-ils  sans  ioquie'tude  exercer  leg 
droits  du  conseil  g^n^ral ,  que  le  petit  conseil  tdch'a 
d^s  lors  d'attirer  a  lui  par  cette  voie  indirecte. 
IVouvelle  preuve  de  ce  qui  sera  dit  plus  bas ,  que  la 
bourgeoisie  de  Greneve  est  peu  remuante ,  et  ne 
cherche  guere  i  s^intriguer  des  affaires  d^^tat. 
(i)  Edits  civils ,  lit.  I ,  art.  XXXVL 
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LETTRE  VIII. 

J'ai  tir^ ,  momsieur,  I'examen  de  voire  gouver- 
nement  present  du  r^glemeut  de  la  mediation 
par  lequel  ce  gouvernement  est  iQx^  j  mais ,  loin 
d'imputer  aux  m^diateurs  d'avoir  voulu  vous 
r^duire  en  servitude ,  je  prouverois  aisement , 
au  contraire  ,  quails  ont  tend  a  votre  situation 
meilleure,  a  plusieurs  egards  ,  qu'elie  n'etoit 
avant  les  troubles  qui  vous  forcerent  d'accepter 
leurs  bons  offices,  lis  ont  trouve  un^e  ville  en 
armes ;  tout  ^toit,  k  leur  arriy^e,  dans  un  ^tat  de 
crise  et  de  confusion  qui  ne  leur  permettoit  pns 
de  tirer  de  cet  ^tat  la  r^gle  de  leur  ouvrage.  lis 
sont  remont^s  aux  temps  pacifiques  ,  ils  ont 
etudi^  la  constitution  primitive  de  votre  gou- 
vernement :  dans  les  progres  quUl  avoit  dejk 
fails ,  pour  leVemonter  il  eAt  fallu  le  refondre ; 
la  raison ,  T^uit^ ,  ne  permettoient  pas  qu'ils 
vous  en  donnassent  un  autre ,  et  vous  ne  Tau- 
riezpas  accepte.  NVn  ponvant  done  6ter  les  d^- 
fauts ,  lis  ont  born^  kurs  soins  a  raffermir  tel 
que  I'avoient  laiss^  vos  p^res  :  ils  Font  corrige 
meme  en  divers  points  j  et  des  abus  que  je  viens 
de  remarquer ,  il  n^y  en  a  pas  un  qui  n'existat 
dans  la  r^publique  long-temps  ^avant  que  Its 
mi^diateurs  en  eussent  pris  connoissance.  Le 
seul  tort  qu%  semblent  vous  avoir  f^it ,  a  ^te 
d^oler  au  l^gislateur  tout  exercice  du  pouvoir 
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executif ,  et  Fusage  de  Ja  force  a  Tappui  de  la 
justice  :  mais  ea  vous  donnant  une  ressource 
aussi  sure  et  plus  legitime  y  ils  ont  change  ce 
raal  apparent  en  un  vraibienfait  ^  en  se  rendant 
garants  de  vos  droits  ,  ils  vous  ont  dispenses  de 
les  defend ro^  vous-m^raes.  Eh  !  dans  la  misere 
des  choses  humaines ,  quel  hien  vaut  la  peine 
d'etre  achet^  du  sang  de  nos  freres  ?  La  libertc 
meme  est  trop  ch^re  a  ce  prix. 

Les  mediateurs  ont  pu  se  tromper ,  ils  ^toient 
hommes  j  mais  lis  n*ont  point  voulu  vous  trpm- 
per,  -ils  ont  voulu  etre  justes,  cela  se  voit, 
m^e  cela  se  prouve ;  et  tout  montre ,  en  efiet , 
que  ce  qui  est  equivoque  ou  d^fectuelix  dans 
leur  ouvrage  vient  souvent  de  necessite ,  quel'- 
quefois  d'erreur ,  jamais  de  mauvaise  volont^. 
lis  avoient-  a  concilier  des  choses  presque  in- 
compatibles  ,  les  ^ohs  du  peuple  et  les  pre- 
tentions duconseil  ,  Tempire  des  lois  et  la  puis- 
sat^ce  des  hommes ,  Findependance  de  I'^tat  et 
la  garantie  du  r^glement.  Tout  cela  ne  pouvoit 
se  faire  sans  un  peu  de  contradiction  ^  et  c^est 
de  cette  contradiction  que  votre  magistrat  tire 
a  vantage ,  en  toumant  tout  en  sa  faveur  ,  et 
faisant  servir  la  moiti^  de  vos  Jois  a  violer 
I'autre. 

II  est  clair  d'abord  que  le  r^glement  lui-m^me 
n'est  point  une  loi  que  les  mediateurs  aient  voulu 
ira poser  k  la  r^publique  ,  mais  seulement  un  ac- 
cord qu'ils ont  ^tabli  entre ses  membres,  et  qu'ils 
w'ont  par  consequent  porie  nulle  atteinte  i  sa 


Digitized  by 


SECONDE  PARTIE. 
souverainet^.  Cela  est  clair ,  dis-je  ,  par  Parti- 
cle XLIV,  qui  laisse  au  conseil  gSn^ral ,  l^gili- 
mement  assemble ,  Ic  droit  de  faire  aux  articles 
du  regleraent  tel  chaDgement  qu'il  lui  plait. 
Ainsi  les  m^iateurs  ne  metfcent  point  Jeur  vo~ 
lont^  au  dessus  de  la  sienne,  ils  n'intervien- 
nent  qu*en  cas  de  division.  C'est  le  sens  de  Far- 
ticle  XV. 

Mais  de  1^  r^sulte  aussi  b  nullity  ^es  reserves 
limitations  donn^es  dans  Particle  III  aux 
droits  et  attributions  du  conseil  g^n^al :  car  si 
le  conseil  general  decide  que  ces  reserves  et 
limitations  ne  borneront  plus  sa  puissance  , 
elles  ne  la  borneront  plus  ;  et  quand  tons  les 
membres  d'un  ^tat  souverain  reglent  son  pou- 
voir  sur  eux-memes ,  qui  est-ce  qui  a  droit  de 
s'y  opposer  ?  Les  exclusions  qu'on  pent  inferer 
de  Particle  III  ne  signifient  done  autre  chose , 
sinon  que  le  conseil  g^n^ral  se  renferme  dans 
leurs  limites  jusqu'^  ce  qu'il  trouve  k  propos  de 
les  passer. 

C'est  ici  Pune  des  contradictions  dont  j'ai 
parl^  y  et  Pon  en  dem^le  ais^ment  la  cause.  II 
etoit  d'ailleurs  bien  difficile  aux  pl^nipoten- 
tiaires  ,  pleins  des  maximes  de  gouvernements 
tout  diffi^rents,  d'approfondir  assez  les  vrais 
principes  du  v6tre.  La  constitution  d^raocra- 
tique  a  jusqu'^  present  ^t^  mal  examinee.  Tons 
ceux  qui  en  ont  parl^V^u  ne  la  connoissoient 
pas  ,  ou  y  prenoient  trop  peu  d'int^ret ,  ou 
avoient  int^rlt  de  la  presenter  sous  un  faux 
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jour.  Aucun  d'cux  ii*a  suHisammeDt  distingue 
le  souveraia  du  gouverperaent  ,  la  puissance 
legislative  de  rex6cutive.  II  n'jr  a  point  d'etat 
oil  ces  deux  pouvoirs  soient  si  s^par^ ,  et  on 
Ton  ait  tant  affecte  de  les  confondre.  Les  uns 
s*imagineut  qu'une  democratic  est  un  gouverne- 
meut  oil  tout  le  peuple  est  magistrat  et  juge  ] 
d'autres  ne  volant  la  liberte  que  dans  le  droit 
d^dire  se^ chefs,  et,  n'^tant  soumis  qu'a  des 
princes ,  ^roient  que  celui  qui  cominande  est 
toujours  le  souverain.  La  constitution  d^mo- 
cratique  est  certainement  le  chef-d'oeuyre  dc 
Fart  politique  :  mais  plus  Fartifice  en  est  admi- 
rable ,  moins  il  appartient  a  tons  les  yeux  de  le 
penetrer.  IVest-il  pas  vrai,  monsieur,  que  la 
premiere  precaution  de  n'admettre  aucun  con- 
seil  general  legitime  que  sous  la  convocation  du 
petit  conseil,  et  la  seconde  precaution  de  n'y 
souffrir  aucune  proposition  qu'avec  Tapproba- 
tion  du  petit  conseil  ,  suffisoient  seules  pour 
maintenir  le  conseil  gdn^ral  dans  la  plus  en- 
tiere  d^pendance  ?  La  troisi^me  precaution ,  d'y 
regler  la  competence  des  mati^res ,  etoit  done 
la  chose  du  monde  la  plus  superfine.  Et  quel 
eut  ete  rinconvenient  de  laisser  au  conseil  ge- 
neral la  plenitude  des  droits  supr^mes ,  puis- 
qu'il  n'en  peut  faire  aucun  usage  qu^autant  que 
le  petit  conseil  le  lui  permet  ?  En  ne  bornant 
pas  les  droits  de  la  puissance  souveraine ,  on  ne 
la  rendoit  pas  dans  le  fait  moins  dependante  , 
et  i'on  eviloit  une  contradiction  :  ce  qui  prouve 
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que  c'est  pour  n'avoir  pas  bien  connu  voire 
constitution  qu^ou  a  pris  des  precautions  vaines 
en  elles-m^mes ,  et  contradictoires  dans  leur 
objet. 

On  dira  que  ces  limitations  avoient  seulement 
pour  fin  de  marquer  les  cas  oil  les  conseils  infe- 
rieurs  seroient  obliges  d'assembler  le  conseil 
general.  Pentends  bien  cela  ^  mais  n'etoit-il  pas 
plus  naturel  et  plus  simple  de  marquer  les  droits 
qui  leur  ^toient  attribu^s  a  eux-m^mes ,  et  qu'ils 
pouvoient  exercer  sans  le  concours  du  conseil 
general  ?  Les  bomes  ^toient-elles  moins  fixees 
par  ce  qui  est  au-deca  que  par  ce  qui  est  au-dela  ? 
et  lorsque  les  conseils  in£irieurs  vouloient  pas- 
ser ces  bornes ,  n'est-il  pas  clair  qu'ils  avoient 
besoin  d'etre  autorises  ?  Par  la  ,  je  I'avoue ,  on 
mettoit  plus  en  vue  tant  de  pouvoirs  reunis 
dans  les  m^mes  mains ;  mais  on  pr^sentoit  les 
objets  dans  leur  jour  veritable  ;  oh  tiroit  de  la 
nature  de  la  chose  le  moyen  de  fixer  les  .droits 
respectifs  des  divers  corps ,  et  Ton  sauvoit  toute 
contradiction. 

A  la  v^riie ,  Pauteur  des  Lettres  pretend  que 
le  petit  conseil ,  ^tant  le  gouvemement  m^me , 
doit  exercer  a  ce  titre  toute  I'aulorit^  qui  n'est 
pas  attribuee  aux  autres  corps  de  T^tat :  mais 
c'est  supposer  la  sienne  anterieure  aux  edits  ^ 
c'est  supposer  que  le  petit  conseil ,  source  pri- 
mitive de  la  puissance ,  garde  ainsi  tous  les 
droits  qu'il  n'a  pas  alienes.  Reconnoissez-vous  ? 
monsieur,  dans  ce  principe  celui  de  voire. con- 
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stitujtion  ?  Une  preuve  si  curieuse  mente  de 
nous  arr^ter  un  moment. 

Rerparquez  d'abord  qu'il  s*aglt  1^  (i)  du  pou- 
voir  du  petit  conseil ,  mis  en  opposition  avec 
celui  des  syndics,  c'est-i-dire  de  chacun  de  ces 
deux  pouvoirs  separ^  de  I'autre.  L*^dit  parle  du 
pouvoir  des  syndics  sans  le  conseil ,  il  ne  parle 
point  du  pouvoir  du  conseil  sans  les  syndics. 
Pourqiioi  cela  ?  Parce  que  le  conseil  sans  les 
syndics  est  le  gouv«rnement.  Done  le  silence 
m^me  des  ^dits  sur  le  pouvoir  du  conseil  j  loin 
de  prouv^r  la  nullity  de  ce  pouvoir ,  en  prouve 
^Tctendue.  Yoiia  sans  doute  une  conclusion  bien 
neuve.  Adraettons-la  toutefois ,  pourvu  que 
Fantecedent  soil  prouv6. 

Si  c'est  parce  que  le  petit  conseil  est  le  gou- 
vern^ment  que  les  ^dits  ne  parlent  point  de 
son  pouvoir ,  ils  diront  du  moins  que  le  petit 
conseil  est  le  goiiverneraent ,  ^  moins  que  de 
preuve  en  preuve  leur  silence  n^^tablisse  tou- 
)ouci  le  contraire  de  ce  qvi*ils  ont  dit. 

Or ,  |e  demande  qu'on  me  montre  dans  vos 
edits  oil  il  est  dit  que  le  petit  conseil  est  le 
gouvernement ;  et  en  attendant  je  vais  vous 
monlrer,  moi,  oil  il  est  dit  lout  le  contraire. 
Dans  r^dit  politique  de  i568  ,  je  trouve  le 
pr^ambuleconcu  dans  ces  termes  :  Pour  ce  que 
le  gouvernement,  6t  estat  de  cette  ville  consiste 
par  quatre  syndicques ,  le  conseil  des  vingt^ 

(i)  Lettres  eciites  de  la  campagnc,  page  66, 
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cinq ,  le  conseil  des  soixante ,  des  deux-cents , 
du  general ,  et  un  lieutenant  en  la  justice  or- 
dinaire ,  avec  autres  offices ,  selon  que  bonne 
police  le  requiert ,  tant  pour  V administration 
du  bien  public  que  de  la  justice  ^  nous  avons 

recueilli  I'ordre  qui  jusquici  a  etS  observe  

qfin  quil  soit  gardd  ei  I'avenir  comnte  s' en- 
suit, 

Des  Farticle  premier  de  I'^dil  de  1738,  je  ' 
vois  encore  que  cinq  ordres  composent  le  gou- 
ifernement  de  Geneve.  Or,  de  ces  cinq  ordres 
les  quatre  syndics  tous  seals  en  font  i^i;  le 
conseil  des  vingt-cinq ,  oil  sont  certa^nemeut 
compris  les  quatre  syndics ,  en  fait  un  autre , 
et  les  syndics  entrent  encore  dans  les  trois  sui- 
yants.  Le  petit  copseil  sans  les  syndics  n'est 
done  pas  le  gouvernement. 

J'ouvre  Tedit  de  1707,  et  j'y  vois  a  Particle  V, 
en  propres  terilies ,  que  messieurs  les  syndics 
ont  la  direction  et  le  gouvernement  de  I'etat. 
A  rinstant  je  ferme  le  livre ,  et  je  dis  :  Certai- 
nement ,  selon  les  ^dits ,  le  petit  conseil  sans 
les  syndics  n'est  pas  le  gouvernement ,  quoique 
Tauteur  des  Lettres  affirrae  qu'il  Test. 

On  diraque  moi^mexue  j'attribu^souvent  dans 
ces  Lettres  le  gouvernement  au  petit  conseil. 
J' en  conviens  j  mah  c'est  au  petit  conseil  pr6- 
sid6  par  les  syndics  j  et  alors  il  est  certain  que 
le  gouvernement  provisionnel  y  reside  dans  le 
sens  que  je  donne  a  ce  mot  :  mais  ce  sens  n'est 
pas  celui  de  Tanteur  des  Lettres ,  puisque  dans 
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le  mien  le  gouvernement  n'a  que  les  pouv^irs 
qui  lui  sont  donnas  par  la  loi ,  et  que  dans  le 
sien ,  au  coDtraire ,  le  gouvernement  a  tous  les 
pouvoirs  qu^  la  loi  ne  lui  Sie  pas. 

Reste  done  dans  toute  sa  force  Tobjection 
des  repr^sentants ,  que ,  quand  I'edit  parle  des 
syndics ,  il  parle  de  leur  puissance ,  et  que , 
quand  il  parle  du  conseil,  il  ne  parle  que  de 
son  devoir.  Je  dis  que  cette  objection  reste  dans 
toute  sa  force ;  car  I'auteur  des  Lettres  n'y  re- 
pond  que  par  une  assertion  d^mentie  par  tons 
les  edits.  Vous  me  ferez  plaisir,  monsieur,  si 
je  me  trorape ,  de  m^apprendre  en  quoi  p^che 
mon  raisonnement. 

Cependant  cet  auteur ,  tr^s-content  du  sien , 
demande  comment,  si  le  ISgislateur  n'oifoiC 
pas  cansidere  de  cet  ceil  le  petit  conseil,  on 
pourroit  concevqir  que  duns  aucun  endroit  de , 
I  edit  il  n'en  rSgldt  I'autoriiS  \  qu'il,  la  suppo- 
sdt  parteutf  et  gu'il  ne  la  d^termindt  nulla 
part  (i).    .  .  \ 

J'oserai  tenter  d'^claircir  ce  profond  mystere. 
Le  ligislateur  jie  r^gle  point  la  puissance  du 
conseil,  parce  qu'il  ne  lui  en  cjonne  aucune 
ind^pendamflfient'  des  syndics  *,  et  lorsqu'il  la 
suppose^  ^'est  en  le  supposant  aussi  preside 
par  eux.  fl  a  di6termin6  la  teur ,  par  constant 
il  .  est  superlfti  de  determiner  la  sienne.  Les 
syndics  ne  peuvent  pas  tout  sans  ic  conseil, 

(i)  Lettres  c'crit^s  de  la  oancipagne  ^  pag§  67. 
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HIaU  le  toniseil  ne  peut  rien  sans  les  syodids  ^  il 
n'est  rien  satis  eux ,  il  est  raoins  que  n'etoit  le 
deux-cents  mime  lors<)a*il  fut  pri^sid^  par  Fau^ 
diteur  Sarrazln.  ,  , 

Yoila ,  je  crois ,  la  seule  mani^re  raisonttable 
fil^expliquer  le  silence  des  ^dits  sui'  le  pou^ii* 
du  coQSeil  j  mais  ce  n'est  pas  telle  c^U^il  cori^ 
vieut  aux  magistrals  d^adopter.  On  eAt  pr^venu 
dans  le  r^glement  leurs  singuliibres  ititerpr^ta** 
lions,  si  Ton  ei^t  pris  une  m^thode  contraire> 
et  qu'au  lieu  de  marquer  les  droits  du  conseil 
g^n^ral ,  on  ei^t  d^termin^  les  leurs.  Mais ,  pour 
n^avplr  pas  voulu  dite  que  n'ont  p^s  dit  les 
i^dits ,  on  a  fait  entendre  ce  quails  n^Ont  jamais 
suppose. 

Que  de  choses  contraires  k  la  liberty  publiqutt 
tet  aux  droits  des  citoyens  et  bourgeois !  et  com- 
bien  n'en  pourrois-je  pas  ajouter  encore  !  Ce- 
pendant  tons  ces  d^savantages  qui  naissoient 
ou  sembloient  naitre  de  votre  constituiion ,  et 
qu'on  u^auroit  pu  didtruire  sans  Tebranler «  ont 
(6te  balances  et  r^paf^s  avec  la  plus  grande  sa« 
gesse  par  des  compensations  qui  en  naissoient 
eussi ;  et  telle  ^toit  pr^iiis^meut  Tintention  dell 
m^diateurs  qui ,  selogi  leu^  propre  d^laratioil 
fut  de  conseiver  d  chacun  ses  droits ,  ses  attri- 
butions particutikfes  pro^enunt  de  la  tdl  fon^ 
dxmentale  de  rEtat.  M.  Micheli  du  Gret ,  aigri 
par  ses  nialh^rs  cOntre  cet  ouvfage ,  dans  Ic 
quel  il  fut  oubli^ ,  Taccuse  de  renverser  Tinsti- 
lution  fondamenUle  du  gpuveieu«uien€  ^  ct  dc 
IK.  §7 
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jdepouilier  Its  "citoyens  el  bourgeois  de  leiint 
ilroits  9  SRns  i^ouloir  voir  combien  de  ces  droits , 
tant  publics  que  Jwrliculiers ,  out  et^  conserv^^ 
ou  r^tablis  par  cet  ^dit ,  dans  les  articles  TTI  ,* 
IV,  X ,  XI ,  XII ,  XXII ,  XXX ,  XXXI ,  XXXII, 
•XXXIV,  XLII  et  XLIV ;  saos  songer  surtout 
<|ue  la  force  de  tous  ces  articles  depend  d'uu 
setil  qui  vous  a  Aussi  M  conserve  ^  article  essen- 
tiel ,  anicie  ^uipond^raut  k  tous  ceux  qui  Vous^ 
^otit  contrarires ,  et  si  n^essaire  h  Vtffet  de  ceuit 
qui  vous  sont  favorabies ,  qu'ils  seroient  tou^ 
inutiles  si  Ton  venoit  h  bout  d'iluder  celui-1^ , 
biu^i  qu'on  I'a  entrepris.  Nous  voici  parveoud 
w  point  important )"  mais ,  pour  en  bren  sentir 
Fimportance ,  il  falloit  peser  lout  ce  que  je  viens 
id'exposer. 

"  On  a  beau  vouloir  confondre  I'ind^pehdance! 
et  la  liberty :  Ces  deux  choses  sont  si  diflTdrentes , 
l|uein^meelles  s'excluent  mutuellement.  Quand 
chacun  fait  ce  qu'il  lui  platt ,  on  fait  son  vent  ce 
qui  d^plaft  k  d'autres ,  et  ceU  s'appelle  pas 
vta  iiBt  libre.  La  iibert^  consiste  moins  k  fa  ire 
^a  volont^ ,  qu'i  n'^tre  pas-soumis  h  cellc  d'au- 
trui ;  elk  consi'ste  encore  h  ne  pas  soumettre 
la  volont^  d*autrui  h  la  n6tre.  Quiconque  est 
maitre  ne  pent  i^tre  libre^;  et  regner,  c'est  ob^ir. 
Vos  niagistrats  savent  cela  mieux  que  personne, 
cux  qui,  corome  Otiion,  n'omettent  rien  de 
servile  pour  commander  (i).  Je  ne  connois  de 

'  (r)  JBn  ^indraly  dit  rauteur  des  Lettres,  ies 
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yolonte  vraiment  libre  que  celle  h  laquelle  nul 
n'a  droit  d^opposer  de  la  resistance^  dans  la 
liberty  commune,  nul  n'a  droit  de  faire  ce  que 
la  liberie  d^un  autre  lui  interdit,  et  la  vraie 
liberty  n'est  jamais  destructive  d'elle-m^jmel 
Ainsi  la  Ubert6  sans  la  justice  est  une  veritable 
contradiction ;  car ,  comme  qu'on  s^  prenne , 
tout  g^n^  dans  Tejcecution  d'une  volonte  d^sor* 
donn^e. 

II  n'y  a  done  point  de  liberty  sans  lois,  ni 
oil  quelqu*un  est  au-dessus  des  lois  :  dans  T^tat 
m^me  de  nature,  Thomme  n*est  libre  qu'a  la 
faveur  de  la  loi  naturelle,  qui  commande  k 
to  us.  Un  peuple  libre  ob^it ,  mais  il  n&  sert 


hommes  craignent  encore  plus  d'obcir  qu'ils  n'oi" 
ment  a  commander.  Tacite  en  jugtoit  autrement , 
et  connoissoit  le  coeur  humaln.  Si  la  maxime  etoit 
vraie ,  les  valets  des  grands  seroient  moins  insolents 
avec  les  bourgeois  :  et  Ton  verroit  moins  de  fai- 
neants ramper  dans  les  coars  des  princes.  11  y  a  peu 
d'hommes  d^un  coeur  assez  sain  pour  savoir  aimer  la 
liberty.  Tous  veulent  commander  j  4  ce  prix ,  nul 
ne  craint  d'obcir.  Un  petit  parvenu  se  donne  cent 
maltres  pour  acque'rir  dix  valets.  II  n'y  a  qu'a  voir 
la  fiert^  des  nobles  dans  les  monarchies  \  avec  quelle 
emphase  ils  prononcent  ces  mots  de  service  et  de 
sennr;  combien  ils  s^estiment  grands  et  respectables 
quand  ils  peuvent  avoir  Thonneur  de  dire ,  le  roi 
mon  maitre ;  combien  ils  m^prisent  des  re'publicains 
qui  ne  sont  que  libres  ,  et  qui  certainement  sont 
plus  nobles  qu'eux. 
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pas ,  il  a  des  cbefs ,  et  non  pas  des  maitres  ]  i\ 
oh4U  aux  lois ,  mais  il  nVb^it  qu'aux  lois ,  et 
c'est  par  la  force  des  lois  qu'il  n^ob^it  pas  aux 
hommes.  Toutes  ks  barri^res  qu'oa  donnedans 
les  r^publiques  au  pouvoir  des  magistrals  ne 
80Dt  ^tablies  que  pour  garantir  de  leurs  atteiotes 
renceiate  sacr^e  des  lois  :  ils  eo  sont  les  mi < 
nistres ,  non  les  arbitres  ]  ils  doivent  les  gar-^ 
der,  non  les  enfreindre.  Un  peuple  est.libre, 
quelque  forme  qu'ait  son  gouv^rnement,  quand, 
ddDS  celiki  qui  le  gouverne^  it  ne  Toit  point 
rbomme ,  mais  Porgane  de  la  loi.  En  un  mot , 
la  liberty  suit  toujours  le  sort  des  lois,  die 
r^gne  ou  p^rit  avec  elles ;  je  ne  sacbe  rien  de 
plus  certain. 

Yous  avez  des  lois  bonnes  et  sages ,  soit  en 
elles-m^mes ,  s^oit  par  cela  S0\il  que  ce  son^  des 
lois.  Toute  condition  impose^  k  cbacun  par  tous 
ne  pent  ^tre  on^reuse  h  personn^ ,  et  la  pire 
des  lois  vaut  encore  mieux  que  le  meilleur 
inaitre  j  car  tout  n^aitre  a  d^  preferences ,  et  la 
}oi.n*en  a  jamais. 

Depuis  que  la  constitution  de  votre  ^tat  a 
pris  une  forme  fixe  et  stable ,  vos  fonctions  de 
l^islateur  sont  finies  :  )a  sdret^  de  T^ifice 
Yeut  quW  trouye  k  present  autant  d^o^atacles 
pour  y  toucher ,  qu'il  falloit  d'abord  de  facilit^s 
pour  le  construire.  Le  droit  n^gatlf  des  conseils 
pris  en  ce  sens  est  Tappui  de  la  r^publique  ; 
Farticle  VI  du  r^lement  est  clair  et  precis  j  je 
me  rends  sur  ce  point  aux.raisonpements  d^ 
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FauteurdesLeltres,  jeles  trouve  sans  r^pliqiie^ 
et  quand  ce  droit,  si  justement  r^clam^  par 
vos  magistrals ,  seroit  contraire  k  vos  int^r^ts , 
il  faudroit  souffrir  ct  vous  taire.  Des  h6mmes 
droits  ne  doivent  jamais  fermer  les  yeux  a  vi- 
dence ,  ni  disputer  contre  la  v^ritd. 

L'ouvrage  est  consomm^,  il  ne  s^agit  plus 
que  de  le  rendre  inalterable.  Or ,  Touvrage  du 
legislateur  ne  s^alt^re  et  ne  se  d^truit  jamais 
que  d^une  mani^re  ]  c'est  quand  les  depositaires 
de  cet  ouvrage  abusent  de  leur  depot ,  et  se 
font  obeir  au  nom  des  lois  en  leur  d^soR^issant 
eux-m^mes  (i).  Alors  la  pire  chose  nait  de  la 
meilleure ,  et  la  loi  qui  sert  de  sauvegarde  k  la 
tyrannie ,  est  plus  funeste  que  la  tyrannic  elle- 
mSme.  YoiI&  pr^cis^ment  ce  que  pr^vient  le 


(i)  Jamais  le  people  ne  s^est  rebelle'  contre  les 
lots,  que  les  chefs  n^aient  commence  par  les  en- 
freindre  en  quelque  chose.  Cest  sur  cc  principe 
certain  qu'a  1^  Chine ,  qaan'd  il  y  a  quelique  r^voHc 
4ans  une  proyince ,  on  commence  toujours  par  punir 
|e  gouverfieur.  Ep  Europe,  les  rois  suivent  con- 
ttamment  \s\  ipazime  contraire  :  aussi  voyez  com-* 
ment  prosperent  leurs  e'tats  !  La  population  dimi- 
pue  partout  d*un  dtxierae  tous  les  trente  ans ;  elle 
ne  diminue  point  h  la  Chine.  Le  despotisme  oriental 
se  soutient,  parce  quHl  est  plus  severe  sur  les  grands 
que  sur  le  peuple ;  il  tire  ainsi  de  liii-m^me  s<m 
propre  rem^e.  J'entends  dire  qu'on  commence  k 
prendre  a  la  Porte  la  maxime  chr^tienne.  Si  cela 
est,  on  Terra  dans  pea  ce  qu^il  en  rdsiiltera.  , 
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drort  de  representation  stipule  daois  vos  edits, 
etrestreint,  roatsconfirme  par  la  mediation.  Ce 
droit  vous  donne  inspection ,  non  plus  sur  la 
J^islation ,  comme  auparavant ,  mais  sur  Tad- 
ministration ;  et  vos  magistrats,  tout-puissants 
au  nom  des  lois ,  seuls  maitres  d^en  proposer 
au  l^gislateur.dei  nouvelles ,  sont  soumis  a  ses 
)iigements  s*ils  s'^cartent  de  celles  qui  sont  ^ta- 
bHes.  Par  cet  article  seul  votre  gouvemement , 
sujet  d'ailleurs  a  plusieurs  d^fauts  considera- 
bles  ,  devient  le  meilleur  qui  jamais  ait  existe  : 
car  qud  meilleur  gouvernement  que  celui  dont 
toutes  les  parties  se  balancent  dans  un  parfait 
^uilibre ,  oil  les  particuliers  tie  peuvenl  trans^ 
gresser  les  lois ,  parce  qu*ils  sont  soumis  k  des 
)uges ,  et  oil  ces  juges  ne  peuvent  pas  non  plus 
les  transgresser ,  parce  qu'ils  sont  surveill^s 
par  le  peuple  ? 

II  est  vrai  que ,  pour  trouver  quelque  r^lit^ 
dans  cet  avantage ,  il  ne  faut  pas  le  fonder  sur 
un  vain  droit.  Mais  qui  dit  un  droit  ne  dit  pas 
une  chose  vaine.  Dire  k  celui  qui  a  transgress^ 
la  loi  qu*il  a  transgress^  la  loi ,  c'est  prendre 
une  peine  bien  ridicule;  c'est  lui  apprendre 
une  chose  qu'il  sait  aussi  bien  que  vous. 

Le  droit  est ,  selon  Pu0endorf ,  une  quality 
morale  par  laquelle  il  nous  est  quelque 
chpse.  La  simple  liberty  de  se  plaindr^  n'est 
done  pas  un  droit ,  ou  du  moins  c'est  un  droit 
que  la  nature  accorde  Ik  tons ,  et  que  la  Joi 
d'aucun  pays  n'6te  a  personne.  S'avisa-t-on  ja^ 
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I  mais  de  stiptiler  dai^s  des  lois  que  celui  qui  ^ 
perdrof  t  un  proems  aurolt  la  liberty  de  se  plain- 
dre?  S'avisa-t-on  jamais  de  puair  quetqu'un 
pour  Pavoir  fait?  Oil  est  le  gouvernement , 
quelque  absolu  qu'il  pttisse  ^tre ,  ou  tout  ci« 
toyen  n'ait  pas  le'droit  de  donner  des  m^moires 
au  prince  ou  k  son  ministre  sur  ce  quNl  croit 
utile  k  I'etat  ?  et  quelle  ris^e  n'exciteroit  pas  un 
^dit  public  par  lequel  on  accorderoit  formelle- 
ment  aux  sujets  le  droit  de  donner  de  pareils 
m^moires  ?  Ce  n'est  pourtant  pas  dans  un  ^tat 
despotique,  c'est  dans  une  r^publique,  c'est 
dans  une  d^mocrafie ,  quW  donne  autbenti- 
quement  aux  citoyens  ,  aux  membres  du  sou- 
verain ,  la  permission  d'user  aupr^s  de  leur 
magistrat  de  ce  meme  droit  que  nul  despote 
n'6ta  jamais  au  dernier  de  ses  esclaves. 

Quoi !  ce  droit  de  representation  consisteroit 
uniquement  k  remeltre  un  papier  qu'on  est 
m^me  dispense  de  lire  au  moyen  d'une  reponse 
s^cbement  negative  (i)!  Ce  droit,  si  solennel- 
lement  stipule  en  conipensation  de  tant  de  sa  - 
crifices ,  se  borncroit  h  la  rare  prerogative  de 
demander  et  ne  rien  obtenir !  Oser  avancer  un6 
telle  proposition ,  c'est  accuser  les  m^diateurs 
d'avoir  us^  avec  la  bourgeoisie  de  Geneve  de  la 


(1)  Telle,  par  exemple ,  que  celle  que  fit  le  con- 
«eil,  le  10  aoftt  17^53,  aux  representations  remises 
le  8  a  M.  le  premier  S3mdic ,  par  un  grand  nombre 
de  citoyens  et  bourgeois. 
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plus  indigae  superchene ;  c'est  oflfenser  la  prorr 
bit^  des  pl^nipotentiaires ,  I'i^quite  des  puis-f 
MQces  mMiatnoes^  c^est  blesser  toute  bien-i 
s^nce ,  c'est  eotrager  iii^me  le  boD  sens. 

Mais  enfin  quel  est  ce  droit  ?  jusqu'oii  s^^tend-i 
il  ?  comment  peut-il  ^tte  ezerc^  ?  Pourquoi  rien 
de  tout  cek  n*est-il  spicifi^  dans  Tarticle  YII  ? 
VoiU  des  questions  raisonnables  ^  elles  o^Qrent 
des  dif^i^t^s  qui  m^ritent  examen. 

La  solution  dMne  seule  nous  donnera  celle 
de  toutes  lea  autres ,  et  nous  divoiicira  le  v^xi- 
table  esprit  de  cette  institution. 

Danii  Vtn  6tat  tel  que  le  vdlre,  oil  la  souye- 
raine^  est  entre  les^  mains  du  p^uple ,  le  l^isr 
lateur  ex^e  toujpurs ,  quoiqu'il  ne  se  montre 
pas  tQujours,.  II  n'est  rassembl^  et  ne  parle  au- 
thentiquement  que  dans  le  conseil  g^n^ral  : 
mais  hors  du  qonseil  g^n^r^  il  n'est  pas  an^nti ; 
ses  membres.  sont  -^pars ,  mais  il^  ne  sont  pas 
morts  ^  ils  ne  peuvent  parler  par  des  Ipis ,  mais 
ils  peuvent  toujpurs  veill^r  fiiur ^^ministration 
des  lois^  c^est  un  droit  s  c^pst  uu  devoir 

attacb^  ^  leurs  personpes ,  et  qui  ne  pent  leur 
^tre  6t^  dans  aucun  temps.  Be  )4  le  droit  de 
cepr^fentation.  Ainsi  1^  representation  d*ui^ 
citoyen ,  d'nn  bourgeois ,  pu  de  plusieurs ,  n'est 
que  la  d^plaration  de  leur  avis  sur  une  mati^re 
de  leur  competence.  Ced  est  le  sens  clair  et 
n^cessaire  de  fedit  de  1707  dfms  Particle  V. 
qui  conceme  les  representations. 

Dans  cet  article  pn  pi'oscrit  evec  raison  Ja 
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voie  des  signatures,  parce  que  cette  voie  est 
une  maniere  de  donner  son  suffrage ,  de  voter 
par  tiie,  cornme  si  d^jk  Fon  ^tolt  en  conseil 
g^n^ral ,  et  que  la  forme  du  conseil  g^n^ral  ne 
doit  Itre  suiVi^i  que  lorsqu'il  est  legitimement 
assemble.  La  voie  des  rep^seutations  a  le  m^me 
'a vantage  sans  avoir  le  m^me  inconvenient.  Ce 
n'est  pas  voter  en  conseil  g^n^ral ,  c'est  opiner 
sur  les  mati^res  qui  doivent  y  ^tre  portSes  ; 
puisqu^on  ne  compte  pas  les  voix  ,  ce  n'est  pas 
donner  son  suffrage ,  c^est  seulement  dire  son 
avis.  Get  avis  n^est  a  la  v^rit^  que  celui  d^un 
particulier  ou  de  plusieurs ;  mais  ces  particu« 
liers  ^tant  metnbres  du  souvexain ,  et  pouvant 
le  repr^senter  quelquefois  par  leur  multitude , 
la  raison  veut  qu'alors  on  ait  i^gard  a  leqr  avis , 
non  comme  h  une  decision ,  mais  comme  k.  une 
proposition  qu^  la  d^mandc ,  et  qui  la  rend 
quelquefois  n^cessaire. 

Ces  representations  peuvent  rouler  sur  deux 
objets  principanx ,  et  la  difference  de  ces  objets 
decide  de  la  diverse  maniere  dont  le  C9t}seil 
doit  faire  droit  sur  ces  mSmes  r^resentations. 
De  ces  deux  objets ,  I'un  est  de  faire  quelque 
changement  h  la  loi ,  Tautre  de  reparer  quelque 
transgression  de  Id  loi.  CJette  division  est  com- 
plete ,  et  comprend  toute  la  roatiere  sur  laquelle 
peuvent  roulei*  les  representations.  EUe  est  fon- 
dee  sur  Tedit  m^me ,  qui ,  distinguant  les  terraes 
^elon  ses  objets ,  impose  au  procureur-general 
(le  faire  des  instances  ou  des  remontranc^s^ 
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selon  que  les  citoyens  lui  ont  fak  des  plainies 
ou  des  rdqMsitions  (i). 

'  Cette  distinction  une  fois  6tablie ,  le  conseil 
auquel  ces  r^r^sen  tat  ions  sont  adress^es ,  doit 
les  envisager  bien  diff^remmen^selpn  celui  de 
ces  deux  ohjets  auquSl  elles  serapportent.  Dans 
les  6tats  oil  ie  gouvernement  et  les  lots  ont  d^jk 
leur  assiette,  on  doit,  autant  qu'il  se  peut ,  ^vi-* 
ter  d'y  toucher ,  et  surtout  dans  les  pctites  r^- 
publiques,  ou  le  moindre  ^branlement  desunit 
tout.  L'a version  des  nouveaut^s  est  ck»nc  gen^- 
ralement  bien  fondle  ^  elle  Test  surtout  pour 
vous  qui  ne  pouvez  qu'y  perdre  :  et  le  gouver- 
nement ne  peut  apporter  un  trop  grand  obsta- 
cle h.  leur  ^tablissement j  car,  quelque  utiles 
que  fussent  des  lois  nouvelles,  les  avantages 
en  sont  presque  toujours  moins  si^rs  que  les 
dangers  n*en  sont  grands.  A  c«t  ^gard ,  quand 
le  citoyen ,  quand  le  bourgeois  a  propose  son 

(i)  Aequ^ir  n'est  pas  seulement  demander ,  mais 
demander  en  vertu  d'*u«  droit  qu*on  a  d^obtenir. 
Cette  acceptioQ  est  ^tablie  par .  toutes  ]«s  formulei 
judiciaires  dans  lesquelles  ce  terme  de  palaifi.  est 
employ^.  On  dit  requer'ur  justice ;  on  n^a  jamais  dit 
requerir  grdce.  Ainsi ,  dans  les  deux  cas ,  les  ci- 
toyens avoient  ^galement  droit  d'eiiger  que  leurs 
requisitions  ou  leurs  plaintes ,  rejet^e*  par  les  con- 
seils  inf^riears  ,  fussent  port^es  en  conseil  g^n<?ral. 
Mais,  par  le  mot  ajout^  dans  TarHcle  VI  delVdit 
de  1738,  ce  droit  est  restreint  seulement  an  cas  do 
la  plainte ,  comme  il  sera  dit  dans  le  texte. 
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avis,  il  a  fait  son  devoir  j  ii  doit  au  surplus 
avoir  assez  de  con  fiance  en  son  magistral  pour 
ie  juger  capable  de  peser  Fa  vantage  de  ce  qu'il 
lui  propose ,  et  port^  a  Fapprouver  s^il  le  crbit 
utile  au  bien  public.  La  loi  a  done  ,tr^s-8age- 
ment  pourvu  a  ce  que  r^tabUssemeut  di  mime 
la  proposition  de  pareill^s  nouveaut^s  ne  pass4t 
pas  sans  Faveu  des  conseils ;  et  voii^  en  quoi 
doit  consister  le  droit  n^atif  qu'ils  r^clament , 
et  qui ,  selon  moi ,  leur  appartient  incontesta- 
blement. 

'  Mais  le  second  objet ,  ayant  un  principe  tout 
oppos^  ,  doit  ^tre  envisage  bien  difiPidremment. 
II  ne  Skagit  pas  ici  d^innover  ^  il  s*agit ,  au  con- 
traire,  d*empecher  qu^on  n^innove ;  il  s'agit,  noi* 
d*etablir  de  nouvelles  lois ,  mais  de  maintenir 
.)es  anciennes.  Quand  les  cboses  tendent  au  chan- 
gemen t  par  leur  pente ,  il  faut  sans  besse  de  nou-^ 
veaux  soins  pour  les  arr^ter.  Yoila  ce  que  les 
citoyens  et  bourgeois ,  qui  ont  un  si  grand  int^- 
r^t  a  pr^venir  tout  changement ,  se  proposent 
dans  les  plaintes  dont  parle  T^dit.  Le  l^isla- 
teur ,  ezistant  toujours ,  voit  TefFet  ou  Tabus  de 
ses  lois  :  il  voit  si  elles  sont  suivies  ou  transgres- 
s^es  ,  interpr^t^es  de  bonne  ou  mauvaise  foi  ^  il 
y  veille ,  il  y  doit  veiller ;  cela  est  de  son  droit , 
de  son  deyoir,  m^me  de  son  serineot.  G'est  ce 
devoir  qu'il  remplit  dans  les  representations  ^ 
e^est  ce  droit  alors  qu'il  exerce  5  et  il  seroit  con-^ 
ire  toute  raisou^  il  seroit  ni^me  ind^ent  de. 
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Touloir  ^tendre  le  droit  n^gatif  du  coas^U  a  det 
objet-la. 

Gela  seroit  cOntre  toute  raison ,  quant  au  1^- 
gilbteur ;  parce  qu'alors  toute  k  solennit^  des 
lots  seroit  vaine  et  ridicule ,  et  que  r^ellement 
Fetat  n^uroit  point  d^autre  loi  que  la  yolont^ 
du  petit  conseil ,  maitre  absolu  de  n^gliger, 
priser ,  violer ,  tourner  k  sa  mode  les  regies  qui 
lui  seroieot  prescrites ,  et  de  prononcer  noir  oil 
la  loi  diroit  blanc,  san3  en  r^pondre  &  personne. 
A  quoi  bon  s'assembler  solennellement  daus  le 
temple  de  Saint-Pierre ,  pour  doniter  aux  ddits 
une  sanction  sans  effet  \  pour  dire  au  petit  con- 
seil :  Messieurs ,  voila  le  cofp%  de  lois  que  nous 
^tablissons  dans  I'etat ,  et  dont  nous  vous  ren* 
dons  les  depositaires ,  pour  vous  y  conformet 
quand  vous  le  jugerez  h  propos  ,  et  pour  le 
transgresser*quand  il  vous  plaira  ? 

Cela  seroit  contre  la  raisoor,  quant  aux  repr^^ 
seatations  ;  parce  qu'alors  le  droit  stipuU  par 
un  article  expr^s  de  Tedit  de  1707 ,  et  conlirmd 
par  un  article  expres  de  T^it  de  1758  ,  seroit 
un  droit  illusoire  et  fallacieux  ,  qui  ne  signi* 
fieroit  que  la  liberty  de  se  plaindre  inutilement 
quand  on  est  vex^  j  liberty  qui ,  n'ayant  jamais 
disput^e  k  personne ,  est  ridicule  k  ^tablir 
/        par  la  loi. 

f  Enfin  cela* seroit  indecent,  en  ce  que ,  par 
une  telle  supposition ,  la  probity  des  m^ateuri» 
^roit  outra^^e ,  que  ce  seroit  prendre  vos  ma- 


Digitized  by 


SECONDE  PARtlE.  445 
gistrats  poiir  des  fourbes ,  et  vos  bourgeois  pour 
des  dupes ,  d^avoir  n^gocie ,  traits ,  transig^ 
avec  tant  d'appareil ,  pour  mettre  une  des  par^ 
ties  a  Teuti^re  discretion  de  Tautre ,  et  d^ayoir 
compense  les  concessions  les  plus  fortes  par  des 
siiretes  qui>ne  signifieroient  rien. 

Mais,  disent  ces  messieurs,  les  terrors  de  T^dit 
sont  fornaels  , .//  ne  sera  rien  port^  au  conseil 
general ,  gu'il  nait  et4  traite  et  approwi , 
d'abord  dans  le  conseil  des  vingt-cinq  ,  puis 
dans  celui  des  deux-cents. 

Premierement,  qu'est-ce  que  celaprouve  au- 
tre chose  dans  la  question  pr^seute ,  si  ce  n'est 
une  marche  reglee  et  conforme  a  I'ordre ,  et 
Tobligation  dans  les  conseils  infi^rieurs  de  trai-* 
ter  et  approuver  pr^alablement  ce  qui  doit  ^tre 
port^  au  conseil  general  ?  Les  conseils  ne  sont-* 
ils  pas  tenus  d^approuver  ce  qui  est  prescrit  par 
la  loi  ?  Quoi !  si  les  conseils  n^approuvoient  pas 
qu'on  proc^dit  k  I'^Iection  des  syndics ,  n'y  de-; 
vroit-on  plus  proc^der^  et  si  les  sujets  quMls 
proposent  sont  rejet^s,  ne  sont-ils  pas  contraints 
d'approuver  qu'il  en  soit  propose  d*autres  ? 

D'ailleurs ,  qui  ne  voit  que  ce  droit  d' approu- 
ver et  de  rejeter ,  pris  dans  son  sens  absolu  , 
s^applique  seulement  aux  propositions  qui  ren- 
ferment  des  nouveaut^s ,  et  non  h.  celles  qui 
n'ont  pour  objet  que  le  maintien  de  ce  qui  est 
etabli.  Trouvez-vous  du  bon  sens  a  supposer 
qu'il  faille  une  approbation  nouvelle  pour  r^- 
parer  les  transgressions  d'une  ancienne  loi? 
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Dans  rapprobation  doon^e  a  cette  loi ,  lors* 
qu^elie  fut  promulgate ,  sont  contenues  toutes 
celles  qui  se  rapportent  k  son  execution.  Quand 
les  conseils  approuverent  que  cette  loi  seroit 
etablie ,  ils  approuverent  qu^elle  seroit  oliservte, 
parconst'quent  qu'on  en  puniroit  les  transgress 
seurs  y  et  quand  Jes  bourgeois ,  dans  leurs  plain- 
tes  se  bornent  a  demander  reparation  sans 
punitioD  f  Ton  veut  qu^une  telle  proposition  ait 
de  nouveau  besoin  d'etre  approuvte  !  Mon- 
sieur ,  si  ce  n^est  pas  1^  se  nioquer  des  gens , 
dites-inoi  comment  on  pent  s^en  moquer. 

Toute  la  difficult^  consiste  done  ici  dans  la 
seule  question  de  fait.  La  loi  a-t-elle  ttt  trans- 
gressee  ou  ne  I'a-^-elle  pas  6i6?Les  citoyens  et 
bourgeois  disent  qu'elle  Fa  et6 ;  les  magistrals  le 
nient.  Or  voyex,  je  vous  prie ,  si  Ton  peut  rien 
concevoir  de  moins  raisonnable  en  pareil  cas 
que  ce  droit  n^atif  qu'ils  s^attribuent.  On  leur 
dit ,  vous  avez  trangresst  la  loi ;  ils  rtpondent , 
nous  ne  Tavons  pas  transgresste  :  et ,  devenus 
ainsi  juges  supremes  dans  leur  propre  cause , 
les  voil^  justifies ,  contre  Ftvideace ,  par  leur 
seule  affirmation. 

Vous  me  demanderez  si  je  pretends  que  Taf- 
firmation  contraire  soit  toujours  I'tvidence.  Je 
ne  dis  pas  cela  j  je  dis  que  quand  elle  le  seroit , 
vos  magistrals  ne  s'en  tiendroient  pas  moins  » 
contre  r^vidence ,  k  leur  prttendu  droit  ntgatif. 
Le  cas  est  actuellement  sous  vos  yeux.  £t  pour 
qui  doit  ^tre  ici  le  prcjuge  le  plus  legitime  ?  Est-* 
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ilcroyable,  est-il  naturel  que  des  parlicuHcrs 
sans  pouvgir ,  sans  autorit^  ,  vlennent^dire  k 
leurs  raagtstrats  qui  peuvent  etre  ckmain  ]eur» 
juges  ,  f^ous  avez  fait  une  injustice ,  lorsque 
cela  n'est  pas  vrai  ?  Que  peuvent  esperer  ces  par- 
ticuliers  d^une  demarche  aussi  folle  ,  ^uand 
nieme  ils  seroient  surs  de  rimpunite  ?  Peuyent- 
ils  penser  que  des  magistrals  si  hautains  j usque 
dans  leurs  torts  iront  convenir  sot  lenient  des 
torls  memes  qu'ils  n'auroient  pas  ?  Au  contraire, 
y  a-l-il  rien  de  plus  naturel  que  de  nier  les 
iaules  qu'on  a  faites  ?  N'a-l-on  pas  inter^t  de  les 
soulenir  ?  et  n*est-on  pas  toujours  lenl^  de  le 
faire  lorsqu^on  le  peul  impun^ment  el  qu'on  a 
la  force  en  main  ?  Quand  le  foible  et  le  fort  ont 
ensemble  quelque  dispute ,  ce  qui  n'arrive  guere 
qu'au  detriment  du  premier  ,  le  sentiment  par 
cela  seul  le  plus  probable  est  toujours  que  c'est 
le  plus  fort  qui  a  tort. 

Les  probabilit^s ,  je  le  sais ,  ne  sont  pas  des 
preuves ;  roais  dans  des  fails  noloires  compares 
aux  lois ,  lorsque  norobre  de  citoyens  alHrment 
qu'il  y  a  injustice ,  el  que  le  magistral  accus^  de 
celle  injustice  afBrme  qu^il  n'y  en  a  pas  ,  qui 
peul  lire  juge ,  si  ce  n'est  le  public  instruil  ?  et 
'  oil  trouver  ce  public  instruil  Si  Geneve  ,  si  ce 
n'est  dans  le  oonseil  general  compost  des  deux 
partis  ? 

II  vl  -^  a  point  d'etat  au  monde  oil  le  sujel  1^6 
par  un  magistral  injuste  ne  puisse ,  par  quelque 
yoie,  porter  sa  plainle  au  souverain  j  el  la  crainte 
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que  cette  ressource  inspire  est  un  frein  qui  con- 
tient  ^aucoup  d^iniquites.  En  France  m^nie , 
oil  rattacbement  des  parlements  aux  lois  est 
extreme,  la  voie  judiciaire  est  ouvcrte  cootre 
eux  en  plusieurs  cas  par  des  requites  en  cassa- 
tion d*arr^t.  Les  Genevols  sont  prives  d'un  pa- 
reil  avaptage ;  la  partie  condamn^e  par  les  con<- 
seils  ne  peut  plus ,  en  quelque  cas  que  ce  puisse 
^tre,  avoir  aiicun  recours  au  souverain.  Mais 
ce  qu'un.particulier  ne  peut  faire  pour  son  in^ 
t^r^t  priv^ ,  tous  peuvent  )e  faire  pour  Tint^ret 
commun  :  car  toiite  transgression  des  lois  ^tant 
une  atteinte  port^  a  la  liberty ,  devient  une 
afi&ire  publique ;  et  quand  la  voix  publique  s*6- 
leve ,  la  plainte  doit  ^tre  port^e  au  souverain. 
II  n'y  auroit  sans  cela  ni  parleraent ,  ni  s^nat , 
ni  tribunal  sur  la  terre  qui  fdt  arm^  du  funeste 
pouvoir  qu'ose  usurper  votre  magistrat;  il  n*y 
auroit  point  dans  aucun  ^tat  de  sort  aussi  dur 
que  le  v6tre.  Vous  m'avouerez  que  ce  seroit  Ik 
une  ^(ran^e  liberty ! 

Le  droit  de  repr^entation  est  intimement  li6 
k  votre  constitution ;  il  est  le  seul  moyen  pos- 
sible d'unir  la  liberty  a  la  subordination ,'  et  de 
maintenir  le  roagistrat  dans  la  d^pendance  des 
lois  sans  alt^rer  son  autorit^  sur  le  peuple.  Si 
les  plaintes  sont  clairement  foud^eft ,  si  les  rai« 
sons  sont  palpables  ?  on  doit  presumer  le  con- 
seil^ssez  Equitable  pour  y  di£6rer.  S'il  ne  T^toit 
pas ,  ou  que  les  griefs  n'eussent  pas  ce  degr^ 
d'^vidence  qui  Jes  met  au-dessui  du  doute»  U 
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eas  cbangeroit ,  et  ce  seroit  alors  a  la  volonle 
gen^rale  de  decider ;  car  dans  voire  6tat  cette 
volont^  est  le  juge  supreme  et  Funique  souve- 
rain.  Or,  comme,  des  le  commencement  de  la 
r^publique ,  cette  volont^  avoit  toujours  des 
moyens  de  se  faire  entendre ,  et  que  ces  moyens 
tenoient  k  votre  constitution,  il  s^ensuit  que 
Fedit  de  1707,  fond^  d'ailleurs  sur  un  droik 
immemorial  ,  et  sur  Fusage  constant  de  oe 
droit ,  n'avoit  pas  besoin  de  plus  grande  expli- 
cation. 

Les  mediateurs ,  ayant  eu  poUr  maxime  fon* 
damentale  de  s^^carter  des  anciens  edits  le  moins 
qu'il  etoit  possible ,  ont  laiss^  cet  article  tel  qu'il 
etoit  auparavant ,  et  meme  y  ont  renvoy^.  Ainsi , 
par  le  reglement  de  la  mediation ,  yotre  droit 
sur  ce  point  est  demeur^  parfaitement  le  m^me , 
puisque  Farticle'  qui  le  pose  est  rappeie  tout 
entier. 

Mais  les  mediateurs  n'ont  pas  vu  que  les  chan- 
gements  qu'ils  etoient  forces  de  faire  a  d'autres 
articles  les  obligeoient,  pour  etre  consequents, 
d'eclaircir  celiii-ci ,  et  d'y  ajouter  de  nouvelles 
explications  que  leur  travail  rendoit  necessaires, 
Uefiet  des  representations  des  particuliers  ne^ 
gligees  est  de  devenir  enfin  la  voix  du  public , 
et  d'obvier  ainsi  au  deni  de  justice.  Cette  trans- 
formation etoit  alors  legitime ,  et  conforrae  k  la 
loi  ibndamentale  qui  par  tout  pays  arme  en 
dernier  ressort  lesouverain  de  la  force  publique 
pour  Fexecution  de  ses  volontes. 
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Lcs  m^diateurs  n'out  pas  suppose  ce  d^Di  d« 
justice.  L-^v^nein«nt  prouve  qu'ils  Font  dtt  sup^ 
poser  Pour  assurer  la  tranquillity  publique ,  ils 
oDt  jug^  h  propos  de  s^parer  du  droit  la  puis« 
sance,  et  de  supprimer  m^me  les  assemblies 
et  deputations  pactOques  de  la  bourgeoisie  j 
mais,  puisqu^ils  lui  ontd^ailleurs  confirme  son 
droit ,  ils  devoient  lui  fournir  dans  la  forme  de 
I'institution  d^autres  moyeos  de  le  faire  valoir , 
^  la  place  de  ceux  quails  lui  6toient.  Ils  ne  Font 
pas  fait  :  leur  ouvrage ,  h  cet  igard ,  est  done 
resti  xlifectucux  ^  car  le  droit  ilant  demeuri  le 
menie,  doit  ton  jours  avoir  les  m^es  effets. 

Aussi  vojez  avec  quel  art  vos  magistrals  se 
prevalent  de  Toubli  des  midiateurs !  En  quel* 
que  nombrie  que  vous  puissiez  ^tre ,  ils  ne  voient 
plus  en  vous  que  des  particuliers ;  et ,  depuis 
qu'il  vous  a  iti  interdit  de  vou3  montrer  ea 
corps ,  ils  regardent  ce  corps  comrae  anianti : 
il  ne  Test  pas  toutefois  ,  puisqu'il  conserve  tous 
ses  droits ,  tous  ses  privil^es ,  et  qu'il  fait  tou< 
jours  la  principale  partie  de  Fitat  et  du  l^s- 
lateur.  lis  partent  de  cette  supposition  fausse 
pour  vous  faire  mille  difBculi^s  chimiriques 
sur  Fautoriti  qui  peut  les^  obliger  d-assembler 
le  conseil  giniral.  Il  n^y  a  point  d'autorit^  qui 
le  puisse »  hors  celle  des  lois ,  quaiid  ils  les  ob* 
servent :  mais  Fautoriti  de  la  loi  qu'ils  trans- 
gressent  retourne  au  li^slateur ;  et ,  n'osant 
nier  tout-4-fait  qu'en  paretl  cas  cette  autoritd 
ne  soit  dans  le  pins  grand  nombre ,  ils  rassem* 
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blent  leurs  objections  sur  les  rooyens  de  le  con- 
stater.  Ges  raoyens  seront  toujours  faciles ,  si- 
tot  qu'ils  seront  permis  ^  et  ils  seront  sans  in- 
convenient ,  puisqu'il  est  ais^  d*en  pr^venir  les 
abus. 

11  ne  s^agissoit  la  ni  de  turaultes  ni  de  vio* 
lence  :  il  ne  s^agissoit  point  de  ces  ressources 
quelquefois  n^cessaires,  Inais  toujours  terribles, 
qa*on  vous  a  tres-sagement  interdites  ;  non  que 
Tous  en  ayez  jamais  abus^ ,  puisqu'au  conlraire 
vous  n'en  us^tes  jamais  qu^^  la  derni^re  extre- 
mity ,  seulement  pour  votre  defense ,  e%  tou- 
jours avec  une  moderation  qui  peut-^tre  e6t  du 
vous  conserver  le  droit  des  armes ,  si  quelque 
peuple  edi  pu  Tavoir  sans  danger.  Toutefois ,  je 
b^nirai  le  ciel ,  quoi  qu^il  arrive ,  de  ce  qu^on  n'en 
verra  plus  I'affreux  appareil  au  milieu  de  vous. 
Tout  est  permis  dans  les  maux  extremes ,  .dit 
plusieurs  fois  Tauteur  des  Lettres.  Gela  fi!it-il 
vrai ,  tout  ne  seroit  pas  expedient.  Quand  I'ex- 
c^s  de  la  tyrannic  met  celui  qui  la  souffre  au- 
dessus  des  lois ,  encore  faut^ilque  ce  qu'il  teote 
pour  la  deiruire  lui  laisse  quelque  espoir  d*y 
r^ussir.  Voudroit-on  vous  r^duire  k  cette  extre- 
mity ?  je  ne  puis  le  croire  j  et  quand  vous  y  se* 
riez,  je  pense  encore  moins  qu'aucune  voie  de 
fait  p6t  jamais  vous  en  tirer.  Dans  Votre  posi- 
tion ,  toute  £iusse  demarche  est  fatale ,  tout  ce 
qui  vous  induit  k  la  feire  est  un  piege ;  et ,  fus- 
siez-vous  un  instant  les  mattres ,  en  rooins  de 
quinze  jours  vous  seriez  ecrases  pour  jamais. 
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Quoi  que  fiissent  vos  magistrals  ,^uoi  que  dise 
Fauteur  des  Lettres ,  les  moyens  violeats  ne 
coaviennent  point  k  la  cause  juste  :  sans  croire 
qu'on  veuille  vous  forcer  a  les  prendre ,  je  crois 
qu'on  vous  les  verroit  prendre  avec  plaisir ;  et 
je  crois  qu'on  ne  doit  pas  vous  faire  envisager 
comme  une  ressource  ce  qui  ne  peut  que  vous 
6ter  toutes  les  autres.  La  justice  et  les  lois  sont 
pour  vous.  Ges  appuis ,  je  le  sais ,  sont  bien 
foibks  contrc  le  credit  et  Fintrigue ;  mais  ils 
sont  les  seuls  qui  vous  restent :  tenez-vous-y 
jusqu'a  la  fin. 

Eh !  comment  approuverois-je  qu*on  vouliit 
troubler  la  paix  civile  pour  quelque  int^r^t  que 
ce  fftt ,  moi  qui  lui  sacrifiai  le  plus  cher  de  tous 
les  miens  ?  Vous  le  savez ,  monsieur,  j'^tois  d^- 
sir^,  sollicit^ ;  je  n'avois  qu^a  parottre,  mes  droits 
6toient  soutenus ,  peut'^tre  mes  affronts  r^par^. 
Ma  presence  edt  du  moins  intrigu^  mes  pers^« 
cuteurs ,  et  j^^tois  dans  une  de  ces  positions  en- 
vi^es  dont  quiconque  aime  k  faire  un  r61e  se 
prevaut  toujours  avidement.  .Tai  pr^fi&re  Fezii 
perp^tuel  de  ma  patrie  j  j*ai  renonc^  k  tout , 
m^me  h  Fesp^rance,  plutdt  que  d^ezposer  la 
tranquillity  publique :  j*ai  m^rit^  d*^tre  cru  sin- 
cere ,  lorsque  je  parle  en  sa  faveur. 

Mais  pourquoi  supprimer  des  assemblies  pti- 
sibles  et  piureraent  civiles ,  qui  ne  pouvoient 
avoir  qu'un  ob|et  legitime ,  puisqu*elles  res- 
toient  toujours  dans  la  subordination  due  au 
magistrat  ?  Pourquoi ,  laissant  a  la  bourgeoisie 
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le  droit  de  faire  des  representations ,  ne  les  lui 
pas  laisser  faire  avec  Tordre  et  Fauthenticit^ 
convenables  ?  Pourquoi  lui  6ter  les  moyens  d'en 
fi^lib^rer  entre  elle ,  et ,  pour  ^viter  des  assem- 
blies trop  nombreuses ,  au  moins  par  a|s  depu- 
tes ?  Peut-on  rien  imaginer  de  mieux  regli ,  de 
plus  decent ,  de  plus  convenable  que  les  assem- 
blees ;  par  conipagnies ,  et  la  forme  de  traiter 
qu'a  suivie  la  bourgeoisie  pendant  qu'elle  a  M 
la  mftitresse  de  I'itat  ?  West-il  pas  d'une  police 
mieux  entendue  de  voir  mooter  k  41i6tel-de- 
yille  vfiie  trentaiue  de  diputis  au  nom  de  tous 
leurs  concitoyens  ,  que  de  voir  toute  une  bour- 
geoisie y  monter  en  foule chacun  ayant  sa  di- 
claration  h  faire ,  et  nul  ne  pouvant  parler  que 
pour  soi  ?  Vous  avez  vii ,  monsieur ,  les  repre- 
sentants  en  grand  nombre ,  forces  de  se  divicer 
par  pelotons  pour  ne  pas  faire  tumulte  et  cobue, 
venir  sipariment  par  bandes  de  trf  nte  ou  qua- 
rante ,  et  mettre  dans  leur-  dimarcbe  encore 
plus  de  biensiauce  et  de  modestie  quUl  ne  leur 
en  itoit  present  par  la  loi.  Mais  tel  est  I'espnt 
de  la  bourgeoisie  de  Geneve ;  toujours  pltit6t 
en  de  ck  qu'en  de-13i  de  ses  droits ,  elle  est  ferme 
quelquefois ;  elle  n'est  jamais  s^ditieuse.  Tou- 
jours la  loi  dans  le  boeur ,  toujours  le  respect 
damagistrat  sous  les  yeux ,  dans  le  temps  meme 
oil  la  plus-  vive  indignatiou  devoit  animer  sa 
colore ,  et  oil  rien  ne  Fenip^bhoit  de  la  conten- 
ter ,  elle  ne  s*y  livra  jamais.  Elle  fut  juste  itant 
la  plus  forte  ^  m^me  elle  sut  pardonner.  £a 
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ei^t-OD  pu  dire  autant  de  ses  oppresseurs? 
On  salt  -ie  sort  quails  ]ui  fireot  ^prouver  au- 
trefois j  on  sait  celui  qu'ils  lui  prdparoient 
encore. 

Tels^ont  les  hommes  vralment  dignes  de  la 
]iberU ,  parce  quails  n*en  abusent  jamais ,  qu^on 
charge  pourtant  de  liens  et  d^entravcs  comme  la 
plus  vile  populace.  Tels  sont  les  citoyens ,  les 
membres  du  souv«rain  qu*on  traite  ensujets ,  et 
plus  m^l  que  ^es  siijets  niemes ,  puisque ,  dans 
les  gouverpements  les  plus  absolus ,  on  permet 
des  assemblies  de  communaut^  qui  ne  Apnt  pri- 
sidles  d'aucun  magistrat. 

Jamais,  comine  qu'on  s^y  prenne,  des  r^gle- 
ments  contradictoires  ne  pourront  ^tre  obser- 
ves a  la  fois.  On  permet ,  on  autorise  le  droit  de 
representation ;  et  Ton  reproche  aux  reprisen- 
tants  d«  manquer  de  consistance ,  en  les  emp^ 
cbaiit  d^en  avoir !  Gela  n^est  pas  juste  j  et  quand 
on  vous  me[  bors  d^itat  de  faire  en  corps  vos 
demarches ,  il  ne  faut  pas  vous  objecterque  vous 
n'^tes  que  des  particuliers.  Comment  ne  voit-on 
point  que  si  le  poids  des  representations  depend 
du  nombre  des  representants ,  quand  elles  sont 
generates ,  11  est  impossible  de  les  faire  un  ^  un  ? 
£t  quel  ne  seroit  pas  Fembarras  du  magistrat , 
s'il  avoit  k  lire  successivement  les  mimoires  ou 
Il  ecouter  les  discours  d'un  millier  d'bommes » 
comme  il  y  est  oblige  par  la  loi ! 

\  oici  done  la  facile  solution  de  cctle  grapde 
di/Bculte  que  Tauteur  des  Lettres  fait  valoir 
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comm^  insoluble  (i) :  que  lorsque  le  niagtstrai 
n'aura  ea  nol  ^gard  aux  plarntes  des  particutiers 
portees  en  representations ,  il  perinette  I'a^sem- 
bi^edes  conipagnies  bourgeoises;  qu'il  la  per- 
mette  s^par^meDt ,  en  des  lieiiv ,  en  des  temps 
difTerents ;  que  celles  de  ces  compaguies  qui 
voudront ,  k  la  plurality  des  sufirages ,  appuyer 
les  representations ,  ie  fasseut  par  leurs  depu- 
tes. Qu'alors  le  nombre  des  deputes  repr^sen- 
tanls  se  compte  :  leur  nombre  total  est  fixe ; 
on  verra  bient6t  si  leurs  voeux  sont  ou  ne  sont 
pas  ceux  de  T^tat. 

Geci  ne  signifie  pas ,  prenez-y  bien  garde ,  quel 
ces  assemblies  partielles  puissent  avoir  aucune 
autorite ,  si  ce  n^est  de  faire  entendre  leur  sen^ 
tiraent  sur  la  matt^re  des  representations.  Elles 
n'auront,  comme  assemblies  autorisics  pour  ce 
seul  cas ,  nul  autre  droit  que^celui  des  particu*- 
liers  :  leur  objet  n'est  pas  de  changer  la  loi , 
mais  de  juger  si  elle  est  suivie  ^  ni  de  redresser 
des  griefs  ,  mais  de  montrer  le  besoin  d'y  pour- 
voir  :  leur  avis ,  fl!lt-il  unanime ,  ne  sera  jamais 
qu'une  representation.  On  saura  sculement  par 
1^  si  cette  representation  roerite  qu'on  y  def&re , 
soit  pour  assembler  le  conseil  gineral ,  si  les 
magistrats  I'approuvent ,  soit  pour  s'en  dispen- 
ser, s^ils  Taiment  mieux ,  en  faisant  droit  par 
eux-memes  sur  les  justes  plain tes  des  citoyens 
et  bourgeois. 

(i>  Pago  88. 
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Gette  voie  est  simple ,  nalurelle ,  ^lire  ;  elle 
«st  sans  inconv^aient.  Ce  n'est  pas  m^me  une 
loi  nouveile  k  faire ,  c^est  seulement  un  article 
2i  r^voquer  pour  ce  seul  cas.  Gependant  si  elle 
effraie  encore  tr^p  vos  magistrals ,  il  en  reste 
une  autre  non  raoius  facile ,  et  qui  n'est  pas 
plus  nouveile ;  c'est  de  retablir  les  conseils 
D^raux  p^riodiques  ,  et  d'en  borner  Tobjet  aux 
plaintes  mises  en  representations  durant  rin- 
tervalle  ^couU  de  Tun  k  Tautre ,  sans  qu'il  soit 
permis  d'y  porter  aucune  autre  question.  Ges 
assembles ,  qui ,  par  une  distinctioii  tr^s-im- 
portante  (i) ,  n'auroieiit  pas  Tautorit^  du  sou- 
verain ,  mais  du  magistral  supreme ,  loin  de 
pouYoir  rien  innover ,  ne  pourroient  qu'emp^  - 
cher  toute  innovation  de  la  part  des  conseib  , 
et  remettre  toutes  chores  dans  Tordre  de  la  le- 
gislation ,  dont  le  corps:,  d^positaire  de  la  force 
publique ,  peut  maintenant  s^^carter  sans  g^ne 
autant  qu^il  lui  plait.  £n  sorte  que  ,  pour  faire 
tomber  ces  assemblies  d^elles-m^mes  ,  les  ma- 
gistrals n^auroient  qu'^  suivre  exactement  les 
lois  _:  car  la  convocation  d*un  conseil  giniral 
seroit  inutile  et  ridicule  lorsqu'on  n*auroit  rien 
hi  y  porter^  et  il  y  a  grande  apparence  que  c^est 
ainsi  que  se  perdit  Tusage  des  conseils  giniraux 
piriodiques  au  seizi^me  si^cle ,  comme  il  a  M 
dil  ci-devant. 

Ge  fut  dans  la  vue  que  je  viens  d'exposer  qu'oa 

(i)  Voycile  Contrat  social,  Liv.  Ill,  ch.  xyii. 
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^  les  r^tablit  en  1707  j  et  cette  vieillc  question  , 
>  renouveUe  aujourcfhui ,  fut  d^cid^e  alors  par  le 
i  iait  m^me  de  trois  conseils  g^n^taux  cons^cutifSy 
i  au  dernier  desquels  passa  Tarticle  concernant  le 
I  -droit  de  representation.  Ge  droit  n*etoit  pas 
I  contest^ ,  mais  ^lud^  :  les  magistrats  n*osoient 
t  dlsconvenir  que ,  Iprsqu'ils  refusoient  de  satis- 
I  faire  aux  plaintes  de  la  bourgeoisie ,  la  question 
t  ne  diit  4tre  portee  en  conseil  g^n^ral :  mais 
;  comme  il  appartient  a  eux  seuls  de  le  convoquer, 
i  lis  pr^tendoient  sous  ce  pr^texte  pouvoir  en  dif- 
t  Urer  la  tenue  k  leur  volonte ,  et  comptoient  las- 
):  ser  k  force  de  d^lais  la  Constance  de  la  bour- 
geoisie. Toutefois  son  droit  fut  enfin  si  bien 
|i  reconnu ,  quW  fit ,  des  le  9  avril ,  convoqucr 
i  Fassembl^e  gen^rale  pour  le  5  de  mai ,  afin,  dit 
j  le  placard ,  de  lever  par  ce  moyen  les  insinua- 
1;  tions  qui  ont  4ie  repandues  que  la  convocation 
^  en  pourroit  etre  ^lude'e  et  renvoj^e  encore 
tp  loin, 

f  £t  qu^on  ne  dise  pas  que  cette  convocation 

^        fut  forc^e  par  quelque  acte  de  violence  ou  par 
^        quelque  tumulte  tendant  k  sedition,  puisque 
tout  se  traitoit  alors  par  deputations,  comme 
^        le  conseil  Favoit  d^sir^ ,  et  que  jamais  les  ci- 
^        tojens  et  bourgeois  ne  furent  plus  paisibles 
dans  leurs  assemblies ,  ivitant  de  les  faire  trop 
nombreuses  et  de  leur  donner  un  air  imposant. 
^        lis  pousserent  meme  si  loin  la  d^ceoce  ^  et  j*ose 
dire  la  dignity ,  que  ceux  d'entre  eu^  qui  por- 
toient  babituellement  r^pee ,  la  pos^rent  tou* 
IX.  39 
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jours  poury  assister  (i).  Ce  ne  fat  qii'apT*i&s  que 
tout  fut  fait ,  c'est-a-dlre  ^  fin  dii  troisiibne 
conseil  g^n^ral »  qti'il  y  eut  un  cri  d'ai^mes  cause 
par  la  faule  du  conseH ,  qui  eut  Fii^rudence 
d'^ivoyer  trois  compagnies  de  la  garnison ,  la 
baionnette  au  bout  du  fusil ,  pour  forcer  deuj: 
ou  trois  cents  citoyens  encore  assembles  k 
Saint-Pierre. 

•  Ces  conseils  p^riodiques,  i^^tablis  en  1707, 
furent  r^voques  cinq  ans  apr^s  j  mais  par  quels 
moyens  et  dansqiielles  circoustances  ?Un  court 
examen  de  cet  6dit  de  1712  nous  fera  juger 
de  sa  validite. 

Premi^rement ,  le  peu|)?e,  efTraye  par  les 
executions  et  proscriptions  r^centes ,  n*avoit  ni 
liberty ,  ni  sAret^  i  il  ne  pouvoit  plus  compter 
sur  rien ,  apr^s  la  frauduieuse  amnistie  qu^oa 
employa  pour,  le  surprendre.  Jl  croyoit  a  chaque 
instant  re  voir  a  ses  portes  les  Suisses  qui  ser- 
virent  d'archers  a  ces  sanglantes  ex^cutiotis. 
Mai  revenu  d'un  efFroi  que  le  d^ut  de  F^dit 
^toit  tres-propre  a  reveiller,  il  eAt  tout  accord^ 


(i)  lis  eurent  la  m^me  attention  en  1784 ,  dans 
leurs  repre<*entation5  d|i  4  mars ,  appuy^es  de  mille 
ou  douze  cents  citoyens  on  bourgeois  en  person  ne  , 
dont  pas  un  seul  n'avoit  IV^j^e  an  cot^.  Ces  soins  , 
qui  parottroient  minutieux  dans  tout  autre  (^tat,  ne 
le  sent  pas  dans  une  democratic ,  et  caracterisent 
peut-^tre  mieux  un  peuple  que  des  traits  plus  ^cla-« 
tants. 
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par  la  seule  crainte ;  il  sentoit  bien  qu'on  ue 
ras^embloit  pas  pour  donuer  la  lot ,  mais  pour 
la  recevoir. 

Les  motifs  dece tie  revocation  ,  fond^s  sur  les 
dangers  des conseils  generaux  p^riodiques ,  sont 
d'uhe  absurdity  palpable  a  qui  conno!tle  moins 
du  monde  Fesprit  de  votre  constitution  et  celui 
de  votre  bourgeoisie.  On  allegue  les  temps  de 
peste ,  de  Famine  d^  guerre ,  comme  si  la  fa- 
mine ou  la  guerre  etoient  up  obstacle  a  la  tenue 
d'un  conseil^et  quan^  la  peste,  vous  mWoue- 
fez  que  c^est  prendre  ses  precautions  de  loin. 
Ou  sVfiraie  de  Tennemi,  des  malintentionn^s, 
des  cabales  ^  jamais  on  ue  vit  des  gens  si  ti- 
mides  :  Texp^rience  du  pass^  devoit  les  rassu^ 
rer.  Les  frequents  conseiis  g^^.^raux  ont  et^, 
dans  les  temps  les  plus  orageux  ,  le  salut  de  la 
r^publique,  comme  il  sera  montr^  ci-aprds  ^  et 
jamais  on  n'y  a  pris  que  des  r^solutioTis  sages 
et  courageuses.  On  soutient  ces  assemblees  con- 
traires  a  la  constitution,  dont  elles  sotit  ]e  plus 
ferme  appui ;  on  les  dit  contra  ires  aux  ^dits ,  et 
elles  sont  etablies  par  les  edits ;  on  l^s  accuse 
de  nouveaute ,  et  elles  sont  aussi  anciennes  (|ue 
la^  legislation.  Il  n*y  a  pas  une  ligne  dut  s  ce 
pr^ambule  qui  ne  soit  une  fausset^  ou  une  ex- 
travagance :  et  c^est  sur  ce  bel  expoA^  que  la 
revocation  passe,  sans  programme  anterieur 
qui  ait  instruit  les  membres  tie  I'assemblee  de 
la  proposition  qu'on  leur  vouloit  faire,  sans 
leur  donner  le  loisir  d'en  deiib^rer  entre  eux^ 
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tiieme  d^y  penser,  et  dans  un  temps  oiila  bour- 
geoisie, mal  instruite  de  Fbistoire'de  son  gpou- 
vernement ,  s^en  laissoit  ais^ment  imposer  par 
le  magistral! 

Mais  tin  moyen  de  nullity  plus  grave  encore 
est  la  violation  de  F^dit  dans  sa  partie  k  cet 
^gard  la  plus  importante ,  savoir  la"  mani^re  de 
d^chiffrer  les  billets  ou  de  compter  les  voix. 
Car  dans  Particle  IV  de  F^dit  de  1 707  il  est  dit 
qu^on  ^(ab^ra  quatre  secretaires  ad  actum  pour 
recueillir  les  suffrages ,  deux  du  deux-cent  et 
deux  du  peuple ,  lesquels  seront  cboisis  sur-le- 
cbamp  par  M.  le  premier  syndic ,  et  pr^teront 
serment  dans  le  temple  :  et  toutefois ,  dans  le 
cooseil  general  de  17 fa,  sans  aucun  ^ard  k 
Tddit  precedent ,  on  fait  recueillir  les  suffrages 
par  les  deux  secretaires  d'etat.  Quelle  fut  done 
la  raison  de  ce  cbangement  ?  et  pourquot  cette 
nianoeuvre  ill^gale  dans  un  point  si  capital, 
comme  si  Ton  edt  voulu  transgresser  k  plaisir  la 
lol  qui  venoit  d^^tre  faite  ?  On  commence  par 
violer  dans  un  article  T^dit  qu^on  veut  annuler 
dans  un  autre !  Cette  marche  est^lle  r^guli^re  ? 
Si ,  comme  porte  cet  edit  de  invocation ,  Tavis 
du  conseil  fut  approuv^  presque  unanintc' 
ment  (i) ,  pourquoi  done  la  surprise  et  la  con- 

(i)  Par  la  matii^e  dont  il  rapport^  qu'on 
f^y  prit ,  cette  unanimity  nVtoit  pas  difficile  ^  obte- 
nir ,  et  il  ne  tint  qu'a  ces  messieurs  de  la  rendre 
eompUte. 

.  Avant  TassembWe ,  le  secretaire  d'etat  Mestrexat 
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sternation  que  roarquoient  les  citoyeDS  en  sor- 
tant  du  cooseil ,  tandls  qu'on  voyoit  un  air  de 
trioinphe  et  de  satisfaction  sur  les  visages  des 
magistrats  (i)?  Ces  difiSreotes  cmitenances 
sont  elles  naturelles  k  gens  qui  viennent  d'etre 
unanimemeot  du  m^me  avis? 

dit :  Lmssez-Uivenir ;  je  les  tiens.  Dempleya  ,  dit- 
on ,  poiir  cette  fin  les  deax  mots ,  approbation  et 
rejection ,  qui ,  depuis,  sont  demeures  en  usage  dans 
les  billets  :  en  sorte  que,  quelque  parii  qo^on  pr!t , 
tout  revenoit  au  m^me.  Car ,  si  Ton  choisissoH  op* 
probation  ,  Ton  approuvoit  Tavis  des  conseils  ,  qui 
rejetoit  Fassembl^e  p^riodique ;  et  si  Von  prenoit 
rejection ,  Ton  rejetoit  Tassemfol^  p^riodique.  Je 
n'invente  pas  ce  fait ,  et  je  ne  1e  rapporte  pas  sans 
autorit^ ,  je  prie  le  lecteur  de  le  croire  :  mais  je 
dois  a  la  v^rit^  de  dire  qu'il  ne  me  vient  pas  de  Ge» 
n^ve,  et  k  la  justice  d'ajouter  que  je  ne  le  crois  pas 
vrai :  je  sais  seulement  que  Tdquivoque  de  ces  deux 
mots  abusa  bien  des  votants  surcelui  qu'ils  devoient 
choisir  pour  exprimer  leur  intention ,  et  j'avoue  en- 
core que  je  ne  puis  imaginer  aucun  motif  bonn^te , 
ni  aucune  excuse  legitime  ii  la  transgression  de  la 
loi ,  dans  le  recueillement  des  suffrages.  Rien  ne 
prouve  mieux  la  terreur  dont  le  peuple  ^toit  saisi , 
que  le  silence  avec  lequel  il  laissa  passer  cette  irre- 
gularite't 

( 1)  Us  disoient  entre  eux  en  sortant ,  et  bien  d'au- 
tres  Pentendirent:  JYousvenonsdefabe  unesrande 
j  ournie.  Le  lendemain ,  nombre  de  citoyensTurent 
fie  plaindre  qu'on  les  avoit  trompes ,  et  quails  n^a- 
voient  point  entendu  rejeter  les  assemblies  gini- 
rales,  mais  ra\is  de$  conseils.  On  se  raoqua  dVux. 

\ 
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A.lBsi  done  ,  pour  arracher  cet  edit  de  revo- 
cation ,  Ton  usa  de  terreur ,  de  surprise ,  vrai- 
sembiahlement  de  fraude ,  et ,  tout  au  moins , 
on  viola  ^rtainement  la  loi.  Qu'on  juge  si  ces 
caracteres  sont  compatibles  avec  ceux  d^une  loi 
sacree ,  comme  on  afiecte  de  Tappeler. 

Mais  supposons  que  cette  revocation  soit  1^ 
gitiroe ,  et  qu^on  n'en  ait  pas  enfreint  Jes  condi- 
tions quel  autre  effet,peut-on  lui  donner, 
quff  de  remettre  les  cboses  sur  le  pied  od  elles 
etoient  avant  fetablissemeut  de  la  loi  r^voquee , 
ct  par  consequent  la  bourgeoisie  dans  le  droit 
dont  elle  ^toit  en  possession  ?  Quand  on  casse 
une  transaction  ,  les  parties  ne  restent-elles  pas 
comme  elles  Etoient  avant  qu'elle  fiit  pass^e? 

Convenons  que  ces  conseils  g^neraux  peHo- 
diques  n^auroient  eu  qu'un  seul  inconvenient , 
mais  terrible  ;  c'eAt  M  de  forcer  les  magistrats 
et  ious  les  ordres  de  se  contenirdans  les  bornes 
de  lenrs  devoirs  et  de  leurs  droits.  Par  cela 
seul  je  sals  que  ces  assemblies  si  efiaroucbantes 
ne  serobt  jamais  retablies,  non  plus  que  celles 
de  la  bourgeoisie  par  compagnies  ^  mais  aussi 
n'est-ce  pas  de  cela  qu^il  s*agit :  je  n*examine 
point  ici  ce  qui  doit  ou  ne  doit  pas  se  faire ,  ce 


(i)  Ces  conditions  portent  qu'aucun  changement 
a  r  edk  n  aura  force  ,  quil  n'ait  etc  apyrowe  dans 
ce  soiiuerain  conseil.  Reste  done  a  savoir  si  les  in- 
fractions de  redit  ne  sont  pas  des  changements  k 
I'edit. 
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quon  fera  ni  ce  qu'on  ne  fera  pas  Les  expe- 
dients que  j'indique  simplement  comme  possi- 
bles et  faciles ,  comme  tir^s  de  votre  coristitu* 
tron  ,  n'etaat  plus  con  formes  aux  nouveaux 
^dits,  ne  peuvent  passer  que  d  11  consentement 
des  coDseiis  j  et  mon  avis  u'est  assur^ment  pas 
qu'on  les  leur  propose :  mais ,  adoptant  un  mo- 
ment la  supposition  de  fauteur  des  Lettres  ,  je 
r^sous  des  objections  frivoles  ^  je  fais  voir  qu^il 
cherche  dans  la  nature  des  choses  des  obstacles 
qurti'y  sont  point  j  qu'ils  ne  sont  tous  que  dans 
la  mauvaise  volont^  du  conseil ;  et  qu'il  y  avoit , 
s'il  Vexii  voulu ,  cent  mojens  de  lever  ces  pr^ 
tendus  obstacles  ,  sans  alt^rer  la  constitution  , 
sans  troubler  Tordre ,  et  sans  jamais  exposer  le 
repos  public » 

Mais ,  pour  rentrer  dans  la  question ,  tenons- 
nous  exactement  au  dernier  idh  ^  et  vous  n'y 
verrez  pas  une  seule  difBcult^  r^elle  contre  I'ef- 
fet  uecessaire  du  droit  de  representation. 

1 .  Celle  d'abord  de  fixer  le  nombre  des  repr^ 
sentants  est  vaine  par  Tedit  meme ,  qui  ne  fait 
aucune  distinction  du  nombre ,  et  ne  donne  pas 
moins  de  force  k  la  representation  d'un  seul  qu'k 
celle  de  ceot. 

2.  Celle  de  donner  h  des  particuliers  le  droit 
de  faire  assembler  le  Conseil  general  est  vaine 
eacore ,  puisque  ce  droit ,  dangereux  ou  non , 
ue  r^ulte  pas  de  Teffet  necessaire  des  repr^- 
seittations.  Comme  il  y  a  tous  les  ans  deux  con- 
seils  gdn^raux  pour  les  elections,  il  n'en  faut 


Digitized  by 


4^4  LETT.  ECRITES.  DE  LA.  MOICTAGNE. 
point ,  pour  cet  cffet ,  assembler  extraordi- 
naire. II  suf&t  que  la  representation ,  apr^  avoir 
M  examinee  dans  les  conseils ,  soit  port^e  au 
plus  prochain  conseil  g^n^ral ,  quand  eUe  est 
de  nature  h  Vhr^  (i).  La  stance  n'en  sera  pas 
in^nie  prolong^e  d'une  heure,  corame  il  est 
manifeste  k  qui  connoitFordre  observe  dans  ces 
assembles.  H  faut  seulement  prendre  la  pre- 
caution que  la  proposition  passe  aux  voix  avant 
les  elections :  car  si  Ton  attendoit  que  Feiection 
fikt  faite,  les  syndics  ne  manqueroient  pa<  de 
rompre  aussit6t  Tassembtee ,  corome  ils  firent 
•n  1735. 

5.  Celle  de  multiplier  les  conseils  generauz 
est  levee  aveo  la  preoedente  ;  et  quand  elle  ne 
le  seroit  pas ,  oil  seroient  les  dangers  qu'on  y 
trouve  ?  c'est  ce  que  je  ne  saurois  voir. 

On  fremit  en  lisant  Fenumeration  de  ces  dan* 
gers  dans  les  Lettres  ecHtes  de  la  campagne,  dans 
Fedit  de  1712 ,  dans  la  harangue  de  M.  Gbouet : 
mais  verifions.  Ce  dernier  dit  que  la  republique 
ne  fut  tranquille  que  quand  ees  assembiees  de* 
vinrent  plus  rares.  II  y  a  Ui  un«  petit«  inversion 
k  retablir.  II  falloit  dire  que  ces  asserobiees  de- 
vinrent  plus  rares  quand  la  republique  fut  tran* 
quille.  Lisez,  monsieur,  lesfastesde votreviile 
durant  le  seizi^me  giede.  Comment  seooua-t-elle 
le  double  joug  qui  Fecrasoit  ?  Comment  etoufia- 


(()  Tai  distiiigu^  ci-devant  les  cas  oules  conseils 
«pnt  tenus  de  Fy  porter,  et  ceux  ou  ils  ne  le  sont  pas. 
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t-elle  les  factions  qui  la  dechiroient  ?  Comment 
resista-t-elle  h  S€S  voisins  avides ,  qui  ne  la  se- 
couroient  que  pour  Passervir  ?  Comment  s*^- 
blit  dans  son  sein  la  liberie  ^vang^lique  et  po- 
litique ?  Comment  sa  constitution  prit-elle  de  la 
consistence  ?  Comment  se  forma  le  syst^n^  de 
son  gouvernement  ?  L^histoire  de  ces  m^mora- 
bles  temps  est  un  encfaatnement  de  prod^es. 
Les  tyrans ,  les  voisins ,  les  ennemis  ,  les  amis , 
les  sujets ,  les  citoyens ,  la^guerre ,  la  peste ,  la 
famine ,  tout  sembloit  coiicourir  a  la  perte  de 
cette  malbeureuse  ville.  On  concoit  k  peine 
comment  un  dtat  d6ja  form^  cAt  pu  ^chapper^ 
k  tons  ces  perils.  Non-seulement  Geneve  ea 
^chappe  ,  mais  c*est  durant  ces  crimes  terribles 
que  se  consomme  le  grand  ouvrage  de  sa  legis- 
lation. Ce  fut  par  ses  frequents  conseils  gen^- 
rau]c(«),  ce  fut  par  la  prudence  et  la  fermet^ 
que  ses  citoyens  y  port^rent ,  qu'ils  Tainquirent 
enfin  tons  les  obstacles ,  et  rendirent  leur  ville 
libre  dt  tranquille ,  de  sujette  evdechir^equ'elle 


(i)  Comme  on  les  assembloit  alors  dans  tous  les 
cas  ardus ,  selon  les  ^its,  et  que  ces  cas  ardus  re- 
yenoient  tr^s-souvent  dans  ces  temps  orageux,  le 
conseil  general  ^toit  alors  plus  fr^quemment  con*- 
yoqu^  que  n'est  aujourd^hui  le  deux-cents.  Qu'on  en 
)uge  par  upe  scule  epoque.  Durant  les  huit  pre*" 
miers  mois  de  Pann^e  i54o,  il  se  tintdix-huit  con- 
seils g^ne'raux^  et  cette  ann^e  n'eut  rien  de  plus 
extraordinaire  que  celles  qui  avoient  prdced^  et 
que  celles  qui  snivtrettt.  ' 
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^toit  auparavant  ^  ce  fut  apres  avoir  tout  mis 
.en  ordfe  au  dedans ,  qii'iis  se  virent  en  ^tat  de 
faire  au  dehors  la  guerre  avec  gloire.  Alors  ie 
conseil  souverain  avoit  fioi  ses  fonctions  ^  c'eloit 
au  gouverriement  de  faiire  les  siennes :  il  ne  res- 
toil  plus  aux  Genevois  qu'a  d^fendre  la  liberty 
qu'ils  venoient  d^etablir ,  et  a  se  noontrer  aussi 
braves  soldats  en  campagne  quails  s'^toieDt  moo- 
tres  dignes  citojens  au  conseil :  c'est  ce  quails 
firent.  Vos  annales  attestent  partout  Putilit^ 
^des  conseils  gen^raux ;  vos  messieurs  n'y  voient 
que  des  maux  efiro^rables.  lis  font  Tobjection , 
mai»  rbistoire  la  r^sout. 

4*  Ceik  de  s'exposer  aux  saillies  du  peuple, 
quand  on  avoisine  de  grandes  puissances ,  se 
resout  de  m^me.  Je  ne  sache  point  en  ceci  de 
meilieure  r^ponse  a  des  sophismes  que  des  faits 
•constants.  Toutes  les  resolutions  des  o»nseiis 
g^neranx  ont  et6  dans  tons  les  temps  aussi 
plehies  de  sagesse  que  de  courage,^  jamais  elles 
ne  furent  insoientes  ni  lliches  :  on  j  a  qtffelque- 
fois  )ur^  de  mourir  pour  la  patrie ;  mais  je  d^fie 
qo'on  m'en  cite  iin  seul ,  m^me  de  ceux  oil  Ie 
peupk  a  Ie  plus  influ^ ,  dans  lequel  on  ait  par 
^tourderie  indispose  les  puissances  voisines, 
non  plus  qu*un  seul  oil  Von  ait  rnmp^  devant 
elles.  Je  ne  ferois  pas  un  pareil  defi  pour  tons 
les  arr^t^s  du  petit  conseil  :  mais  passons. 
Quand  il  s*agit  de  nouvelles'r^solutions  k  pren- 
dre ,  c'est  a iLx. conseils  inftrieurs  de  les  propo- 
ser ,  au  conseil  g^n^rai  de  les  rejeter  ou  de  les 
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admettre ;  il  ne  peut  rien  faire  de  plus,  on  ne 
dispute  pas  de  cela  :  cette  objectioti  poi^e  done 

5.  Celle  de  jeter  du  doute  et  de  Pobscuritd 
sur  toutes  les  lois  n'est  pas  plus  solide ,  parce 
qu'rl  ne  s  agit  pas  ici  d\uie  iriterpr«§t»tion  va-t 
gue,  g^n^rale,  et  susceptible  de  subtilit^s, 
mais  d'une  application  nette  et  precise  d'ua 
fait  k  la  loi.  Le  magistrat  peut  avoir  $iks  raisons 
pour  trouver  obscure  une  chose  claire  j  mais. 
cela  n'en  d^truit  ps  la  clart^.  Ces  messteufS' 
denaturent  la  question.  Montrer  par  la  lettre 
d^une  loi  quVlle  a  ^t6  Wel^e ,  n'est  pas  pt\»po- 
ser  des.  doutes  sur  cette  loi.  S^il  j  ^  d^ios  les 
ternies  de  la  loi  un  seul  sens  selon  iequel  le  fait 
soit  justifi^ ,  le  conseil ,  dans  sa  r^ponse ,  oe 
manquera  pas  d'etablircc  sens.  Alors  la  repr6^ 
sentation  perd  sa  force,  et  si  Ton  y  persiste^ 
clle  tombe  infaiilibiement  en  conseil  g^n^ral  5 
*ar  Pint^rrt  de  tons  est  trop  grand ,  trop  pre- 
sent, ^rop  sensible,  stirtout  dans  une  ville  de 
eommerce ,  pour  que  la  g^neralit^  reiiille  jamais 
^branler  Tautorit^,  le  gouvernement ,  la  legis- 
lation, en  prononcabt  qu'une  loi  a  ^t^  trans-* 
gress^e,  lorsqu'il  est  possible  qu'elle  ne  Tail 
pas  ^l^. 

Cest  au  l^gislateur,  c'est  an  i^dacteur  de9 
lois  h  n'en  pas  laisser  les  termes  Equivoques, 
Quand  ils  le  sont ,  c'est  k  r^quitE  du  magistrat 
d'en  fixer  le  sens  dans  la  pratique  :  quand  la 
loi  a  plusieurs  sens ,  11  use  de  $on  droit  ep 
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pr^ftrant  celui  qu'il  lui  plait  j  raais  cie  droit  ne 
va  point  jusqu^^  changer  le  sens  littoral  des 
lois ,  et  h  Icur  en  donner  un  qu^elles  n^ont  pas ; 
autrement  il  n'y  auroil  plus  de      La  question 
ainsi  pos^e  est  si  nette ,  qu'il  e^t  facile  au  bon 
sens  de  prononcer ,  et  ce  bon  sens  qui  pro- 
nonce  se  trouve  alors  tfans  le  conseil  g^n^ral. 
Loin  que  de  \k  naissent  des  discussions  inter- 
mlnables^  c*e»t  par  Ik  qu'an  contraire  on  les 
privient^  c'est  par  Ik  qu^^levant  les  ^dits  au* 
d«ssus  des  iuterpr^tatioos  arbitraires  et  parti- 
cuUircs ,  que  I'interet  ou  la  passion  pent  sugge- 
rer ,  on  est  siir  qu'ils  disent  toujours  ce  qu'ils 
discnt,  e|  que  les  particuli^rs  ne  sont  plus  en 
doute ,  sur  chaqut  affaire,  du  sens  qu'il  plain 
au  magistral  de  donner  k  la  loi,  W'cst-il  paa 
dair  que  les  dlfficult^s  dont  il  s'agit  mainte- 
nantn'exister<^ent  plus ,  sil'oneAtprb  d'abord 
cemoyen  de  les  r^soudre? 

6.  Celle  de  soumettre  les  consells  aux  ordres 
4es  citoyens  est  ridicule.  II  est  certain  que  des 
representations  ne  sont  pas  des  ordres,  non 
plus  que  la  requetc  d'un  hortme  qui  demande 
tustice  n'est  pas  un  ordrej  mais  le  maglsUai 
n'en  est  pas  moins  oblig^  de  rendre  au  suppliant 
la  justice  qu'il  demande,  et  le  conseil  de  faire 
droit  sur  les  repr^ntetions  des  citoyens  et 
Irourgeois.  Quoique  les  magistrals  soient  les 
iupdrieurs  des  particuliers ,  cettc  supirioritd 
ne  les  dispense  pas  d'accordcr  k  leurs  inf^ieurs 
ce  qu'ils  leur  doivent  j  et  les  termes  respectueux 
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qu'emploient  ceux-ci  pour  le  demander  n'6tent 
rien  au  droit  qu'ils  ont  de  Tobtenir,  Une  repr6- 
.sentation  est ,  si  Ton  veut ,  un  ordre  donn6  au 
conseil,  cornme  elle  est  un  ordre  douii^  au 
premier  syndic  a  qui  on  la  presente ,  de  k  com- 
inuniquer  au  conseil ;  car  c'est  ce  qu'il  est  tou- 
jours  oblig^  de  faire soit  qu'il'  approuve  la 
representation ,  soit  qu'il  ne  Fapprouve  pas. 

Au  reste ,  quand  le  conseil  tire  a  vantage  du 
mot  de  representation  qui  marque  inferiority  5 
en  disant  une  chose  que  personne  ue  dispute , 
il  oublie  cependant  que  ce  mot  employe  dans 
le  r^gleraent  n'est  pas  dans  I'edit  auquel  il  ren- 
voie,  mais  bien  celui  de  remontrances ,  qui 
presente  un  tout  autre  sens  :  a  quoi  Ton  pent 
ajouter  qu'il  y  a  de  la  difference  entre  les  remon- 
trances  qu'un  corps  de  roagistrature  fait  a  son 
sou  vera  in ,  et  celles  que  des  membres  du  sou- 
verain  font  h.  un  corps  de  magistrature.  Vous 
direz  que  j'ai  tort  de  r^pondre  k  une  pareille 
objection  j  mais  elle  vaut  bien  la  plupart  des 
autres.  . 

7.  Celle  enfin  d'un  homme  en  credit  contes- 
tant le  sen^  ou  I'application  d'une  loi  qui  le 
condamne,  en  seduisant  le  public  en  sa  faveur, 
est  telle  que  je  crois  devoir  m'abstenir  de  la 
qualifier.  Eh !  qui  done  a  connu  la  bourgeoisie 
de  Geneve  pour  un  peuple  servile,  ardent, 
iraitateur,  stupide,  ennemi  des  lois  ,  et  si 
prompt  &  s'enflammer  pour. les  int^r^ts  d'au- 
trui  ?  II  faut  que  chacun  ait  bien  vu  le  sien 
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compromis  dans  les  a£&ires  publiques,  avant 
qu'il  puisse  se  r^soudre  a  s'en  m^Ier. 

Souvent  Tinjustice  et  la  fraude  trouvent  des 
protecteurs  ;  jamais  elles  n'ont  le  public  pour 
elles  :  c'est  en  ceci  que  la  voix  du  peuple  est  la 
voix  de  Dieu ;  mais  inalheureusement  cette  voix 
sacr^e  est  totijpurs  foible  dans  les  affaires  contre 
le  cri  de  la  puissance ,  et  la  plainte  de  Pinno- 
cence  opprimee  s'exhale  en  murmures  m^pris^s 
par  la  tyrannic.  Tout  ce  qui  se  fait  par  brigue 
6t,  seduction ,  se  fait  par  preference  au  profit  de 
ceux  qui  gouvernent  5  cela  ne  sauroit  etre  autre- 
inent.  La  ruse ,  le  pr^jug^ ,  Tint^ret ,  la  crainte , 
Tespoir ,  la  vanity ,  les  coulei^rs  sp^cieuses  ,  ua 
air  d'ordre  et  de  subordination,  tout  est  pour 
des  bommes  babiles  constitues  en  autorit^  et 
Tcrses  dans  Tart  d^abuser  le  peuple.  Quand  il 
s'agit  d'opposer  Fadresse  a  Fadresse ,  ou  le  cre- 
dit au  credit ,  quel  ayantage  immense  n'ont  pas 
dans  une  petite  ville  les  premieres  families, 
toujours  unies  pour  dominer ,  leurs  amis ,  leurs 
clients ,  leurs  creatures ,  tout  cela  joint  k  tout 
le  pouvoir  des  conseils  ,  ,pour  ecraser  des  par- 
ticuliers  qui  oseroient  leur  faire  t^te  avec  des 
fophismes  pour  toutes  armes !  Yoyezautour  de 
Tous  dans  cet  instant  m^me.  L'appui  des  lois , 
requite,  la  v^rite,  lYvidence ,  Tint^r^t  com- 
mun  ,  le  soin  de  la  sdret4  particuliere ,  tout  ce 
qui  devroit  entratner  la  foule  suffit  k  peine  pour 
prot^ger  des  ciloyens  respecl^s  qui  r^clament 
contre  Tiniquite  la  plus  manifeste  j  et  Ton  veut 
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que  ,  chez  un  peuple  ^clair^ ,  Pint^r^t  d'ua 
'  brouilloD  faSse  plus  de  partisans  que  n'en  peut 
faire  celui  de  I'^tat !  Ou  je  connois  mal  voire 
bourgeoisie  et  vos  chefs ,  ou  ,  si  jamais  il  se  fait 
une  seule  repr^sentalion  mal  fondee  ,  ce  qui 
n'est  pas  encore  arrive  que  je  sache  ,  I'auteur, 
s'il  n'est  m^prisable,  est  uu  homme  perdu. 

Est-ilbesoin  derefuterde3  objeetions  decette 
csp^ce ,  quand  on  paHe  ^  des  Gen^vois  ?  Y  a-t-il 
dans  votre  ville  un  seul  homme  qui  n'en  sente 
la  mauvaise  foi  ?  et  peut-on  s^rieusement  ba- 
lancer Fusage  d'un  droit  sacre,  fonda mental, 
confirm^  ,  necessaire ,  par  des  inconv^nients 
chim^riques ,  que  ceux  memes  qui  les  objectent 
savent  mieux  que  personne  ne  pouvoir  exister 
tandis  qu'au  contraire  ,  ce  droit  enfreint  ouvre 
la  porte  aux  exc^s  de  la  plus  odieuse  oligarchiie , 
au  point  qu'on  la  voit  attenter  d^j^  sans  pr6- 
texte  a  la  liberty  des  citoyens,  et  s*arroger  hau- 
tement  le  pouvoir  de  les  emprisonner  sans  as- 
triction  ni  condition ,  sans  formality  d'aucune 
espece  ,  contre  la  teneur  des  lois^  les  plus  pre- 
cises ,  et  malgr^  toutes  les  protestations  ? 

L'explication  qu'on  ose  donner  h  ces  lois  est 
plus  instiltante  encore  que  la  tyrannie  qu'on 
exerce  en  leur  nom.  De  quels  raisonnements  on 
vous  paye !  Ce  n'est  pas  assez  de  vous  trailer  en 
esclaves  ,,  si  Ton  ne  vous  traile  encore  en  en- 
fants.  £h  Dieu!  comment  a-t-on  pu  mettre  en 
«loute  des  questions  aussi  claires,  comment 
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a-t-on  pii  Ics  crabrouiller  h  ce  point  ?  Voyez, 
monsieur ,  si  les  poser  n*est  pas  les  resoudre. 
£u  finis$ant  par  la  cette  lettre  ,  j'esp^re  ne  la 
pas  alloDger  de  beaucpup. 

Un  horn  roe  pent  ^tre  const  itue  prisonnier  de 
trois  mani^res  :  Tune ,  h  Finstance  d'un  autre 
homme ,  qui  fait  contre  lui  partie  formelle  ;  la 
seconde ,  ^tant  surpris  en  flagrant  d^lit ,  et  saisi 
sur-le-cbanip ,  ou,  ce  qui  revient  au  m^roe, 
pour  crime  notoire ,  dont  le  public  est  t^moin ; 
et  la  troisl^me,  d*ofEce ,  par  la  simple  autorit^ 
du  magistral ,  aur  des  avis  secrets ,  sur  des  in- 
dices ,  ou  sur  d^autres  raisons  qu^il  trouve  suA 
fisantes. 

Dans  le  premier  cas ,  il  est  ordonn^  par  les 
lois  de  Geneve  que  Taccusateur  rev^te  les  pri- 
sons ,  ainsi  que  Taccuse  ^  et  de  plus  ,  sUl  n'est 
pas  solvable ,  quUl  dbnne  caution  des  depens  et 
de  Padjug^.  Ainsi  Ton  a  de  ce  c6t^  ,  dans  Tin- 
t^r^t  de  Taccusateur,  une  si!^ret^  raisonnable 
que  le  prevenu  n'est  pas  arr^te  in^ustement. 

Dans  le  second  cas ,  la  prenve  est  dan9  le  fait 
m^me ,  et  Faccus^  est ,  en  quelque  sorte  \  con- 
Yaincu  par  sa  propre  detention. 

Mais ,  dans  le  trolsi^mc  cas ,  on  n^a  ni  la  m^me 
s^reteque  dans  le  premier ,  ni  la  m^me  Evidence 
que  dans  le  second  ^  et  c^est  pour  ce  dernier  cas 
que  la  loi ,  supposant  le  magistrat  Suitable , 
prend  seulement  des  mesures  pour  qu'il  ne  soit 
pas  surpris. 
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Voila  les  principes  sur  iesquels  le  I^gislateur 
se  dirlgedans  ces  trois  cas  j  eo  voici  main  tenant 
rappUcatioD. 

Dans  le  cas  de  la  parlie^formelle ,  on  a ,  d^s 
le  commencement ,  un  proc^  en  regie  qu^il 
faut  suivre  dans  toutes  les  formes  judiciaires  : 
c'est  ppurquoi,  Tafiaire  est  d'abord  Iraitee  en 
premiere  Instance.  L'empnsonnement  ne  pent 
etre  fait ,  si ,  parties  ouies  ,  il  n'a  did  permis 
par  justice  (i).  Vous  savez  que  ce  qu'oaappelle 
a  Geneve  la  justice ,  est  le  tribunal  du  lieutenant 
et  de  ses  assistants ,  appeles  auditeurs.  Ajnsi 
c'est  a  ces  magistrats  et  non  a  d'autres ,  pas 
meme  aux  syndics ,  que  la  plain te  en  pareil  cas 
doit  ^tre  port^e ;  et  c'est  Ik  eux  d'ordonner  I'em- 
prisonnement  des  deux  parties ,  sauf  alors  le 
recours  <3e  Tune  des  deux  aux  syndics,  51,  se- 
lon  les  termes  de  Fed  it ,  elle  se  sentoit  grevee 
par  ce  qui  aura  ete  ordonne  (2).  Les  trois  pre- 
miers articles  du  litre  XII  sur  les  n(iatieres  cri- 
minelles ,  se  rapportent  evidemment  a  ce  cas-la. 

Dans  le  cas  du  flagrant  delit ,  soit  pour  crime , 
soit  pour  exc^s  que  la  police  doit  punir,  il  est 
permis  a  toute  personne  d'arreter  le  coupable  ; 
mais  il  n'y  a  que  les  magistrats  charges  de  quel- 
que  partiedu  pouvoirexecutif ,  telsqueles  syn- 
dics,, le  conseil,  le  lieutenant,  un  auditeur, 
qui  puissent  I'^crouer ;  un  conseiller  ni  plu- 

(i)  Edits  ciTils,  Tit.  XII,  art.  i. 
(a)  Ihid,  art.  a. 
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sieurs  ne  le  pourroient  pas ,  et  le  prlsonnier 
doit  etre  iuterrog^  dans  les  viogt-quatre  heures. 
Les  cinq  articles  suivants ,  du  ni^me  edit ,  se 
rapportent  uniquement  h  ce  second  cas ,  corome 
il  est  clair ,  tant  par  Fordre  de  la  matiere  que 
par  le  nom  de  criminel  donn^  au  pr^venu, 
puisqu'il  n'y  a  que  le  seul  cas  du  flagrant  d^Iit 
ou  du  crime  notoire,  oil  Ton  puisse  appeler  cri- 
minel un  accus^  avant  que  son  proc^s<  lui  soit 
fait.  Que  si  Ton  s^obstine  a  vouloir  qu* accuse 
et  criminel  spient  synonymes  ,  il  faudra ,  par 
ce  meme  langage  y  qu^innoceni  et  criminel  1& 
soient  aussi. 

Dans  le  reste  du  titre  XII  il  n*est  plus  ques- 
tion dVroprisonnement  j  et  depuis  Tarticle  IX 
incluslyement ,  tout  roule  sur  la  procedure  et 
8ur  la  forme  du  jugement ,  dans  toute  esp^ce  de 
proces  criminel.  II  n'y  est  point  parld  des  em- 
prisonnements  faits  d^olfice. 

Mais  il  en  est  parU  dans  F^dit  politique  sur 
Fof&ce  des  quatre  syndics.  Pourquoi  cela  ?  parce 
que  cet  article  tient  imm^diatement  h  la  liberty 
civile ,  que  le  pouvoir  lexerc^  sur  ce  point  par  le 
magistrat  est  un  acte  de  gouvemement  plut6t 
que  de  magistrature ,  et  qvLun  simple  tribunal 
de  justice  ne  doit  pas  ^tre  rev^tu  d^un  pareti 
pouvoir.  Aussi  F^dit  Faccorde-t-il  aux  syndics 
seuls,  non  au  lieutenant  ni  a  aucun  autre  ma- 
gistrat. 

Or ,  pour  garantir  les  syndics  de  la  surprise 
dont  j  ai  parle  ,  F^dit  leur  present  de  mander 


Digitized  by 


SECONDE  PABTIE.  4^5 
prcmi^rement  ceux  qii'il  appartiendra  d'exa- 
miner,  d'interroger ,  et  enfin  de  Jaire  empri- 
sonner  si  mestier  est.  Je  crois  que ,  dans  un 
pays  iibre  ,  la  loi  ne  pouvoit  pas  moins  faire 
pour  mettre  un  frein  k  ce  terrible  pouvoir.  II 
faut  que  les  citoyens  aient  toutes  ks  siiretes 
raisonnables  qu^en  faisant  leur  devoir  ils  pour- 
ront  coucber  dans  leur  lit. 

L'article  suivant  du  meme  titre  rentre,  comma 
il  est  manifeste  ,*dans  le  cas  du  crime  notoire  et 
du  flagrant  d^lit ;  de  m^me  que  l'article  premier 
du  titre.  des  mati^res  criminelles ,  dans  le  mdme 
edit  politique.  Tout  cela  peut  parottre  une  r6- 
p^ition  :  mais  ,  dans  Fedit  civil ,  la  mati^re  est 
consider^e  quant  li  Pexercice  de  la  justice ,  et 
dans  Ndit  politique  ,  quant  a  la  silret^  des  ci- 
toyens. D'ailleurs  les  lois  ayant  ^te  faites  en 
difFi§rents  temps ,  et  ces  lois  6tant  I'ouvrage  des 
hommes ,  on  n'y  doit  pas  cbercher  un  ordre 
qui  ne  se  d^mente  jainais  et  une  perfection  sans 
ddfaut.  II  sufBt  qu^en  m^ditant  sur  le  tout ,  et 
en  comparant  les  articles  ,  on  y  d^couvre  Tes- 
prit  du  l^gislat.eur  et  les  raisons  du  dispositif 
de  son  ouvrage. 

Ajoutez  une  reflexion.  Ces  droits  si  judicieu- 
sement  combines ,  ces  droits  r^clam^s  par  les 
repr^sentants  en  vertu  des  ^dits ,  vous  en  jouis- 
siez  sous  la  sou  vera  inet^  des  ev^ques  ;  Neuf- 
ch^tel  en  jouit  sous  ses  princes ;  et  k  vous  , 
republicains  ,  on  veut  les  oler  !  Voyez  les  arti- 
cles X ,  XI ,  et  plusieurs  autres  des  franchises 
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dc  Geneve,  dans  I'acte  d'Ademarus  Fabri.  Ce 
monument  n'est  pas  raoins  respectable  aux  Ge- 
nevois  que  ne  Test  aux  Anglois  la  grande  Gbartre 
encore  plus^  anclenne  ;  et  je  dbute  quW  fut 
bien  venu  cbez  ces  derniers  a  paHer  de  leur 
cbartre  avec  autant  de  m^prls  que  Tauteur  des 
Lettres  ose  en  marquer  pour  1^  vdtre. 

n  pretend  qu'elle  a  ^te  abrog^e  par  }es  consti- 
tutions de  la  r^publique  (i).  Mais ,  au  contraire, 
je  vols  tr^s-souvent  dans  vos*  ^dits  ce  mot , 
comme  d'anciennetd ,  qui  renvoie  aux  usages 
ancieus ,  par  cons^uent  aux  droits  sur  lesquels 
ils  ^toient  fond^s ;  et  conime  si  P^veque  edt 
prevu  que  ceux  qui  devoient  prot^ger  les  fran- 
chises les  attaqueroient,  jo  vois  quUl  d^lare 
dans  Facte  meme  qu^elles  seront  perp^tuelles  , 
sans  que  le  non-usage  ni  aucune  prescription 
les  puisse  abolir.  Voici ,  vous  en  coia^viendrez , 
une  opposition  bien  singuli^re.  Le  savant  syndic 
Cbouet  dit ,  dans  son  m^moire  a  mylord  Tow- 
send  ,  que  le  peuple  de  Geneve  entra »  par  la 
reformation ,  dans  les  droits  de  P^veque ,  qui 
etoit  prince  temporel  et  spirituelde  cette  ville: 


(i)  Ce'loitpar  unc  logique  toute  semblable  quVn 
TH^a  on  Tk'ent  aucun  ^gard  au  traits  de  Soleure  do 
t579,  soutenaol  qu'il  e'toit  saraan^,  quoiqii^il  fdt 
declare  pcrp^tuel  dans  Facte  mime ,  qii'il  n^ait  ja~ 
mais  4t4  abroge  par  aucuo  autre ,  et  qu'il  ait  ^le 
rappel^  plusieurs  fois,  notammeot  dao3  Tacle  de 
la  mediation.  ' 
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I'auteur  des  Lettres  nous  assure ,  au  contraire  , 
que  ce  ni^me  peuple  perdit  en  cette  occasion 
les  franchises  que  Teveque  lui  avoit  accordees. 
Auquel  des  deux  croirons-nous  ? 

Quoi !  VQUS  perdez ,  ^tant  libres ,  des  droits 
dont  vous  jouissiezetantsujets!  Vos  magistrals 
vous  depouillent  de  ceux  que  vous  accorderent 
vos  princes !  Si  telle  est  la  liberte  que  vous  oijt 
acquise  vos  p^res ,  vous  avez  de  quoi  regrelter 
le  sang  qu'ils  vers^rent  pour  elle.  Get  acte  sin- 
gulier  qui  vous  rendant  souvera ins  vous  ota  vos 
franchises  valoit  bien ,  ce  me  semble ,  la  peine 
d'etre  ^nonce  j  et  du  moins  ,  pour  le  rendre 
croyable ,  on  ne  pouvoit  le  rendre  trop  solen- 
nel,  Oil  est  -  il  done  cet  acte  d'abrogation  ? 
Assur^ment ,  pour  se  pr^valoir  d'une  piece  aussi 
bizarre ,  le  moins  qu'on  puisse  faire  est  de  com- 
mencer  par  la  montrer.  , 

De  tout  ceci  je  crois  pouvoir  conclure  avec 
certitude  qu'en  aucun  cas  possible  la  loi  dans 
Geneve  n'accorde  aux  syndics,  ni  a  personne, 
le  droit  ab&olu  d'emprisonuer  les  particuliers 
sans  astriction  ni  condition.  Mais  n'importe  : 
le  conseil ,  en  reponse  aux  representations ,  eta- 
blit  ce  droit  sans  r^plique.  II  n'en  coAte  que  de 
vouloir,  et  le  voilk  en  possessioil.  Telle  est  la 
commodity  du  droit  n^gatif. 

Je  me  proposois  de  montrer  dans  cette  leltre 
que  le  droit  de  representation  ,  intimement  li6 
a  la  forme  de  votre  constitution ,  n'^toit  pas  uu 
droit  illusoire  et  yaiu  j  mais  qu'ayant  ele  for- 
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roellement  ^tabli  par  T^dit  de  1707,  et  confirm^ 
par  celui  de  1738  ,  il  devoit  necessairement 
avoir  un  effet  r^el  j  que  cet  effet  n'avoit  pas  ^te 
stipule  dans  Facte  de  la  mediation  ,  parce  qu^il 
ne  r^toit  pas  dans  P^dit ;  et  quUl  ne  l^avoit  pas 
^t^  dans  r^dit ,  tant  parce  qu^U  resultoit  alors 
par  lui  m^me  de  la  nature  de  votre  constitution, 
que  parce  que  le  raeme  ^dit  en  etablissoit  la 
siiret^  d^une  autre  mani^re  5  que  ce  droit ,  et 
son' effet  n^cessaire, ,  donnant  seul  de  la  consis- 
tance  h  tous  les  autres  ,  ^toit  Funique  et  veri- 
table Equivalent  de  ceux  qu*on  avoit  6tis  k  la 
bourgeoisie ;  que  cet  Equivalent ,  sufHsant  pour 
Etablir  un  solide  Equilibre  eutre  toutes  les  par- 
ties de  TEtat ,  montroit  la  sagesse  du  r^leraent 
qui,  sans  cela ,  seroit  I'ouvrage  le  plus  inique 
qu'il  fAt  possible  d'imaginer  j  qu'eniin  les  dif- 
ficultes  qu*ou  Elevoit  contre  Texercice  de  ce 
droit  Etoient  des  difBcultEs  frivoles ,  qui  n'exis- 
toient  que  dans  la  mauvaise  volontE  de  ceux 
qui  les  proposoient ,  et  qui  ne  balan^oient  en 
aucune  maniere  les  dangers  du  droit  nEgatif 
absolu.  Yoilk  ^  monsieur,  ce  que  j'ai  voulu 
faire  5  c'est  k  vous  k  voir  si  j'ai  rEussi. 

LETTRE  IX. 

J' A.  I  cru,  n^)nsieur,  qu'il  valoit  mieux  Etablir 
directement  ce  que  j'avois  h  dirfe,  que  de  in'a!- 
tacher  k  de  longues  refutations.  Entreprendre 
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un  examea  suivi  des  Lettres  Rentes  de  la  cam- 
pagne,  seroit  s'embarquer  dans  une  mer  de 
sophismes.  Les  saisir,  les  exposer,  seroit,  se- 
]oQ  moi ,  les  refuter ;  mais  ils  nagent  dans  un 
tel  flux  de  doctrine ,  ils  en  sont  si  fort  inon- 
des,  qu'on  se  noie  en  voulant  les  mettre  a  sec, 

Toutefois ,  en  achevant  mon  travail ,  je  ne 
puis  rae  dispenser  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
celui  de  cet  auteur.  Sans  analyser  les  subtilit^s 
politiques  dont  il  vous  leurre ,  je  me  conten- 
terai  d'en  examiner  les  principes ,  et  de  vous 
inontrer  dans  quelques  exemples  le  vice  de  ses 
raisonnements. 

Vous  en  avez  vu  ci-devant  Fincons^quence  • 
par  rapport  a  moi  :  par  rapport  a  votre  repu- 
blique ,  ils  sont  plus  captieux  quelquefois ,  et 
ne  sont  jamais  plus  solides.  Le  seul  et  veritable 
objet  de  ces  lettres  est  d'^lablir  le  pr^tendu 
droit  n^gatif  dans  la  plenitude  que  lui  donnent 
les  usurpations  du  conseil.  C'est  a  ce  but  que 
tout  se  rapporte,  soit  directement,  par  un  en- 
chainement  n^cessaire,  soit  indirectement , 
par  un  tour  d'adresse ,  en  donnant  le  change 
au  public  sur  le  fond  de  la  question. 

Les  imputations  qui  me  regardent  sont  dans 
le  premier  cas.  Le  conseil  m'a  juge  contre  la 
loi  :  des  representations  s'^l^vent.  Pour  ^lablir 
la  droit  n^gatif ,  il  faut  ^conduire  les  represen- 
tants  J  pour  les  econduire ,  il  faut  prouver  qu'ils 
ont  tort ;  pour  prouver  quHls  ont  tort,  il  faut 
soutenir  que  je  suis  coupable,  mais  coupable  k 
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lei  point ,  que pour  punir  mon  crime ,  il  a 
fallu  d^roger  a  la  loi. 

Que  les  hommes  fremirolent  au  premier  mal 
qu'ils  font ,  s'ils  voyoient  qu'ils  se  meltent  dans 
la  triste  necessile  d'en  toujours  faire,  d'etre 
mechants  toute  Icur  vie  pour  avoir  pu  Tetre 
un  moment,  et  de  poursuivre  jusqu^  la  mort 
le  malheureux  qu'ils  out  une  fois  persecute ! 

La  question  de  la  presidence  des  syndics  dans 
les  tribunaux  criminels  se  rapporte  au  second 
cas.  Croyez-vous  qu'au  fond  le  conseil  s'embar- 
rasse  beaucoup  que  ce  soient  des  syndics  ou 
des  conseillers  qui  president,  depuis  qu'il  a 
fondu  les  droits  des  premiers  dans  tout  le  corps  ? 
Les  syndics ,  jadis  choisis  parmi  tout  le  peu- 
ple  (i) ,  ne  I'^tant  plus  que  dans  le  conseil ,  de 
chefs  qu'ils  ^toient  des  autres  magistrals  ,  sont 
demeures  leurs  collogues  ^  et  vous  avez  pu  voir 
clairement  dans  cette  affaire  que  vos  syndics , 
peu  jaloux  d'une  autorit6  passagere ,  ne  sont 
plus  que  des  conseillers.  Mais  ou  feint  de  trailer 
cette  question  comme  importante,  pour  vous 
dislraire  de  celle  qui  Test  v6ritablement ,  pour 
vous  laisser  croire  encore  que  vos  premiers 
magistrals  sont  toujours  ^lus  par  vous ,  et  que 
leur  puissance  est  toujours  la  meme. 

(i)  On  poussoitii  loin  ratteDtioo  pour  qu'il  n'y 
eCkt  dans  ce.  choix  ni  exclusion  ni  preference,  aatrcr 
qiie  celle  du  m^rite ,  que ,  par  im  Sdit  qui  a  ^te 
abroge,  deux  syndics  devoient  toujours  6tre  pris 
dans  le  has  de  la  viUe  et  deux  dans  le  haul. 
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Laissons  done  ici  ces  questions  accessolres , 
qu^ ,  par  la  mani^re  donl  I'auleur  les  traite ,  on 
voit  qu'ii  ne  prend  gu^re  Si.coeur.  Borbons-nous 
a  peser  les  raisons  qu'il  all^gue  en  faveur  du 
droit  n^gatif ,  auquel  il  s^nttache  avec  plus  de 
soia ,  et  par  lequel  seul ,  admis  ou  rejet^ ,  vous 
^tes  esclaves  ou  libres. 

L'art  qu'il  emploie  le  plus  adroitenflent  pour 
cela  est  de  reduire  en  propositions  g^n^rales  un 
gysl^me  dont  on  verroit  trop  aisement  le  foible 
s'il  en  faisoit  tou jours  Tapplication.  Pour  vous 
ecarter  de  I'objet  parliculier,  il  flalte  voire 
amour-propre  en  etendant  vos  vues  sur  d« 
grandes  questions  ^  et  tandis  qu^il  met  ces  ques^ 
tions  hors  de  la  port^e  de  ceux  qu'il  veut  s6- 
duire ,  il  les  cajole  et  les  gagne  en  paroissan't 
les  traiter  en  hommes  d^^tat.  Il  eblouit  ainsi  le 
peuple  pour  Taveugler.,  et  change  en  theses,  de 
philosophie  des  questions  qui  n'exigent  que  du 
bon  sens ,  afin  qu^on  ne  puisse  Ten  d^dire ,  et 
que  ,  ne  I'entendant  pas ,  on  n'ose  le  d^avouer. 

Vouloir  le  suivre  dans  ses  sophismes  ab- 
straits  ,  scroit  tomber  dans  la  faute  que  je  liil 
reprocbe.  D'aill^urs,  sur  des  questions  ainsi 
traitees,  on  prend  le  parti  qu'on  veut  sans 
avoir  jamais  tort  :  car  il  entre  tant  d^^I^ments 
dans  ces  propositions ,  on  pent  les  envisager 
par  tant  de  faces,  qu'il  y  a  toujours  quelque 
c6t6  susceptible  de  I'aspect  quVn  veut  leur 
donner.  Quand  on  fait  pour  tout  le  public  en 
IX.  4i 
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general  un  livre  de  politique ,  on  y  peut  philo- 
sopher a  son  aise  :  Fauteiir  ,  ne  voulant  qu'elre 
lu  et  jug^  par  les  hommes  instruits  de  toutes 
les  nations  et  versus  dans  la  raatiere  qu'il  tralte , 
abslrait  et  g^n^ralise  sans  crainte;  il  ne  s'ap- 
pesantit  pa^^ur  les  details  ^l^mentaires.  Si  je 
parlois  h  vous  seul ,  je  pourrois  user  de  cctte 
m^thode  9  ^mais  le  sujet  de  ces  lettres  mt^resse 
uu  peuple  entier,  compost,  dans  son  plus  grand 
nombre ,  d^hommes  qui  ont  plus  de  sens  et  de 
jugenient  que  de  lecture  et  d'^tude,  et  qui, 
pour  n'avoir  pas  le  jargon  scientifique,  n'ea 
sont  que  plus  propres  h  saisir  le  vrai  dans  toute 
sa  simplicity.  II  faut  opter,  en  pareil  cas,  entre 
rinteret  de  Tauteur  et  celui  des  lecteurs;  et 
qui  vent  se  rendre  plus  utile  doit  se  resoudre 
^  ^tre  moins  eblouissant. 

Une  autre  source  d'erreurs  et  de  fausses  ap- 
plications est  d'avoir  laiss4  les  idees  de  ce  droit 
n^gatif  trop  vagues ,  trop  inexactes  ^  ce  qui  sert 
a  citer  avec  un  air  de  preuve  les  exemples  qui 
s'y  rapportent  le  moins ,  h  d^tourner  vos  con- 
citoyens  de  leur  objet  par  la  pompe  de  ceux 
qu'on  leur  presente,  k  soulever  leur  orgueil 
contre  leur  raison ,  et  k  les  consoler  doucement 
de  n'etre  pas  plus  Hbres  que  les  maitres  du 
monde.  On  fouille  avec  Erudition  dans  Fobscu- 
rit^  des  si^cles;  on  vous  prom^ne  avec  faste 
chez  les  peuples  de  Tantiquit^  j  on  vous  dtale 
successivement  Ath^nes ,  Sparte,  Rome,  Car- 
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lliage ;  on  voiis  jette  aux  yeux  le  sable  de  la 
Libye ,  pour  vous  empecher  de  voir  ce  qui  se 
passe  autour  de  vous. 

Qu'on  fixe  avec  precision,  comme  j'ai  tach^ 
de  faire ,  ce  droit  negatif ,  lei  que  pretend  Texer- 
cer  le  conseil  5  et  je  soutiens  qu'il  n*y  eut  jamais 
un  seul  gouvemement  sur  la  terre  ou  le  l^gisla- 
teur,  enchain^  de  toutes  mani^res  par  le  corps 
executif ,  apr^s  avoir  livre  les  lois  sans  reserve 
h  sa  merci ,  fAt  r^duit  h  les  lui  voir  expliquer, 
^luder,  transgresser  k  volonl6,  sans  pouvoir 
jamais  apporter  k  cet  abus  d'autre  opposition  , 
d'autre  droit,  d'autre  resistance,  qu'un  mur-* 
mure  inutile  et  d'impuissantes  clameurs. 

Voyez  en  effet  h  quel  point  votre  anonym© 
est  {6rc6  de  d^naturer  la  question ,  pour  y  rap-' 
porter  moins  mal  a  propos  ses  exemples. 

Le'droit  nSgatif  netant  pas ,  dit-il  page  110, 
le  pouvoir  de  faire  des  lois ,  mais  d' empecher 
que  tout  le  monde  indistinciement  ne  puisse- 
mettre  en  movement  la  puissance  qui  fait  les 
lois ,  et  ne  donnant  pas  la  facility  d'innover, 
mais  le  pouvoir  de  s'opposer  aux  innovations , 
va  directement  au  grand  but  que  se  propose 
tine  socidte  politique ,  qui  est  de  se  conserver 
en  conservant  sa  constitution, 

Voilk  un  droit  negatif  tres-raisonnable  j  et 
dans  le  sens  expos^  ce  droit  est  en  effet  une 
partie  si  essentielle  de  la  constitution  demo- 
cratique,  qu'il  seroit  g^n^ralement  impossible 
«|u'elle  se  main  tint ,  si  la  puissance  legislative 
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pouvoit  toujours  ^tre  mise  en  mouvement  par 
chacun  de  ceux  qui  la  coroposent.  Yous  con- 
cevez  qu'il  nest  pas  diiBcile  d'apporter  des 
exenaples  en  confirmation  d^un  principe  aussi 
certain. 

Mais  si  cette  notion  n'est  point  celle  du  droit 
n^gatif  en  question ,  s'il  n^y  a  pas  dans  ce 
passage  un  seul  mot  qui  ue  porte  k  faux  par 
Tapplication  que  Pauteur  en  veut  faire ,  yous 
m^avouerez  que  les  preuves  de  Tavantage  d'ua 
droit  n^gatif  tout  difierent  ne  sont  pas  fort 
concluantes  en  faveur  de  celui  qu'il  veut  ^tablir. 

Le  droit  n^gatif  n'est  pas  celui  de  faire  des 
lois....  ]Non,  mais  il  est  celui  de  se  passer  de 
lois.  Faire  de  cheque  acte  de  sa  volont^  une 
loi  particuli^re ,  est  bien  plus  commode  que  de 
suivre  des  lois  g^n^rales ,  quand  m^me  on  en 
seroit  soi-meme  I'auteur.  Mais  d'empecher  que 
tout  le  monde  indistinctement  ne  puisse  metfre 
en  mouvement  la  puissance  qui  fait  les  lots.  II 
failoit  dire ,  aii  lieu  de  cela  ;  dJais  d'empecher 
que  qui  que  ce  soit  ne  puisse  protegee  les  lois 
eonire  la  puissance  qui  les  subjugue. 

Qui  ne  donnant  pas  la  facilite  d'innover..., 
Pourquoi  non  ?  Qui  est-ce  qui  pent  empecber 
d'innoyer  celui  qui  a  la  force  en  main ,  et  qui 
n*est  oblig^de  rendre  compte  desa  conduite  a 
personne  ?  Mais  le  pouiH)ir  d'empecher  des  in^ 
novations.  Disons  mieux ,  le  pouvoir  d'emp^* 
cher  qu'on  ne  s' oppose  aux  innovalions. 

Cest  ici ,  monsieur,  le  sophisme  le  plus  sub- 
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111 ,  ct  qui  revient  le  plus  souvent  dans  I'ecrlt 
que  f  examine.  Celuj  qui  a  la  puissance  execu- 
tive u'a  )amais  besoin  d'innover  par  des  actions 
d^^clat.  II  n^a  jamais  besoin  de  constater  cette 
innovation  par  des  actes  solennels.  II  lut  sufHt, 
dans  I'exercice  continu  de  sa  puissance ,  de 
plier  pen  a  peu  cbaque  chose  k  sa  volont^,  et 
cela  ne  fait  jamais  une  sensation  bien  forte. 

Ceux ,  au  contraire ,  qui  ont  Toeil  assez  atten- 
tif  et  Tespcit  assez  p^n^trant  pour  remarquer 
ce  progr^s  et  pour  en  pr^voir  la  consequence , 
n^ont ,  pour  Farreter ,  qu'un  de  ced  deux  pai^is 
a  prendre  j  ou  de  s'opposer  d^abord  a  la  pre- 
miere  innovation  qui  n'est  jamais  qu'une  baga-* 
telle ,  et  alors  ou  les  traite  de  gens  inquiets , 
brouillons ,  pointilleux ,  toujours  pr^ts  k  cher- 
cher  querelle ;  ou  bien  de  s'^lever  en  fin  contre 
un  abus  qui  se  renforce  et  alors  on  crie  k 
Finnovation.  Je  d^fie  qUe,  quoi  que  vos  ma- 
gistrals entreprennent ,  vous  puissiez ,  en  vous 
y  opposant,  ^viter  k  la  fois  ces  deux  repro- 
ches.  Mais  a  choix ,  pr^ferez  le  premier.  Chaque 
fois  que  le  conseil  altere  quelque  usage ,  il  a 
son  but  que  personne  ne  voit ,  et  qu'il  se  garde 
bien  de  monlrer.  Dans  le  doute ,  arretez  ton- 
}oui*s  toute  nouveaute,  petite  ou  grande.  Si 
les  syndics  ^toient  dans  Tusage  d^entrer  au 
i;onseil  du  pied  droit ,  et  qu'ils  y  voulussent 
entJ*er  du  pied  gauche ,  je  dis  qu'il  faudroit  les 
en  empecher. 

^ous  avons  ici  la  preuve  bien  sensible  de  U 
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facilite  de  conclure  le  pour  et  le  centre  par  la 
iD^tbot^e  que  suit  uotre  auteur.  Car  appliquez 
au  droit  de  representation  des  citoyens  ce  qu'il 
applique  au  droit  negatif  des  conseils ,  et  vous 
trouverez  que  sa  proposition  g^n^rale  convient 
encore  mieux  ^  votre  application  qu's^la  siemie. 
Le  droit  de  representation ,  direz-vous  ,  n'itant 
pas  le  droit  de  faire  des  lois ,  mais  d'empecher 
que  la  puisscmce  qui  doit  les  administrer  ne 
les  transgresse ,  et  ne  donnant  pas  le  pouvoir 
d'innover.  mais  de  s'opposer  aux  nouveaute's, 
va  directement  au  grand  but  que  se  prppose 
une  soci^tS  politique ,  celui  de  se  conserver  en 
conservant  sa  constitution.  IN'est-ce  pas  exac- 
tement  1^  ce  que  les  repr^sentants  avoient  k 
dire?  et  ne  semble-t  il  pas  que  I'auleur  ait  rai- 
sonn^  pour  eux  ?  Jl  ne  faut  poidt  qi^e  les  roots 
nous  donnent  le  change  sur  les  id^es.  Le  pr^- 
tendu  droit  negatif  da  conseil  est  r^ellement 
un  droit  positif ,  et  le  plus  positif  m^roe  que 
Ton  puisse  imagincr,  puisqu'il  rend  le  petit 
conseil  seul  maitre  direct  et  absolu  de  IVtat  et 
de  toutes  les  lois ;  et  le  droit  de  representation , 
prfs  dans  son  vrai  sens ,  n'est  lui-meme  qu^un 
droit  negatif.  II  consiste  uniquement  k  emp£- 
cher  la  puissance  executive  de  rieo'  ex^cuter 
contre  les  lois. 

Suivons  les  aveux  de  Pauteur  sur  les  propo- 
sitions qu'il  pr^sente  j  avec  trois  mots  ajout^s  , 
il  aura  posd  le  mieux  du  monde  votre  ^tat 
present. 
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Comme  il  riy  auroit  point  de  libertd  dans  un 
litat  oh  le  forps  chargd  de  I'exScution  des  lois 
auroit  droit  de  lesfaire  parlera  sa  fantaisie, 
puisqu'ilpourroit  faire  exdcuter  comme  des  lois 
ses  volamtds  les  plus  tyrarmiques..,, 

Yoil^ ,  je  pen^e ,  un  tableau  d'apr^s  nature ; 
Tous  allez  voir  un  tableau  de  fantaisie  mis  en 
opposition.  m 

Il  n'y  auroit  point  aussi  de  gouvememeni 
dans  un  Stat  oit  le  peuple  exerceroit  sans  regie 
la  puissance  legislative .  D^accord^  mais  qui 
est-ce  qui  a  propose  que  le  peuple  exerc4t  sans 
r^gle  la  puissance  legislative  ? 

Apres  avoir  ainsi  pos^  un  autre  droit  n^gatif 
que  celui  dont  il  s^agit ,  Fauteur  sHnquiete  beau- 
coup  pour  savoir  oil  Ton  doit  placer  ce  droit 
negatlf  dont  il  ne s^agit  point,  et  il  ^tablit  1^- 
dessus  un  principe  qu'^ssur^ment  je  ne  contes- 
terai  pas.  Cest  que ,  si  cette  force  negative 
peut  sans  inconvenient  resider  dans  le  gou- 
vemement ,  il  serade  la  nature  et  du  bien  de  la 
chose  quon  Vy  place.  Puis  viennent  les  exem- 
pies ,  que  je  ne  m^attacherai  pas  )k  suivre ,  par^^ 
qu'ils  sont  trop.  ^loign^s  de  nous ,  et ,  de  tout 
point,  Strangers  a  la  question. 

Celui  seul  de  I'Angleterre ,  qui  est  sous  nos 
yeux ,  et  gu'il  cite  avec  raison  comme  un  mo- 
dule de  la  juste  balance  des  pouvoirs  respectifs , 
m^rite  un  moment  d'examen  j  et  je  ne  me  per- 
mets  ici  qu'apr^s  lui  la  comparaison  du  petit  au 
grand. 


Qigitized  by 


488  LETT.  ECRTTEfi  DE  LA  MONTAGWE. 

Malgrd  la  puissance  roynle ,  qui  est  tres- 
grande,  la  nation  na  pas  craint  de  donner 
encore  au  rai  la  voix  negative^  Mais  comme  il 
ne  peut  se  passer  long-temps  de  la  puissance 
ISgislative^  et  qu'il  ny  auroit  pas  de  suretd 
pour  lui  Ja  I'irriter,  cette  force  negative  n'est 
dans  le  fait  qu'un  moyen  d'arreter  les  entre- 
prises  de  la  puissance  Ugi^fative ;  et  le  prince , 
tranquille  dans  la  possession  du  pouvoir  4tendu 
que  la  constitution  lui  assure ,  sera  intdressd 
a  la  proteger  (i). 

Sur  ce  raisoonemeDt  et  sur  FappHcation  qu*OQ 
CD  veut  faire ,  vous  croiriez  que  le  pouToir  ex&- 
ctttif  du  roi  d'Angleterre  est  plus  grand  que  ce- 
lui  du  conseil  a  Geneve  ,  que  le  droit  n^gatif 
qu'a  ce  prince  est  seroblable  h  celui  qu^usurpent 
vos  magistrats ,  que  votre  gouTernement  ne  peut 
pas  plus  se  passer  que  cdui  d^Angleterre  de  la 
puissance  legislative ,  et  qu^enfin  Tun  et  Tautre 
ont  le  meme  int^r^t  de  prot^er  la  constitution. 
Si  Fauteur  n^a  pas  voulu  dire  cela ,  qu*a-t-il 
ddnc  Toulu  dire ,  et  que  fait  cet  exemple  k  son 
sujet  ? 

Cest  pourtant  tout  le  contraire  k  tous  ^ards. 
Le  roi  d'Angleterre ,  i^ev^u.par  les  lois  d'une  si 
grande  puissance  pour  les  prot^er ,  n'en  a  point 
pour  les  enfreindre :  personne ,  en  pareil  cas ,  ne 
lui  voudroit  ob^ir,  cliacun  craindroit  pour  sa 
t^te ;  lea  roinistres  eux-ro^mes  la  penvent  perdro 

(i)  Page  117. 
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s'ils  irrltent  le  parlement :  on  y  examine  s a  pro- 
pre  conduite.  Tout  Anglois  ,  a  I'abri  des  lois^ 
peut  braver-la  puissance  royale  j  le  dernier  du 
peuple  peut  exiger  et  obtenir  la  reparation  la 
plus  autbentique ,  s'il  est  le  moins  du  inonde 
ofifense  :  suppose  que  le  prince  osAt  enfreiudre 
la  loldans  la  moindre  chose  ,  Pinfraction  seroit 
a  rinstant  relevee  ;  il  est  sans  droit ,  et  seroit 
sans  pouYoir  pour  la  soutenir. 

Chez  vous ,  la  puissance  du  petit  conseil  est 
absolue  a  tous  egards  ^  il  est  le  mitii'stre  et  le 
prince ,  la  partie  et  le  juge  tout  a  la  fois  :  il  or- 
donne ,  et  il  execute  ^  il  cite  ,  il  saisit ,  il  em- 
prisoune ,  il  juge ,  il  punit  lui-meme  j  il  a  la  force 
en  main  pour  tout  faire ;  tous  ceux  qu^il  emplole 
sont  irrecherchables ;  il  ne  rend  com pte  de  sa 
conduite  ni  de  la  leur  a  personne-j  il  n'a  rien  k 
craindre  du  legislateur auquel  il  a  seul  droit 
d'ouvrir  la  bouche,  et  devant  lequel  il  n'ira  pas 
s'accaser.  II  n'est  jamais  contraint  de  r^parer 
ses  injustices  et  tout  ce  que  peut  esp^rer  de 
plus  heureux  I'innoceut  qu'il  opprime ,  c'est 
d'^ecbapper  enfin  sain  et  sauf,  mais  sans  satis- 
faction ni  dedommagement. 

Jugez  de  cette  difference  par  les  fa  its  les  plus 
recents.  Ou  imprimea  Londres  un  ouvrage  vio- 
iemment  satirique  contre  les  ministres  ,  le  gou- 
verneraeut ,  le  roi  meme.  Les  impriraeurs  son  t 
arretes  :  la  loi  n'autorise  pas  cet  arret  ^  un  mUr- 
mure  public  s'^leve ,  il  faut  les  relAcber.  L'affaire 
ne  finit  pas  Ik  j  les  ouvrlers  prennent  h  leur  tour 
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le  magistral  a  partie ,  et  ils  obtiennent  d'im- 
menses  domraages  et  int^r^ts.  Qii'od  mette  en 
parall^le  avec  cette  affiiire  celle  dii  sleur  Bardin, 
libraire  h  Geneve  j  j'en  parlerai  ci-apr^s.  Autre 
cas  :  il  se  fait  un  vol  dans  la  vilte ;  sans  indice 
€t  sur  des  soupcons  en  Pair,  un  citoyen  est  em- 
.prisonn^  contre  les  lois  \  sa  maison  est  fouill^e , 
on  ne  lui  epargne  aucuns  des  affronts  faits  pour 
les  roalf;)iteurs.  Enfin  son  innocence  est  recon- 
nue ,  il  est  relache;  il  se  plaint ,  on  le  laissedire^ 
et  tout  est  fini. 

Supposons  qu'k  Londres  j'eusse  eu  le  malbeur 
de  d^plaire  a  la  coiir,  que  sans  justice  et  sans 
raison  elle  eiict  saisi  ie  pr^texte  d^un  de  mes  livres 
pour  le  faire  brAler  et  me  d^cr^ter :  j^aurois  pr^- 
seut^  requete  au  paflement,  comme  ajant  M 
juge  contre  les  lois  ^  je  Taurois  prouv6 ,  j^aurois 
obtenu  la  satisfaction  la  plus  authentique  ^  et  le 
juge  edt^t^  puni ,  peut-^tre  cass6. 

Transportons  maintenant  M.  Wilkes  h  Ge- 
neve, disant,  ^crivant,  imprimant ,  publiant 
contre  le  petit  couseil  le  quart  de  ce  qu'il  a  dit , 
ecrit ,  imprira^ ,  public  bautement  h  Londres 
contre  le  gouvemement ,  la  cour ,  le  prince.  Je 
n'affirmerai  pas  absoluraent  qu^on  VeAt  fait 
mourir,  quoique  je  le  pense ;  mais  si\rement  il 
efit  M  saisi  dans  Finstant  mime ,  et  dans  peu 
tr^s-gri^vement  puni  (i). 

(i)  La  loi  mettaot  M.  Wilkes  ^  courert  de  co 
cote ,  il  a  fallu ,  pour  Tinqui^ter ,  prendre  un  autrd 
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On  dira  que  M.  Wilkes  etoit  membre  du  corps 
legislatif  dans  son  pays ;  et  moi ,  ne  T^tois-je  pas 
aussi  dans  le  mien  ?  II  est  vrat*  que  Tauteur  des 
Lettres.  veut  qu^on  n'ait  aucun  ^gard  a  la  qua- 
lit^  de  citoyen.  Les  regies ,  dit-il ,  de  la  proce- 
dure sont  et  doivent  etre  ^gales  pour  tous  les 
hommes  :  elles  ne  derivent  pas  du  droit  de  la 
cit^ ;  elles  ^manent  du  droit  de  1' human ite  (i). 

Heureusement  pour  vous ,  le  fait  n'est  pas 
vrai  (2)  y  et.  quant  k  la  maxinie,  c'est  sous  des 

tour  5  ct  c'est  encore  la  religion  qu'^on  a  fait  inter- 
venir  dans  cette  affaire, 
(i)  Page  54. 

(a)  Le  droit  de  recours  a  la  grd ce  n'appartpnoit , 
par  Tedit ,  qu^aux  citoyens  et  bourgeois  j  mais ,  par 
leurs  bons  offices,  ce  droit  et  d*autres  furent  com- 
muniques aux  natifs  et  habitants ,  qui ,  ayant  fait 
cause  commune  ayeceux ,  avoient  besoin  des  radmes 
precautions  pour  lear  sOret^ ;  les  e'trangers  en  sont 
demeur^s  exdus.  L'on  sent  aussi  que  le  choix  de 
quatre  parents  on  amis  pour  assister  le  pre'venu 
dans  un  proces  crimiuel ,  n^est  pas  fori  utile  a  ces 
derniers  ;  il  ne  Test  qu'a  ceux  que  le  magi<;trat  peut 
avoir  inte'r^t  de  perdre  ,  et  a  qui  la  loi  donne  Ifur 
ennemi  naturel  pour  juge.  II  est  etonnant  ra^me 
qu'apres  tant  d^exemples  efirayants ,  les  citoyens  et 
bourgeois  n'aient  pas  pris  plus  de  mesures  pour  la 
sOrete/de  leurs  personnes ,  et  que  toute  la  mati^re 
criminelle  reste,  sans  ^its  et  sans  lois,prcsque 
abandonn^e  a  la  discretion  du  conseil.  L)n  service 
pour  lequel  seul  les  Genevois  et  tous  les  honimcs 
justes  doivent  b^nir  a  jamais  les  media teurs ,  est 
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roots  Ires-honnltes  cacher  iin  sopliisme  bien 
cruel.  L'iuler^t  du  magistrat,  qui  /  dans  votrc 
^lat ,  le  rend  souvent  partie  centre  le  citoyen , 
jamais contre  I'^tranger,  exige,  dans  le  premier 
cas ,  que  la  lot  prenne  des  precautions  beaucoup 
plus  gra:ides  pour  que  faccus^  ne  soit  pas  con- 
danin^  iujuslement.  Cette  distinction  n'est  que 
trop  bien  confirm^  par  les  fails.  II  n'y  a  peut- 
^tre  pas,  depuls  r^tablissement  de  la  r^publique, 
un  seul  exemple  d'un  jugement  inpiste  contre 
un  Stranger :  et  qui  complera  dans  vos  annates 
combien  ily  en  a  d^'njustes  et  m^me  d'alroces 
contre  des  ciloyens?  Du  reste  ,  il  est  tr^s-vral 
que  les  precautions  qu'il  iinporte  de  prendre 
pour  la  siirele  de  ceux-ci  peuvent ,  sans  incon- 
venient ,  s'elendre  a  tous  les  pr^venus ,  parce 
qu^elles  n^ont  pas  pour  but  de  sauver  le  coupa- 
ble,  mais  de  garaiitir  Tinnocent.  Cest  pour 
cela  qu''il  n^est  fait  aucune  exception  dans  Par- 
ticle XXX  du  riglement ,  qu'on  volt  assez  n'^rc 
utile  tiu'auv  Genevois.  Revenons  a  la  cqmparfli- 
son  du  droit  ndgatif  dans  les  deux  ^tats. 

Pabolition  de  la  question  prcparatoire.  J'ai  toujoart 
sur  les  It'yres  un  rire  amer,  quand  je  Tois  tantde 
beaux  livres  ,  ou  les  Europe'ens  s^admirent  et  se 
font  compliment  sur  leur  humanity,  sortir  des 
m^mes  pays  ou  Ton  s^aranse  ^  disloquer  el  briser  les 
niembres  des  homrae^,  en  attendant  qu^on  sache 
s'ils  sont  coupables  ou  non.  Je  d<ffini8  la  torture  un 
moyen  pre.sque  infaillible  employ^  par  le-forf  pour 
obaFjger  le  foible  des  crimes  dont  il  le  vcat  punir. 
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Celui  du  roi  d'Angkterre  consiste  en  deux 
choses  j  a  pouvoir  seul  convoc^uer  et  dissoudre 
le  corps  l^gislatif,  et  a  pouvoir  rejeter  les  to'is 
qvL  on  lui  propose :  mais  il  ne  .consista  jamHis  h 
emp^cher  la  puissance  legislative  de  connoUre 
des  infractions  qu'il  peut  faire  ^la  loi. 

D'ailleurs  cette  force  negative  est  bien  tem- 
p^r^e  :  premi^reipent ,  par  la  loi  triennale  (r) , 
qui  Toblige  de  convoquer  un  nouveau  parle- 
ment  au  bout  d'un  certain  temps  ;  de  plus ,  par 
sa  propre  n^cessite ,  qui  Toblige  h  le  laisser 
presque  toujours  assemble  (a)  ;  enfin  ,  par  le 
droit  n^gatif  de  la  chambre  des  communes ,  qui 
en  a  ,  vis-k-vis  de  lui-m^mje  ,  un  non  moins 
puissant  que  le  sien. 

Elle  est  temper^e  encore  par  la  pleine  auto- 
rit^  que  cbacune  des  deux  chambres ,  une  foi^ 
assembl^e ,  a  sur  elle-m^me ,  soit  pouf  propo- 
ser, traiter,  discuter,  examiner  les  lois  et  to^ites 
les  mati^res  du  gouvernement ,  soit  par  la  par- 
tie  de  la  puissance  executive  quMtes  exercent , 
et  conjointement ,  et  s^par^ment ,  tant  dans  la 
chambre  des  communes,  qui  connoit^es' griefs 
publics  et  des  atteintes  port^es  aux  lois ,  que 
dans  la  chambre  des  pairs ,  juges  supr^mes  dans 


(1)  Devenue  septennale  par  une  faule  dont  les 
Anglois  ne  sont  pas  a  se  repentir. 

(2)  Le  parlement,  n'accordant  les  subsides  que 
pour  une  annee ,  force  ainsi  le  roi  de  les  lui  rede- 
mander  tons  les  ans. 
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les  matieres  criminelles ,  et  surtout  dans  celles 
qui  ont  rapport  aux  crimes  d^etat. 

Yeilk ,  monsieur,  quel  est  le  droit  n^gatifdu 
roi  d^Angleterre.  Si  vos  magistrals  i§en  r^la- 
ment  qu'uo  pareil ,  je  vous  conseille  de  oe  le 
leur  pas  coutester.  Mais  je  ne  vois  point  quel 
besoin  ,  dans  votre  situation  pr^sente ,  ils  peu- 
Yent  jamais  avoir  de  la  puissance  legislative ,  nl 
€e  qui  peut  les  cootraindre  a  la  convoquer  pour 
agir  r^llement  dans  quelque  cas  que  ce  puisse  * 
etre ;  puisque  de  nou^velles  lois  ne  sont  jamais 
n^dessaires  a  gens  qui  sont  au-dessus  des  lois  ^ 
qu^un  gouvernement  qui  subsiste  avec  ses  finan- 
ces ,  et  n'a  point  de  guerre ,  n'a  nul  besoin  de 
nouveaux  imp6ts ;  et  qu'en  rev^tant  le  corps 
entier  du  pouvoir  des  chefs  qu'on  en  tire  ,  on 
rend  le  choix  de  ces  chefs  presque  indifferent. 

Je  ne  vois  pasmemeen  quoi  pourroit  les  con- 
ten  irlelegislateur,  qui,  quand  il  existe,  n'existe 
qu^uii  instant ,  et  ne  peut  jamais  decider  que 
Tunique  point  sur  lequel  ils  Pinterrogent. 

II  est  vrai  que  le  roi  d'Augleterre  peut  fa  ire 
la  guerre  et  la  paix ;  mais  outre  que  cette  puis- 
sance est  plus  apparente  que  r^elle ,  du  rooins 
quant  a  la  guerre ,  j*ai  d^j^  fait  voir  ci-devant  et 
dans  le  Contrat  social  que  ce  n'est  pas  de  cela 
qu^il  s'agit  pour  vQus ,  et  qu^il  faut  renoncer  aux 
droits  honorifiques  quand  on  veut  jouir  de  la 
liberie.  J'avoue  encore  que  ce  prince  peut  don- 
neret  oter  les  places  au  gr^  de  ses  vues  ,  et  cor- 
rompre  en  detail  le  legislateur.  Ccst  pr^cis^- 


Digitized  by 


SECONDE  PAnXIE.  4^5 
ment  ce  qui  met  tout  I'ayantage  du  c6t^  du  cou- 
seil,  a  qui  de  pareils  moyens  sont  peu  n^ces- 
saires,  et  qui  vous  enchatne  a  peu  de  frais.  La 
corniptioo  est  un  abus  de  la  liberty  ,  mais  elle 
est  une  preuve  que  la  liberty  existe,  et  Tod  n'a 
pas  besoin  de  corrompre  les  gens  que  Ton  tient 
en  sou  pouvoir.  Quant  aux  places ,  sans  parler 
de  celles  dont  le  conseil  dispose ,  ou  par  hii- 
m^me ,  ou  par  le  deux-cents ,  il  fait  mieuxpour 
les  plus  importantes  :  ii  les  remplit  de  ses  pro- 
pres  membres ,  ce  qui  lui  est  plus  avantageux 
encore  ;  car  on  est  toiijours  plus  sur  de  cequ'on 
fait  par  ses  mains  que  de  ce  qu*on  fait  par  celles 
d'atttrui.  L'histoire  d'Angletcrre  est  pleine  de 
preuves  de  la  resistance  qu'oat  faite  les  officiers 
royaux  k  leurs  princes ,  quand  ils  ont  voulu 
transgresser  les  lois.  Voyez  si  vous  trouverez 
chez  vous  bien  des  traits  d'une  resistance  pa- 
reitle  faite  au  conseil  par  les  ofBciers  de  Tetat , 
m^me  dans  les  cas  les  plus  odieux.  Quiconquc 
a  Greneve  est  aux  gages  de  la  r^publique  ce^sse 
a  I'instant  m^rae  d^^tre  citoyen ;  il  n'est  plus 
que  Tesclave  et  le  satellite  des  vingt-cinq ,  pr^t 
ht  fouler  aux  pieds  la  patne  et  les  lois  ,  sitdt 
quails  Tordonnent.  Enfin  la  loi ,  qui  ne  laisse 
en  Angleterre  aucune  puissance  au  roi  pour 
mal  faire ,  lui  en  donne  une  tres-grande  pour 
faire  le  bien  :  il  ne  paroft  pas  que  ce  soit  de 
ce  c6td  que  le  conseil  est  jalo\ix  d^^tendre  la 
gienne. 

/ 
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Les  rois  d^Angleterre ,  assures  de  leurs  avan- 
tages ,  sont  iotdress^s  k  proteger  la  coustitution 
pr^sente,  parce  quails  ont  peu  d^espoir  la 
changer :  vos  magistrals ,  au  contraire ,  si^rs  de 
ge  servir  des  formes,  de  la  vdtre  pour  en  chan- 
ger tout-^'fait  le  fond  ,  sont  int^ress^s  k  conser- 
vcr  ces  formes  comme  rinstrument  de  leurs 
usurpations.  Le  dernier  pas  dangereux  qu'il  leur 
reste  k  faire  est  celui  qu'ils  font  aujourd^hui.  Ce 
pas  fait,  ils  pourront  se  dire  encore  plus  inte- 
resses  que  le  roi  d^Angleterre  k  conserver  la 
constitution  etablie ,  mais  par  un  motif  bien 
diflf^rent.  Yoila  toute  la  parity  que  je  trouve 
entre  Tetat  politique  de  T Angleterre  et  le  v6lre : 
)e  VQUS  laisse  a  juger  dans  lequel  est  la  liberty. 

Apres  cette  comparaison,  Tauteur,  qui  se  plait 
a  vous  presenter  de  grands  exemples ,  vous  offre 
celui  de  Tancienne  Rome.  II  lui  reproche  avec 
dedain  ses  tribuns  brouillons  et  sMitieux  :  il 
deplore  amerement ,  sous  cette  orageuse  admi- 
nistration ,  le  triste  sort  de  cette  malheureuse 
ville ,  qui  pourlant ,  n^^tant  rien  encore  h  Tdrec- 
tion  de  cette  magistrature ,  eut  sous  elle  cinq 
cents  ans  de  gloire  et  de  prosp^rit^ ,  et  devint 
la  capitale  du  monde.  Elle  finit  enfin>,  parce 
qu*il  faut  que  tout  finisse  ;  elle  finit  par  Jes 
usurpations  de  ses  gmnds ,  de  ses  consuls ,  de 
«cs  g^n^raux ,  qui  Fenyaliirent :  elle  p^it  par 
Texc^s  de  sa  pubsance ;  mais  elle  ne  Tavoit  ac- 
quiseque'par  la  bont^  de  son  gouvernemeut. 
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On  peut  dire  en  ce  sens  que  ses  trihuns  k  di- 
truisirent  (1). 


(i)  Les  tribuss  n«  sortoient  p<^t  de  la  ville;  ils 
o'aToient  aucirae  autorite  hors  de  ses  murs  :  aussi 
les  consuls ,  pour  se  soustraire  ^  leur  inspection , 
tenoient  ils  quelquefois  les  comic9s  dans  la  cam- 
pagne.  Or  les  fers  <Jes  Romains  ne  furent  point  for- 
ges dans  Rome ,  mais  dans  ses  armies,  et  ce  fut  par 
leurs  conqu^tes  qulk  perdirent  leur  liberty.  Cette 
perte  ne  yint  done  pas  des  tribuns. 

II  est  vrai  que  C^sar  se  servit  d'eux  comme  Sylla 
s'e'toit  servi  du  senat^  chacun  prenoit  les  moyens 
qu^'il  jugeoit  les  plus  prompts  ou  les  plus  sdrs  pour 
parvenir  :  mais  il  falloit  bien  que  quelqu^un  par- 
vInt  j  et  qu'^importoit  qui  de  Marius  ou  de  Sylla, 
de  C^sar  ou  de  Pompe'e ,  d'Octave  ou  d'Antoine  , 
fAt  Tusurpateur?  Quelque  parti  qui  I'emport^t, 
I'usurpation  nVn  ^toit  pas  moios  inevitable  j  il  fal- 
loit lies  chefs  aux  arme'es  Eloign ees ,  etil  e'toit  s6r 
qu^un  de  ces  chefs  deviendroit  le  maHre  de  Fetat. 
Le  tribiinat  ne  faisoit  pas  a  cda  la  moindre  chose. 

Au  reste ,  cette  m^me  sSHie  que  &it  ici  I'auteur 
des  Lettres  ecrites  de  la  campagne  sur  les  tribums 
du  peuple ,  aToit  etd  deja  faite ,  en  17 1 5,  par  M.  de 
Chapeauronge ,  conseiller  d?e'tat,  dans  un  Memoire 
contre  I'office  du  procureur-gene'ral.  M.  Louis  Le 
Fort ,  qui  remplissoit  alofs  cette  charge  avec  ^clat, 
lui  fit  Toir,  dans  une  tr^s-belle  Lettre  en  reponse  4 
ce  Memoire ,  que  le  cr^it  et  Tautorit^  des  tribuns 
avoient^t^le  salut  de  la  repubHque,  et  que  sa' des- 
truction. B^^toit  point  venue  dVux  ,  mais  des  con- 
Mils.  Si^reintiit  le  procureur  g^^ral  Le  Fort  ae 
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Au  resle ,  je  o'excuse  pas  les  fautes  du  peuple 
romaio  ^  je  les  ai  dites  dans  le  Contrat  ^ocial : 
je  Tai  blarn^  d^avoir  usurp^  la  puissance  execu- 
tive, qu'il  devoit  seulement  contenir  ',1} ;  j'ai 
montr^  sur  quels  principes  le  tribunal  devoit 
^tre  institu6 ,  les  homes  qu^on  devoit  lui  don- 
ner,  et  comment  tout  cela  se  pouvoit  faire.  Ces 
regies  furent  mal  suivies  h  Rome  ^  elles  auroient 
pu  Tetre  mieux.  Toutefois  „  voyez  ce  que  6t  le 
tribunat  avec  ses  abus  :  que  n^edt-il  point  fait 
bien  dirig^  ?  Je  vois  peu  ce  que  veut  ici  Tau- 
teur  des  Lettres  :  pour  conclure  contre  lui- 
meroe ,  j^aurois  pris  le  m^me  exemple  qu^il  a 
choisi. 

Mais  n'aUons  pas  chercher  si  loin  ces  illustres 
exemples ,  si  fastueux  pareux-m^mes  et  si  trom- 
peurs  par  leiir  application.  Ne  laissez  point  for- 
ger vos  cbaines  par  Taroour-propre.  Trop  petits 
pour  vous  comparer  k  rien ,  reslez  en  vous- 
m^mes,  et  ne  vous  aveuglez  point  sur  votre 
position.  Les  ancieos'  peuples  ne  sont  plus  un 
module  pour  les  modernes  ;  ils  leur  sont  trop 
Strangers  a  tous  ^ards.  Vous  snrtout ,  Gene- 
vois ,  gnrdez  votre  place ,  et  n'allez  point  aux 


prevoyoit  gu^re  par  qui  «eroii  renouveU  de  not 
jours  le  sentiment  qu^il  r^futoit  si  bien. 

(i)  Voyez  le  Contrat  social,  Liv.  IV,  ehap.  V. 
Je  crois  qu^on  trouvera  dans  ce  cbapitre ,  qui  est 
fort  court,  quelques  bonnes  mazimes  sur  cett* 
matiere. 
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objets  elev^s  qu'on  vous  presente  pour  vous 
cachc^^r  Fabittie  qu'on  creiise  au-devant  de  vous. 
Vous  n'etes  ni  Romains,  ni  Spartiates,  vous 
B^etes  pas  m^me  Ath^uiens.  Laissez  ces  grands 
boms  qui  ne  vous  Vont  point.  Vous  ^tes  des 
inarcbands ,  des  artisans ,  des  bourgeois  ,  tou- 
jours  occu{>^s  de  leurs  inter^ts  priv^s ,  de  leur 
travail ,  de  leur  trafic ,  de  leur  gain  ;  des  gens 
pour  qui  la  liberty  m^me  n'esl  qu'un  moyen 
d'acquerir  sans  obstacle  et  de  poss^der  ea 
siiret^. 

Cette  situation  demande  pour  vous  des  mai^i  - 
mes  particuli^res.  !N'^taut  pas  oisifs  comroe 
^toient  les  anci^ns  peuples  ,  vous  ne  pouvez , 
comme  eux ,  vous  occuper  sans  cesse  du  gou- 
veroement :  mais  par  cela  m^me  que  vous  pou- 
vez moins  y  veiller  de  suite ,  il  doit  ^tre  institu6 
de  raani^re  qu'il  voussoit  plus  ais^  d'en  voir  les 
manoeuvres  et  de  pourvoir  auxabus.  Tout  soin 
public  que  votre  int^ret  exige  doit  vous  ^Ire 
rendu  d'autant  plus  facile  a  reraplir,  que  c'est 
un  soin  qui  vous  coikte  et  que  vous  ne  prenez 
pas  volontiers.  Car  vouloir  vous  en  d^barger 
tout-k-fait,  c'est  vouloir  cesser  d'etre  libres.  II 
faut  opter,  dit  le  philosopbe  bienfaisant ;  et 
ceux  qui  ne  peuvent  supporter  le  travail  n'ont 
qu*a  cbercher  le  repos  dans  la  servitude. 

IJn  peuple  inquiet ,  d^soeuvr^ ,  remnant ,  et , 
faute  d'affaires  particuli^res ,  toujours  pr^t  k  se 
m^ler  de  celles  de  Tetat ,  a  besoin  d'etre  con- 
tenu ,  je  le  sais  j  mais ,  encore  un  coup ,  U 
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bourgeoisie  de  Geneve  est-eHe  ce  peuple-U? 
Rien  n*y  ressemble  moins  ;  elie  en  est  Fanti- 
pode.  Vos  citoyeos ,  tout  absorb^s  dans  lenrs 
occupations  doinestiques ,  et  toujours  froids  sar 
le  reste ,  nesongent  k  Tint^ret  public  que  quand 
le  leur  propre  est  attaque.  Trop  peu  soigneux 
d'^lairer  la  conduite  de  leurs  cbefs  ,  ils  ne 
voient  ies  fers  qu^on  leur  prepare  que  quand  ils 
eu  sentent  le  poids.  Toujowrs  distraite ,  toujours 
tromp^s  ,  toujours  fix^s  sur  d'autres  objets ,  ils 
se  laissent  donner  le  change  sur  le  plus  impor- 
tant de  tous ,  et  vont  toujours  cherchan^  le  re- 
niede ,  faute  d'avoir  su  pr^venir  le  roal.  A  force 
de  eompasscr  leurs  demarches ,  ils  ne  les  font 
jamais  qu^apris  coup.  Leurs  lenteurs  les  auroient 
deja  perdus  cent  fois ,  si  Timpatience  du  raa- 
gi^trat  ne  les  eAt  sauv^s ,  et  si ,  press^  d'cx^'cer 
ce  pouvoir  supreme  auquel  il  aspire ,  il  ne  les 
edt  lui-meme  avertis  du  danger. 

Suiyez  Thistorique  de  votre  gonvemement : 
Tous  verrez  toujours  le  conseil ,  ardent  dans 
ses  entreprises,  les  manquer  le  plus  souvent 
par  trdp  d*empressement  a  les  acc9mplir  ;  et 
vous  verrez  toujours  la  bourgeoisie  rercnir  en- 
fin  sur  ce  qu^elle  a  laiss^  &ire  sans  j  mettre  op« 
position. 

En  1670 ,  r^tat  ^toit  ob^r^  dedettes  et  afQig6 
de  plusieurs  fl^ux.  Comme  il  ^toit  roakis^  , 
dans  la  circonstance ,  d'assembler  souvent  !• 
conseil  g^n^ral ,  on  y  propose  d'autoriser  les 
•onseils  de  pourvoir  aux  iiesoios  presents  :  ki 
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proposition  passe.  Ilsparlent  de  la  pour  s'arro- 
ger  le  droit  perpetuel  d'etablir  des  imp6ts ,  et 
pendant  plus  d'un  siecle  on  les  laisse  hire  sans 
la  moindre  opposition. 

En  1 714,  on  fait,  par  des  vues  secretes  (i), 
Tentreprise  immense  et  ridicule  des  fortifica- 
tions y  sans  daigner  con  suiter  le  conseil  gene- 
ral ,  et  contre  la  teneui^ des  ^dits.  En  conse- 
quence de  ce  beau  projet,  on  ^tablit  pour  dix 
ans  des  imp6ts  sur  lesquels  on  ne  le  consulte 
pas  davantage.  II  ^^eleve  quelques  plaiutcs  ^  on 
les  dedaigne ,  et  tout  se  tait. 

En  1725 ,  le  terme  des  imp6ts  expire  ;  il  s^agit 
de  les  prolonger.  C^toit  pour  la  bourgeoisie  le 
moment  tardif ,  mais  n^cessaire ,  de  revendiquer 
son  droit  neglige  si  long- temps.  Mais  la  peste  de 
Mariseille  et  la  banque  royale  ayant  derange  le- 
commerce ,  cbacun ,  occup6  des  dangers  de  sa 
fortune,  oublie  ceux  de  sa  liberty.  Le  conseil, 
qui  n'oublie  pas  ses  vues ,  renouvelle  en  deux- 
cents  les  impots ,  sans  qu'il  soit  question  du 
conseil  general.  • 

A  I'expiration  du  second  terme  les  citoyens 
se  r^veillent ,  et ,  apres  cent  soixante  ans  d'in- 
dolence  ,  ils  reclament  enfin  tout  de  bon  leur 
droit.  Alors  ,  au  lieu  de  c^der  ou  temporiser, 
on  trame  une  conspiration  (2).  Le  coroplot  se 

(1)  11  en  a  ^t^  parle  ci-deyant. 

(2)  n  s'agissoit  de  former ,  par  une  enceinte  bar*- 
jricad^e ,  une  esp^ce  de  citadelle  autour  de  f  el^va- 
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^  d^ouvrej  les  bourgeois  sont  forces  de  prendre 
les  armefi ,  et  par  cette  violente  entreprise  le 
conseil  pcrd  en  an  moment  un  siecle  d'usur- 
pation. 

A  peine  tout  semble  pacific  ,  que ,  ne  pou> 
vant  endurer  cette  espece  de  d^faite ,  on  forme 
uu  nouveau  complot.  II  faut  derecbef  recourir 
aux  armes  :  les  puissances  voisines  intervien- 
nent ,  et  les  droits  mutueis  sont  enfin  r^I^s. 

£n  i65o  ,  les  consells  infi6rieurs  introduisent 


tion  sur  laquelle  est  Thotel-de-ville ,  pour  asservir 
de  la  tout  le  peuple.  Les  bois  d^ja  pr^pare's  pour 
cette  enceinte ,  un  plan  de  disposition  pour  la  gar- 
nir,  le.s  ordres  donnas  en  consequence  aux  capi- 
taines  ^e  la  gamison  ,dr$  transports  de  munitions 
ct  d'armesde  Tarsmi^l  a  I'hotel-dti-vine ,  le  tampon- 
nement  de  vingt-denx  pieces  de  canon  dans  un  bou- 
levard eloign^ ,  le  transmarchement  clandestin  de 
plusieurs  autres,  en  un  mot,  tous les  appr^ts  de  la 
plus  violente  entreprise  faits ,  sans  Faveu  des  con- 
8ei?8,  par  le  syndic  de  la  garde  et  d'autres  ma- 
gistrats,  ne  purent  suffire,  quand  tout  cela  fut  de- 
couvcrt ,  pour  obtenir  qu'on  ftt  le  proces  aux  cou- 
pables ,  ni  m^ine  qu'on  improuv.1t  nettement  leur 
projet.  CepenHant  la  bourgeoisie ,  alors  mattresse 
de  la  place ,  les  laissa  paisibleraertt  sortir  sans  trou- 
bler  leur  retraite,  sans  leur  faire  la  moirtlire  in- 
sulte,  sgns  entrerdans  leurs  maisons,  sans  inquie- 
ter  leurs  fari>il]es ,  sans  toucher  a  rien  qui  leur 
apparttnt.  Kn  tout  autre  pays,  le  peuple  eOt.corai- 
menc^  par  oaassacrer  ces  conspirateurs  et  mettr# 
leurs  maisons  au  pillage/ 


\ 
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dans  leurs  corps  une  maniere  de  reciieillir  les 
suffrages ,  meilleure  que  celle  qui  est  ^tablie  , 
mais  qui  n'est  pas  conforme  aux  ^dits.  On  con- 
tinue en  coiiseil  g6n6ral  de  su^vre  Tancienne, 
oil  se  glisseut  bien  des  ahus  ;  et  cela  dure  cin- 
quante  ans  et  da  vantage ,  avatit  que  les  citoyens 
songent  h  se  plaindre  de  la  coutraventiou  ou  k 
demander  Tiutroductlon  d^un  pareil  usage  dans 
le  cousetl  dont  ils  soot  membres.  lis  la  deman- 
dent  enfin  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'iocroyable  ,  est 
qvCon  leur  oppose  tranquillement  ce  m^me  ddit 
qu'on  viole  deputs  un  demi  si^cle. 

En  1707,  un  citoyeri  est  jug^  ciandestinement 
contre  les  lois,  condamn^  ,  arquebus^  dans  la 
prison  ^  u^  autre  est  peudu  sur  la  deposition 
d*un  seul  faux  t^moin  connu  pour  tel  j  un  autre 
est  trouv6  mort.  Tout  cela  passe,  et  il  n'en  est 
plus  parle  qu'en  1734 ,  que  quelqu^un  s'avise  de 
demander  au  magistral  des  aouvelles  ducitoyen 
arquebus^  treote  ans  auparavant. 

En  1736,  on  ^rige  des  tribunaux  criminels 
sans  syndics.  Au  milieu  des  troubles  qui  r^- 
gnoient  alors  ,  les  citoyens ,  occupes  de  tant 
d'autres  affaires ,  ne  peuveut  songer  k  tout.  En 
1758  ,  on  rdp^te  la  meroe  manoeuvre  ;  celui 
qu'elleregardeveutse plaindre ;  od  le  fait  taire, 
et  tp'ut  se  tait.  En  176!! ,  on  la  renouvelle  en- 
.core  a).  Les  citoyens  se  plaignent  enfWi  Taunee 

>   ' 

(1)  £t  d  quelle  occasion !  Voila  une  inquisition 
d^etat  k  faire  frdmir.  £st-il  concevablQ  que ,  dans 
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suivante.  Le  conseil  r^pond  :  Vous  vedez  trop 
tard  ;  Piisage  est^tabli. 

En  juin  1762 ,  un  citojen ,  que  le  coo^U  avoit 
pris  en  haiiie ,  fl^tri  dans  ses  livres ,  et  per  • 
soniie]lement  d^cr^t^  contre  T^dit  le  plus  for- 
mel.  Ses  parents  ,  ^tonn^s ,  demandent ,  par 
requete ,  communication  du  decret  :  elle  leur 
est  refus^e ,  et  tout  se  tait.  Au  bout  d'un  an 


un  pays  libra ,  on  puuisse  crimiQellement  nn  ci- 
toyen  pour  avoir,  dans  une  lettre  a  un  autre  ci- 
toyen ,  noa  imprimee ,  raisonne  en  termcs  d^ents 
et  mesures  9ur  la  conduitc  du  magistrat  envers  un 
troisi^me  citoyen  ?  Trouvez-vmis  des  exemptes  dc 
Tiolences  pareilles  dans  les  gouvernements  les  plus 
ab*«oUis  ?  A  la  retraite  de  M .  de  Silhouette ,  je  lui 
^crivisune  lettre  qui  courut  Paris. Cette  lettre  ^toil 
d*uQe  hardiesse  que  je  ne  trouve  pas  moi-mSme 
exempte  de  bl^me ;  c^est  peut-^tre  la  seule  chose 
reprehensible  que  j^aie  ^crite  en  ma  vie.  Gependant 
m*a-t-on  dit  le  moindre  xaot  a  ce  sujet  ?  on  n^  a 
pas  ra^me  jsonge'.  En  France ,  on  punit  les  libelles ; 
on  fait  tr^s-bien :  raais  on  laisse  aux  particuliera 
une  liberie  honn^te  de  raisonner  entre  eux  sur  les 
aiTaires  publiques,  et  il  est  inoui  quW  ait  cberch^ 
cpierelle  k  quelqu'un  pour  avoir ,  dans  des  lettres 
rest^es  manuscrites ,  dit  son  avis,  sans  satire  et 
sans  invective ,  sur  ce  qui  se  fait  dans  les  tribunaux. 
Apr^s  avoir  tant  aim^  le  gouvem&ment  r^publi- 
cain  J  faudrart-il  changer  de  sentiment  dans  roa 
▼ipillesw ,  et  trouver  enfin  qu'il  y  a  de  plus  veri- 
table liberie  dans  les  monarchies  que  dans  nos  re- 
publique^f     .  .  . 
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d'attcnte ,  le  cilojen  flelri ,  voyant  que  tiul  ne 
pro  teste  ,  renonce  k  son  droit  de  cit6.  La  bour- 
geoisie ouvre  eafin  les  yeux ,  et  reclame  contre 
la  violation  de  la  loi  :  ii  n'etoit  plus  temps. 

Un  fait  plus  memorable  par  son  esp^ce, 
quoiqu^il  ne  s'*agisse  que  d'une  bagatelle,  est 
celui  du  sieur  Bardin.  Un  libraire  commet  a 
son  correspondant  des  exemplaires  d'un  livre 
nouveau  j  avant  que  les  exein{>laires  arrivent , 
le  livre  est  defendu.  Le  libraire  va  declarer  au 
magistral  sa  commissiou ,  et  demander  ce  qu^il 
doit  faire.  On  lui  ordonne  d'avertir  quand  les 
exemplaires  arriveront :  ils  arrivent ,  il  les  de- 
clare j  on  les  saisit :  il  attend  qu'on  les  lui  rende 
ou  qu'on  les  lui  paye  j  on  ne  fait  ni  Tun  ni  Pautre : 
il  les  redemande ,  on  les  garde  :  il  pr^sente  re- 
quete  pour  qu'ils  soient  renvoy^s  ,  rendus ,  ou 
pay  is  ;  on  refuse  tout.  II  perd  ses  livres  ;  et  ce 
sont  des  hommes  publics  ,  charges  de  punir  le 
vol ,  qui  les  ont  gardes ! 

Qu'on  pese  bien  toutes  les  circonstances  de 
ce  fait ,  et  je  doute  qu'on  trouve  aucun  ajiitre 
exempli  sembl^ble  dans  aucun  parlement ,  dans 
aucun  s^nat ,  dans  aucun  conseil ,  dans  aucun 
divan  ,  dans  quelque  trib<4^al  que  ce  puisse  ^tre. 
Si  Ton  vouloit  attaquer  le  droit  de  propri^t^ 
sans  raison  ,  sans  pr^texte ,  et  jusque  dans  s^ 
racine ,  il  seroit  impossible  de  s'y  prendre  plus 
ouvertement.  Cependant  Tafiaire  p»sse ,  tout  le 
monde  Se  tail ,  et ,  sans  des  griefs  plus  graves  , 
il  n'eiit  jamais  ^t^  question  de  celui-la.  Com- 
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bien  d'autres  sont  restes  dansl'obscurit^,  fautc 
d'occasions  pour  les  meltre  en  Evidence ! 

Si  Texemple  pr^c^dent  est  peu  important  en 
lui-m^me ,  en  voici  uo  d'un  genre  bien  difififerent. 
Encore  un  peu  d'attention,  monsieur,  pour 
cette  affaire ,  et  je  supprime  toutes  celles  que  je 
pourrois  ajouter.  /  .  i 

Le  ao  novembre  1763,  au  conseil  general 
assemble  pour  F^lectioi^  du  lieutenant  et  du  tr^- 
sorier  ,  les  citoyens  remarquent  une  difference 
entre  T^dit  imprim^  qu'ils  ont  et  T^dit  manu- 
scrit  dont  un  secretaire  d'etat  fait  lecture,  en 
ce  que  I'election  du  tresorier  doit ,  par  le  pre- 
mier,  se  faire  avec  celle  des  syndics  ,  et ,  par 
le  second ,  avec  celle  du  lieutenant.  lis  remar- 
quent de  plus  que  r6lecti9n  du  tresorier,  qui , 
selon  I'edit ,  doit  se  faire  tons  les  trois  ans  ,  nc 
se  fait  que  tons  les  six  ans  sielon  Tusage  ,  et 
qu'au  bout  des  trois  ans  on  se  contente  de  pro- 
poser la  confirmation  de  celui  qui  est  en  place. 

Ces  differences  du  texte  de  la  loi  entre  lema- 
nuscrit  du  conseil  et  I'Mit  imprim^,  qu'on 
n'avoit  point  encore  observ^es  ,  en  font  remar- 
quer  d'autres  qui  donnent  de  Tinquietude  sur  le 
reste.  Malgr^  TexperiencC  qui  apprend  aux  ci- 
toyens Finutilite  de  leurs  representations  les 
mieux  fondles,  ils  en  font  k  ce  sujet  de nou- 
velles ,  demandant  que  le  texte  original  des  edits 
soit  depose  en  chancellerie  ou  dans  tel  autre 
lieu  public  ,  au  choix  du  conseil ,  oil  Ton  puisse 
comparer  ce  texte  avec  Tiroprime. 
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Or  vous  vous  rappellerez ,  monsieur ,  que  par 
Farticle  XLIl  de  Tedit  de  1738 ,  il  est  dit  qu'oa 
fera  imprimer  au'plus  tdt  ud  code  general  des 
lois  de  Tetat ,  qui  contiendra  tous  les  ^dits  et 
reglements.  Il  n*a  pas  encore  ^t^  question  de  ce 
code  au  bout  de  vingt-six  ans ;  et  les  ci  toy  ens 
ont  gard^  le  silence  (i) ! 

Vous  vous  rappellerez  encore  que  ^  dans  un 
in^moire  imprim^  en  174^)  membre  pro- 
scrit  des  deux- cents  jeta  de  yiolents  soupcons 
sur  la  fid^lit^  des  ^dits  imprimis  en  1715,  et 
r^ imprimis  en  1735,  deux  ^poques  ^galement 
suspectes.  II  dit  avoir  coUationn^  sur  des  ^dits 
manuscrits  ces  imprimis ,  dans  lesquels  il  af- 
firnie  avoir  trouv^  quantity  d'erreurs  dont  il  a 
fait  note }  et  il  rapporte  les  propres  termes  d'un 
edit  de  i556 ,  omis  tout  entier  dans  rimpriih^. 
A  des  imputations  si  graves ,  le  conseil  n^a  rien 


(i)  De  quelle  excuse ,  de  quel  pr^texte  peut-on 
couvrir  rinobservation  d^an  article  aussi  expres  et 
aussi  important?  Cela  ne  se  concoitpas.  Quand, 
par  hasard ,  on  en  parle  a  quelques  magistrats  en 
conversation,  ils  repondent  froidement  :  Chaque 
edit  particulier  est  imprime ;  rassemblez-les.  Comme 
81  Ton  ^toit  sCkr  que  tout  fdt  impriro^,  et  comme  si 
le  recueil  de  ces  cbifTons  formoit  un  corps  de  lois 
complet,  im  code  g^n^ral,  revltude  Pauthenticite 
requise ,  et  tel  queFannonce  Particle  XLII!  Kst-ce 
aiusi  que  ces  messieurs  rempUssent  un  engagement 
aussi  formel  ?  Quelles  consequences  sinistres  ne 
pourroit-on  pas  tircr  de  pareilles  omissions  I 
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r^pondu  j  et  les  citoyens  out  gard^  le  silence ! 

Accordons ,  si  Ton  veut,  que  la  dignity  du 
eonseil  ne  lui  permettoit  pas  de  r^pondre  alors 
aux  imputations  d'un  proscrit.  Cette  meme  di- 
gnity ,  rhonneur  compromis  ,  la  fid^lit6  suspec- 
t^e ,  exigeoient  maintenant  une  verification  que 
taot  d'indices  rendoient  n^cessaire ,  et  que  ceux 
qui  la  demandoient  avoient  droit  d*obtenir. 

Point  du  tout.  Le  petit  conseil  justifie  le  chan> 
geraeot  fait  k  T^dit  par  un  ancien  usage  ,  au- 
quel  le  conseil  general ,  ne  s^^tant  pas  oppos^ 
dans  son  origine ,  n'a  plus  droit  de  s'opposer 
aujourd'hui. 

II  donne  pour  raison  de  la  difference  qui  est 
entre  le  manuscrit  du  conseil  et  Finiprime ,  que 
ce  manuscrit  est  un  recueil  des  edits  avec  les 
changements  pratiques ,  et  consentis  par  le  si- 
lence du  conseil  general ;  au  lieu  que  Timprim^ 
n'est  que  le  recueil  des  roemes  edits ,  tels  qu'ils 
ont  passe  en  conseil  general. 

II  justifie  la  confirmation  du  tresorier  contre 
redit  qui  veut  que  Ton  en  elise  un  autre ,  encore 
par  un  ancien  usage.  Les  citoyens  n'apercoivent 
pas  une  contravention  aux  edits  ,  qu'il  n'auto- 
rise  par  des  contraventions  anteHeures  ^  ils  ue 
font  pas  une  plainte  qu'il  ne  rebute ,  en  Jeur  re- 
I)rochant  de  ne  s'etre  pas  plaints  plus  l6t. 

£t,  quant  h  la  communication  du  texte  origi* 
nal  des  lois,  elle  est  nettement  refusee  (i) ,  soit 

(i)  Ces  refus  si  durs  et  si  sftrs  a  toules  les  rcpre* 
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€omme  dtant  contraire  aux  regies ,  solt  parce 
que  Jes  citoyens  et  bourgeois  ne  doivent  con- 
noitre  d' autre  texte  des  lois  que  le  texts  impri- 
mi y  quoique  le  petit  conseil  en  suive  ua  autre 
et  le  fasse  suivre  en  conseil  g^n^ral  (i). 

II  est  done  contre  les  regies  que  celui  qui  a 


sentations  les  plus  raisoonables  et  les  plus  justes, 
paroissent  peu  naturels.  Est-il  concevable  que  Je 
conseil  de  Geneve  ,  compose ,  dans  sa  majeare  par- 
tie  ,  d^hommes  ^claire's  et  judicienx ,  o'ait  pas  senti 
le  scandale  odieux ,  et  ra^me  effrayant ,  de  refuser 
a  des  hommes  libres ,  a  des  membres  du  legislateur, 
la  communication  du  texte  authentique  des  lois ,  et 
de  fomenter  ainsi  comme  a  plaisir  des  soupcons 
produits  par  Fair  de  mystere  et  de  te'nebres  Sont 
il  s'environne  sans  cesse  a  leurs  yeux?  Pour  moi, 
je  penche  a  croire  que  ces  refus  lui  content ,  mais 
qu'il  s'est  present  pour  r^gle  de  faire  tomber  I'usagc 
des  representations  par  des  re'ponses  constamment 
negatives.  En  effet ,  est-il  si  pr^sumer  que  les  hom- 
mes le&  plus  patients  ne  se  rebutent  pas  de  deman- 
der  p^r  ne  rien  obtcnir  ?  Ajoutez  la  proposition 
d^j4  faite  en  deux- cents ,  d^nformer  contre  les  au- 
teurs  des  demieres  representations ,  pour  avoir  use 
d'un  droit  que  la  loi  leur  donne.  Qui  voudra  desor- 
mais  s^exposer  k  des  poursuites  pour  des  demarches 
qu^on  salt  d'avance  ^tre  sabs  succes  ?  Si  c'est  la  le 
plan  que  s'est  fail  le  petit  conseil,  il  faut  avouer 
qu'il  le  suit  tr^s-bien. 

(»)  Extrait  des  registres  du  conseil,  du  7  dt?cem- 
bre  17^,  en  r^ponse  aux  representations  verbales 
faites  le  1 1  novembre  par  six  citoyens  ou  bourgeois. 
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pass^  un  acte  ait  communication  de  Foriginal 
de  cet  acte ,  lorsque  les  variantes  dans  les  copies 
les  lui  font  soupconner  de  falsification,  ou  d'in- 
correction  ^  et  il  est  dans  la  regie  qu'on  ait  deux 
difierents  textes  des  m^mes  lois  ,  Fun  pour  les 
particuliers ,  et  Tautre  pour  le  gouvernement! 
Ouites-vous  jamais  rien  de  semblable  ?  Et  toute- 
fois  sur  toutes  ces  d^couvertes  tardives ,  sur  tous 
ces  refus  r^voltants,  les  citoyens, ^conduits  dans 
leurs  demandes  les  plus  legitimes ,  se  taisent , 
attendent ,  et  demeurent  en  repos !  , 

Yoila  f  monsieur,  des  faits  notoires  dans  votre 
ville,  et  tous  plus  connus  de  vous  que  de  moi. 
J^en  pourrois  ajoutercent  autres  ,  sans  compter 
ceux  qui  me  sont  ^chapp^s  :  ceux-ci  suffiront 
pour  juger  si  la  bourgeoisie  de  Geneve  est  ou 
fut  jamais ,  je  ne  dis  pas  remuante  et  s^ditieuse , 
mais  vigilante ,  attentive ,  facile  a  s^^mouvoir 
pour  defendre  ses  droits  les  mieux  ^tablis  et  le 
plus  ouvertement  attaqu^s. 

On  nous  dit  qvCune  nation  vive ,  ingdnieme , 
et  tres'occupe'e  de  ses  droits  politiques ,  auroit 
un  extreme  besoin  de  donner  h  son  gouverne- 
ment une  force  negative  (i).  En  expliquant  cette 
force  negative ,  on  pent  convenir  du  principe. 
Mais  est-ce  k  vous  qu'on  en  pent  faire  Tapplica- 
tion?A-t-on  done  oubli^  qu'on  vous  donne 
ailleurs  plus  de  sang-froid  qu*aux  autres  peu- 
pies  (a)  ?  Et  comment  peut-on  dire  que  celui  de 

(t)  Page  170.  (a)  Page  i54. 
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Geneve  s'occupe  beaucoup  de  ses  droits  poli- 
tiques  ,  quand  on  voit  qu^il  ne  s*en  occupe  ja- 
mais que  tard ,  avec  repugnance ,  et  seulement 
quand  le  p^ril  le  plus  pressant  Ty  contraint  ? 
De  sorte  qu^en  n'attaquant  pas  si  brusquement 
les  droits  de  la  bourgeoisie ,  il  ne  tient  qu*au 
conseil  qu'elle  ne  s'en  occupe  jamais. 

Mettons  un  moment  en  parallele  les  deux  par- 
tis ,  pour  juger  duquel  Factivite  est  le  plus  k 
craindre ,  et  oil  doit  etre  plac^  le  droit  negatif 
pour  mod^rer  cette  activity. 

D'un  c6i€ ,  je  vois  un  peuple  tres-peu  nom- 
breux ,  paisible  et  froid ,  compose  d'bommes  la- 
boneux ,  amateurs  du  gain  ,  spumis  pour  leur 
prope  int^ret  aux  lois  etk  leurs  ministres ,  tout 
occup^s  de  leur  n^goce  du  de  leurs  metiers  : 
tons ,  ^gaux  par  leurs  droits  et  peu  distingues 
par  la  fortune,  n^ont  entre  eux  ni  chefs  ni 
clients ;  tons ,  tenus  par  leur  commerce  ,  par 
leur  ^tat ,  par  leurs  biens ,  dans  une  grande  de- 
pendance  du  magistral ,  ont  4  le  manager  j  tons 
craignent  de  lui  d^plaire :  s'ib  veulent  se  m^Jer 
des  affaires  publiques,  c'est  toujours  au  preju- 
dice des  leurs.  Distraits  d'unc6te  par  des  objets 
plus  int^ressants  pour  leurs  families  ^  de  Tautre, 
arr^t^s  par  des  considerations  de  prudence ,  par 
Texperience  de  tons  les  temps ,  qui  leur  apprend 
combien ,  dans  un  aussi  petit  etat  que  le  v6tre , 
oil  tout  particuHer  est  incessamment  sous  les 
yeux  du  conseil ,  il  est  dangereux  de  TojOTenser , 
Hs  sont  portes  par  les  caisoas  les  plus  fortes  k 
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tout  sacrlfier  h  la  par^c  j  car  c'est  par  elle  seule 
qu  ils  peuvent  prosp^rer  :  et ,  dans  cet  etat  de 
choses ,  chacun  ,  tromp^  par  son  int^r^t  priv^, 
aime  encore  bien  mieux  etre  prot^g^  que  libre, 
ct  fait  sa  cour  pour  faire  son  bieo. 

De  I'autre  c6l^ ,  je  vois  dans  uiic  petite  ville, 
dont  les  affaires  sont  au  fond  tr^s-peu  de  chose , 
un  corps  de  magistrats  ind^pendadt  et  perp^- 
tuel ,  presque  oisif  par  ^tat ,  faire  sa  principale 
occupation  d'un  int^ret  tr^s-grand  et  tr^s-natu- 
rel  pour  ceux  qui  commandent ,  c'est  d'accrot- 
tre  incessamment  son  empire ;  car  Tambition 
^omme  Tavarice  se  nourrit  de  ses  a  vantages ;  et 
plus  on  6tend  sa  puissance ,  plus  on  est  d^vor6 
du  desir  de  tout  pouvoir.  Sans  cesse  attentif  a 
marquer  des  distances  trop  peu  sensibles  dans 
ses  ^gaux  de  naissauce ,  il  ne  voit  en  eut  que 
ses  iuferieurs ,  etbrAle  d'y  voir  ses  sujets.  Arm6 
de  toute  la  force  publique ,  d^positaire  de  toute 
.  Tautorit^ ,  interpr^te  et  dispensateur  des  lois 
qui  le  g^nent ,  il  s*en  fkit  une  arroe  offensive  ct 
defensive ,  qui  le  rend  redoutable ,  respectable , 
Sacr6  pour  tons  ceux  qu'il  veut  outrager.  C*est 
au  nora  m^me  de  la  loi  qu'il  peuf  la  transgres- 
ser  impun^ment.  II  pent  attaquer  la  constitu- 
tion en  feignant  de  la  d6fendre;  il  p6ut  punir 
comme  tm  rebelle  quiconque  ose  la  d^fendre 
en  effet.  Toutes  les  entreprises  de  ce  corps  lui 
deviennent  faciles  j  il  ne  laisse  h  personne  le 
droit  de  les  arr^tcr  ni  d'en  connollre  :  il  pent 
agir  ,  differer,  suspendre  j  il  peut  s^duire. 
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effrayer/punir  ceux  qui  ]ui  resistent;  et  s^ii 
daigne  employer  pour  cela  des  pr^textes ,  c'est 
plus  par  bienseance  que  par  n^cessrt^.  II  a  done 
la  volont^  d'^tendre  sa  puissance ,  et  le  moyen 
de  parvenir  h  lout  ce  qu'il  veut.  Tel  est  I'^tat 
relatif  du  petit  conseil  et  de  la  bourgeoisie  de 
Geneve.  Lequel  de  ces  deux  corps  doit  avoir  le 
pouvoir  n^gatif  pour  arr^ter  les  entreprises  de 
Fautre  ?  L'auteur  des  Letlres  assure  que  c*est  le 
premier. 

Dans  la  plupart  des  ^tats ,  les  troubles  inter- 
nes viennent  d'une  populace  abrutie  et  stupide , 
^chauff(§e  d'abord  par  d'insuppor tables  vexa- 
tions ,  puis  ameut^e  en  secret  par  des  brouillons 
adroits ,  rev^tus  de  quelque  autorit^  qu'ils  veu- 
lent  ^tendre.  Mais  est-il  rien  de  plus  faux  qu'une 
pareille  id^e  appliqu^e  k  la  bourgeoisie  de  Ge- 
neve ,  k  sa  partie  au  moins  qiii  fait  face  k  la 
puissance  pour  le  maintien  des  lois  ?  Dans  tons 
les  temps ,  cette  partie  a  toujours  ^t^  I'ordrc 
moyen  ientre  les  riches  el  les  pauvres ,  entre  les 
chefs  de  I'^tat  et  la  populace.  Get  ordre ,  com- 
post d'hommes  h  peu  pres  ^aux  en  fortune , 
en  etat,  en  lumi^res,  n'est  ni  assez  6leve  pour 
avoir  des  pretentions ,  ni  assez  has  pour  n'avoir 
rien  h  perdre.  Leur  grand  int^r^t,  leur  int^ret 
commun  est  que  les  lois  soient  observ^es ,  les 
magistrals  respect^s ,  que  la  constitution  se  sou- 
tienne,  et  que  Tdtat  soil  tranquilie.  Personne, 
dans  cet  ordre ,  ne  jouit  h  nul  ^gard  d'une  telle 
superiority  sur  les  autres ,  qu'il  puisse  les  met- 
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Ire  en  jeu  pour  son  interet  particulier.  C'est  la 
plus  saine  partie  de  la  r^publique ,  la  seule 
qu'on  soitassur^  nepouvoir  ,  dans  sa  conduite, 
se  proposer  d'autre  objet  que  le  hien  de  tous. 
Aussi  voit-on  toujours  dans  leurs  demarches 
communes  une  deqence ,  une  inodestie ,  una 
fermete  respectueuse  ,  une  certaine  gravity 
d^hommes  qui  se  seutent  dans  leur  droit  et  qui 
se  tiennent  dans  leur  devoir.  Voyez ,  au  con- 
traire ,  de  quoi  Tautre  parti* s'^taie ;  de  gens  qui 
nagent  dans  Topulence ,  et  du  peuple  le  plus 
abject.  Est-<ce  dans  ces  deux  extremes ,  Fun  fait 
pour  acheter ,  I'autre  pour  se  vendre  ,  qu^on 
doit  chercher  Tamour  de  la  justice  et  des  lois? 
C'est  par  eux  toujours  que  I'^tat  d^g^n^re  :  Ic 
riche  tient  la  loi  dans  sa  bourse ,  et  le  pauvre 
aime  mieux  du  pain  que  la  liberty.  II  sufHt  de 
comparer  ces  deux  partis ,  pour  juger  lequel 
doit  porter  aux  lois  la  premiere  atteinte.  Et 
cherchez  en  effet  dans  votre  histoire  si  tous  les 
complots  ne  sont  pas  toujours  venus^du  c6t6  de 
la  magistrature ,  et  si  jamais  les  citoyens  ont  eu 
recours  k  la  force  que  lorsqu'il  Fa  fallu  pour  s'en 
garantir. 

On  rallle  sans  doute  quand,  sur  les  conse* 
quences  du  droit  que  r^clament  vos  concitoyens, 
on  vous  represente  F^tat  en  proie  k  la  brigue  ,  k 
la  seduction,  au  premier  venu.  Ce  droit  n^gatif 
que  veut  avoir  le  conseil  fiit  inconnu  jusqu'ici : 
quels  maux  en  est-il  arrive  ?  II  en  fAt  arriv^  d'af- 
freux ,  s'il  eAt  voulu  s'y  tenir  quand  la  hour- 
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geoisiea  faitvaloirle  sien.  Retorquezl'argumeat 
qu^on  tire  de  deux  cents  ans  de  prosperity  5  que 
peut-on  repondre?  Ce  gouvernement ,  direz- 
vous ,  ^tabli  par  le  temps  ,  soutenu  par  tant  de 
titres ,  autdrise  par  un  si  long  usage ,  consacr^ 
par  ses  succes,  et  oil  le  droit  negatif  des  con- 
seils  fut  toujours  ignore,  ne  vaut-il  pas  bien  cet 
autre  gouvernement  arbitraire  dont  nous  ne 
connoissons  encore  ni  les  propriet^s  ni  ses  rap- 
ports avec  noire  bonheur,  et  oil  la  raison  ne  pent 
nous  montrer  que  le  comble  de  notre  misere  ? 

Supposer  tous  les  abus  dans  le  parti  qu'on 
attaque ,  et  n^en  supposer  aucun  dans  le  sien , 
est  un  sopbisme  bien  grossier  et  bien  ordinaire , 
dont  tout  homme  sense  doit  se  garantir.  II  faut 
supposer  des  abus  de  part  et  d*autre  ,  parce  qu'il 
s'en  glisse  partout  $  mais  ce  n'est  pas  k  dire  qu'il 
y  ait  ^galit^  dans  leurs  consequences.  Tout  abus 
est  un  mal ,  souvent  inevitable ,  pour  lequel  on 
ne  doit  pas  proscrire  ce  qui  est  bon  en  soi.  Mais 
comparez,  et  vous  trouverez  d^un  cM  des  maux 
siirs ,  des  maux  terribles ,  sans  borne  et  sans  fin  ; 
de  Tautre ,  Tabus  m^me  difBcile  ,  qui ,  s'il  est 
grand ,  $6ra,passager,  et  tel  que  ,  quand  il  a  lieu, 
il  porte  toujours  avec  lui  son  remade.  Car ,  en- 
core une  fois,  il  n'y  a  de  liberty  possible  que  dans 
Fobservation  des  lois  ou  de  la  volonte  gdn^rale  ^ 
et  il  n'est  pas  plus  dans  la  volont^  generate  de 
nuire  k  tous-,  que  dans  la  volonte  particuhere  de 
nuire  h  soi-m^me.  Mais  supposons  cet  abus  de  la 
liberty  aussi  naturel  que  Tabus  de  la  puissance. 
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U  y  aura  toujours  celte  diflf^reDce  enlre  Pun  et 
Fautre ,  que  Tabus  de  la  liberie  tourne  au  pre- 
judice du  peuple  qui  en  abuse ,  et ,  le  punissant 
de  son  propre  tort ,  le  foi*ce  a  en  chercher  le 
remade  :  ainsi ,  de  ce  cote ,  le  mal  n'est  jamels 
qu*ane  crise ,  i!  ne  peut  faire  un  ^tat  permanent ; 
au  lieu  que  Tabus  de  sa  puissance ,  ue  tournant 
point  au  prejudice  du  puissant ,  mais  du  foible , 
est ,  par  sa  nature ,  sans  mesure  ,  sans  frein , 
sans  liraites  j  il  ne  finit  que  par  la  destruction  de 
celui  qui  seul  en  ressent  le  mal.  Disoos  done 
qu^il  faut  que  le  gouvernement  appartienne  au 
petit  nombre ,  Tinspection  sur  le  gouvernement 
hi  la- g^n^ralit^ ;  et  que  si ,  de  part  on  d'autre, 
Tabus  est  inevitable ,  il  vaut  encore  mie'ux  qu'un 
peuple  soit  malbeureux  par  sa  faute  qu'opprira6 
sous  la  main  d^autrui. 

Le  premier  et  le  plus  grand  int^r^t  public  est 
toujours  la  justice.  Tons  veulent  que  les  condi- 
tions soient  ^gales  pour  tons ,  et  la  justice  n^est 
que  cette  egalit^.  Le  citoyen  ne  veut  que  les  lois 
et  que  Tobservation  des  lois.  Gbaque  particulier 
dans  le  peuple  s^it  bien  qu^ ,  s'il  y  a  des  excep- 
tions ,  elles  ne  seront  pas  en  sa  faveur.  Ainsi 
^  tous  craignent  les  exceptions  ;  et  qui  craii^t  les 
exceptions  aime  la  loi.  Chez  les  chefs ,  c^est  tout 
autre  chose  :  leur  ^tat  mdrpe  est  un  ^lat  de  pre- 
ference ,  et  ils  cherchent  des  preferences  par- 
tout  (i).  S^ils  veulent  des  lois,  ce  n'est  pas  pour 

(0  La  justice  dans  le  peuple  est  une  vertudVtat  5 
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leurobeir,  c'est  pour  en  etre  les  arbitres.  lis 
veulent  des  lois  pour  se  mettre  k  leur  place  et 
pour  se  faire  craindre  en  leur  nom.  Tout  les  fa- 
vorise  dans  ce  pro  jet :  ils  se  servent  des  droits 
qu'ils  ont  pour  usurper  sans  risque  ceu^  quails 
n^ont  pas.  Comme  ils  parlent  to u jours  au  nom 
de  la  loi ,  m^me  en  la  yiolant ,  quiconque  ^se 
la  d^fendre  contre  eux  est  un  s^ditieux ,  un  re- 
belle  J  il  doit  p^rir  :  et  pour  eux ,  toujours  sih*s 
de  rimpunit^  dans  leurs  entreprises,  le  pis  qui 
leur  arrive  est  de  ne  pas  r^ussir.  S^ils  ont  besoin 
d'appui ,  partout  ils  en  trouvent.  C'^est  une  ligue 
naturelle  que  cdle  des  fortJS  ^  et  ce  qui  fait  la  foi-^ 
blesse  des  foibles  est  de  ne  pouvoir  se  liguer 
ainsi.  Tel  est  le  des  tin  du  peuple ,  d'avoir  tou- 
jours au  dedans  et  au  debors^ ses  parties  pour 
juges.  Heureux  quand  il  en  pent  trouver  d'assez 
dquitables  pour  le  prot^ger  contre^leurs  propres 
maximes  ,  cpntre  ce  sentiment  si  grav^  dans  le 
coeur  bumain ,  d'aimer  et  favoriser  les  int^r^ts 


la  violence  et  la  tyrannic  est  de  m^me^dans  les 
cbefs  ,  un  vice  d'etat.  Si  nous  ^tions  a  leurs  places  , 
nous  autres  particuliers ,  nous  deviendrions,  comme 
cut  9  violents ,  usurpateurs  ,  iniques.  Quand  des 
magistrats  viennent  done  nous  pr^cher  leur  inte- 
^rit^ ,  leur  moderation ,  leur  justice ,  ils  nous  trom- 
penty  s'ils  veulent  obtenir  ainsi  la  confiance  que 
nous  ne  leiir  devons  pas  :  noa  quails  ne  puissent 
avoir  persoonellement  ces  vertus  dont  ils  se  van- 
tent  ;  mais  alors  ils  font  une  exception  ,  et  ce  n'est 
pas  aux  exceptions  que  la  loi  doit  avoir  egard. 
lie,  44 
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semblables  aux  n6tres !  Yous  avez  eu  cet  avan- 
tage  une  fois ,  et  ce  fut  contre  toute  attente. 
Quand  la  mediation  fut  accept^e  ,  on  vous  crat 
^cras^s ;  mais  vous  elites  des  d^fenseurs  ^clatr^ 
et  fermes,  des  m^diateurs  integres  et  g^ti^reux: 
la  justice  el  la  verity  triomphereuf.  Puissiez-vous 
^tre  heureux  deux  foi^  !  vous  aurez  joui  d^on 
bonheur  bieu  rare ,  et  dont  vos  oppresseurs  ne 
pafoissent  gu^re  alarm^s. 

Apr^s  vous  avoir  ^tal^  tous  les  maux  imagi- 
nalres  d'un  droit  aussi  ancien  que  votre  con- 
stitution ,  et  qui  jamais  n^a  produit  aucun  itoal , 
on  pallie ,  on  nie  ceux  du  droit  nouveau  qa*ott 
usurpe ,  et  qui  se  font  sentir  d^s  aujourd'hni. 
Forc^  d'avouer  que  le  gouvernement  peut  aba* 
ser  du  droit  n^gatif  jusqu'k  la  plus  intol^blc 
tyrannie ,  on  afBrme  que  ce  qui  arrive  n^arri- 
vera  pas,  et  Ton  change  en  possibility  sans 
vraisemblance  ce  qui  serpasse  aujourd^hui  sous 
vos  yeux.  Personne,  ose-t-on  dire,  nc  dirm 
que  le  gouvernement  ne  soit  Equitable  et  doax  ^ 
et  remarquez  que  cela  se  dit  en  r^ponse  ii  des 
representations  oil  I'on  se  plaint  des  injustices 
et  des  violences  du  gouvernement.  Cest  Ik 
vraiment  ce  qu^on  peut  appeler  du  beatt  style  ^ 
c'est  reloquence  de  P^ricl^s ,  qui ,  renvers6  per 
Thucydide  h  la  lutte ,  prouvoit  aux  spectaleors 
que  c'^toit  lui  qui  Pavoit  terrass^. 

Ainsi  done ,  en  s^emparant  du  bien  d^autmi 
sans  pr^texte,  en  emprisonnant  sans  raison  les 
innocents ,  eu  fldtriswut  un  citoyeu  sans  Touir, 
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en  jageant  illegalement  un  autre ,  en  prot^geant 
les  livres  obscenes ,  en  bri^lant  ceux  qui  res- 
pirent  la  vertu,  en  pers^cutant  lenrs  auteurs, 
en  cachant  le  vrai  texte  des  lois ,  en  refusant 
les  satisfactions  les  plus  }ustes ,  en  exercaut  le 
plus  dur  despotisme,  en  d^truisant  la  liberty 
qa'ils  deyrolent  defendre  ,  en  opprimant  la  pa- 
trie  dont  ils  devroient  ^tre  les  peres,  ces  mes- 
sieurs se  font  compliment  h  eux-memes  sur  la 
grande  ^quit^  de  leurs  jugements  j  ils  s'extasient 
sur  la  douceur  de  leur  administration',  ils  afBr- 
ment  avec  confiance  que  tout  le  monde  est  de 
leur  avis  sur  ce  point.  Je  doute  fort  toutefois 
<|ue  cet  avis  soit  le  votre,  et  je  suis  s^r  au 
moins  qu'il  n'est  pas  celui  des  representants. 

Que  rint^r^t  particuHer  ne  me  rende  point 
injuste.  G'est  de  tons  nos  penchants  celui  cpn- 
tre  lequel  je  me  tiens  le  plus  en  garde ,  et  au- 
quel  j'espere  avoir  le  mieux  r^sist^.  Votre  ma- 
gistral est  Equitable  dans  les  choses  indifie- 
rentes ,  je  le  crois  porte  meme  a  T^tre  toujours  j 
ses  places  sont  peu  lucratiyes  ;  it  rend  la  jus- 
tice et  ne  la  vend  point ;  il  est  person nellem en t 
rategre,  d^sint^ress^  f  et  je  sais  que  dans  ce 
<u>nseil  si  despotique  il  r^ne  encore  de  la  droi- 
ture  et  des  vertus.  En  vous  montrant  les  con- 
sequences du  droit  n^gatif ,  je  vous  ai  moins 
dit  ce  qu'ils  feront ,  devenus  souverains ,  que 
ce  quails  continueront  h  fairc  pour  Fetre.  Une 
fois  reconnus  tels ,  leur  interet  sera  d'etre  tou- 
jours justes,  et  il  Test  des  aujourd^hui  d'etre 


Digitized  by 


5ao  I^ETT.  iCRITES  T)E  LA  MONTAGNE. 
justes  le  plus  souvent  :  mai's  inalheur  k  qui- 
copque  osera  recourir  aux  lois  encore  ,  et  re- 
clamer  la  liberty !  C'est  centre  ces  infortunes 
que  tout  devient  permis ,  legitime.  L'^quit^ ,  la 
vertu ,  I'lnt^r^t  meme ,  ne  tiennent  point  de- 
vantl'amourde  la  domination  j  6t  celui  qui  sera 
juste ,  ^tant  le  niaitre,  n'^pargbe  aucune  injus- 
tice  pour  le  devenir. 

'  Le  vrai  chemin  de  la  tyrannie  n'esf  point 
d'atlaquer  directement  le  bren  public ;  ce  seroit 
r^veiller  tout  le  monde  pour  le  d^fendre  :  mais 
c^est  d'attaquer  successivement  tou^  ses  d^fen- 
scurs ,  et  d'efl^^ayer  quiconque  oseroit  encore 
aspirer  a  I'^tre.  Persuadez  h  tons  que  Pinler^t 
public  n'est  celui  de  personne ,  et  par  cela 
seul  la  servitude  est  ^tablie ;  car  quand  cbacua 
sera  sous  le  joug ,  oil  sera  la  liberty  commune  ? 
Si  quiconque  ose  parler  est  ecras^  dans  Tinstant 
m^me,  oil  seront  ceux  qui  voudront  I'imiter? 
et  quel  sera  forgane  de  la  g^n^ralit^  quand 
chaque  indiyidu  gardera  le  silenc6  ?  Le  gouver- 
nement  s6vira  done  contre  les  z^t^s ,  et  sera 
juste  avcc  les  autres ,  jasqu'^i  ce  qu'rl  poisse 
etre  in  juste  avec  lous  impun^ment.  Alors  sa 
justice  ne  sera  plus  qu'une  Economic  pour  ne 
pas  dissiper  sans  raison  son  |>ropfe  bien. 

U  y  a  done  un  sens  dans  fequel  le  conseil  est 
juste ,  et  doit  f^tf e  par  inter^t ;  mais  il  y  en  a 
un  dans  lequel  il  est  du  syst^me  qu'il  s'est  fait 
d'etre  souverainemeift  injuste ;  et  mille  etem- 
ples  ont  dA  vous  apprendre  combien  la  protec* 
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tion  des  lois  est  insufTisante  cotitre  la  haine  dii 
maglslrat.  Que  sefa-ce  ,  lorsqne  ,  devenu  seul 
inaitre  absolu  par  son  droit  negatif ,  il  ne  sera 
plus  g^a^  par  rien  dans  sa  conduite ,  et  ne  trou- 
vera  plus  d'obstacle  a  ses  passions  ?  Dans  un*  si 
petit  ^tat,  oil  rfal  ne  peut  se  cacher  dans  la 
foule ,  qui  ne  vivra  pas  alors  dans  d'^ternelfes 
frayeufs  ,  et  ttt  sentira  pas  a  chaque  instant  de 
sa  vie  le-mafiheur  d'arvoir  ses  ^gaux  pour  raai- 
tres?  Dfeins  les  grands  6tals,  les  particuliers 
sont  trop  loin  du  prince  et  des  chefs  pour  en 
^tre  vus  J  leuf  pelftesse  les  sauvc ;  et  ponrvu 
que  le  peuple  paye ,  on  le  laisse  en  paix.  M'ais 
vous  ne  pourrez  feire  un  pas  sans  sentirie  poids 
de  vos  fers.  Les  parents ,  les  amis ,  les  proteges , 
les  espions  de  vos  mattres,  seront  plus  vos 
maitres  qu'eux;  vous  n'oserez  ni  d^fendre  vos 
droits  ,'ni  r^clamer  votre  bien ,  crainte  de  vous 
feire  des  ennemis  5  les  recoins  les  plus  obscurs 
ne  pourrottt  vous  d^rober  a  la  lyrannie  ,  il  faii- 
dra  ndcessairement  en  ^tre  satellite  ou  victime. 
Vous  Sentirez  a  la  fois  Tfesclavage  politique  et 
le  civil ;  Ix  peine  os'ercz-vous  respirer  en  liberty. 
V^li,  monsieur,  ou  doit  naturellement  vous 
mener  Fasagedu  dript  negatif  tel  que  le  conseil 
se  Parroge.  Je  crois  qu'il  n'en  voudra  pas  faire 
un  usage  aussi  funeste ,  mais  il  le  pourra  cer- 
tainement  j  et  la  seule  certitude  qu'il  peut  im- 
puTi^ntient  ^tre  injuste  vous  fera  sentir  les  mo- 
nies maux  que  s'il  F^toit  en  effet. 

Je  vous  ai  montrd,  monsieur,  F^tat  de  votre 
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constitution  tel  qu'il  se  pr6sente  a  mes  yeux.  II 
r^ulte  ^  cet  expos^  que  cette  constitution , 
prise  dans  son  ensemble,  est  bonne  et  saine, 
'  et  qu^en  donnant  k  la  liberty  ses  v^ritables  bor- 
nes,  elie  Jui  donne  en  loeme  temps  toute  la 
solidity  qu'elle  doit  avoir.  Car,  le  gouveme- 
ment  ayant  un  droit  n^gatif  contre  les  innova- 
tions du  legislateur ,  et  le  peuple  un  droit  n^- 
gatif  contre  les  usurpations  du  conseil ,  les  lois 
seules  r^nent ,  et  regnent  sur  tons  j  le  premier 
de  r^tat  ne  leur  est  pas  moins  soumis  que  le 
dernier,  aucun  ne  pent  les  enfreindre,  nul 
interet  particulier  ne  pent  leT  changer,  etja 
constitution  demeure  inebranlable. 

Mais  si  au  contraire  les  ministres  des  lois  en 
devienncDt  les  seuls  arbitres ,  et  quails  puissent 
les  faire  parler  ou  taire  a  leur  gre ;  si  le  droit 
de  representation ,  seul  garant  des  lois  et  de  la 
liberty,* n^est  qu^un  droit  illusoire  et  vain,  qui 
n'ait  en  aucun  cas  aucun  effet  n^cesaaire ;  je  ne 
vols  point  de  servitude  pareille  k  la  v6tre  ^  et 
Timage  de  la  liberie  n'est  plus  chez  vous  qu'un 
leurre  meprisant  et  pueril,  qu'il  est  m^me  in^ 
decent  d'offrir  a  des  bom  mes  senses.  Que  sert 
alors  d'assembler  le  I^gisle^teur ,  puisque  la  vo- 
lonte  du  conseil  est  I'unique  loi?  Que  sert  d'^- 
lire  solennellement  des  magistrats  qui  d'avance 
^totent  d^ja  vos  juges,  et  qui  ne  tiennent  de 
cette  election  qu*un  pouvoir  quails  exer^oient 
auparavant  ?  Soumettez-vous  de  bonne  grace , 
et  renoncez  a  ces  jeux  d'enfants,  qui ,  devenus 
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£rivoIes ,  ne  sont  pour  vous  qu'un  avilissement 
de  plus. 

Get  ^tat,  ^tant  le  pire  oil  Ton  puisse  torober^ 
B^a  qu'un  avantage ;  c^est  qu'il  ne  sauroit  chan- 
ger qu'en  mieux.  Cest  Funique  ressource  des 
maux  extremes  ^  mais  cette  ressource  est  tou- 
jours  grande  y  quand  des  hommes  de  sens  et  de 
coeur  la  sen  tent  et  savent  s'en  pr^valoir.  Que  la 
certitude  de  ne  pouvoir  tomber  plus  bas  que 
vous  n'^tes  doit  vous  rendre  fermes  dans  vos 
demarches !  mais  soyez  ^rs  que  vous  ne  sortie 
rez  point  de  Fabirae  tant  que  vous  serez  divi- 
S^Sy  tant  que  lea^uns  voudront  agir  et  les  autres 
rester  tranquilles. 

Me  voici ,  monsieur ,  ^  la  conclusion  de  ces 
lettres.  Apres  vous  avoir  monire  F^tat  oil  vous 
.^les,  je  n'entreprendrai  point  de  vous  tracer 
la  route  que  vous  devez  suivre  pour  en  sortir. 
S'il  en  est  une ,  ^tant  sur  les  lieux  m^es ,  vous 
et  vos  concitoyens  la  devez  voir  mieux  que  moi : 
quand  on  sait  ou  Fon  est  et  oil  Fon  doit  aller » 
on  pent  se  diriger  saus  peine. 

L'auteur  des  Lettres  dit  que ,  si  on  remar- 
quoit  dans  un  gouvemement  une  pente  a  la 
violence ,  il  ne  faudroit  pas  attendre  a  la  re- 
dresser  que  la  tyrannie  s'yfiit  forttfide  (i).  II 
dit  encore ,  en  supposant  un  cas  qu'il  traite  ^ 
ia  verite  de  chiraere  ,  qu'iV  resteroit  un  remade 
triste ,  mais  legal ,  et  qui ,  dans  ce  cas  extreme , 


(i)  Page  17^. 
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pourroit  etre  employ^  comme  on  emploie  la 
main  d'un  chirurgien  quand  la  gangrene  se  de- 
clare (i).  Si  vous  ^tes  ounon  dans  ce  cas  sup- 
pose chim^rique,  c'est  ce  que  je  viens  d'exa- 
miDer.  Mon  conseil  n'est  done  plus  ici  n^ces- 
salre  j  Fanlenr  des  Lettres  vous  Pa  donn^  pour 
moi.  Tous  ks  moyens  de  r^clamcr  centre  Tin- 
justice  sent  perniis  quand  ifs  sent  paisibles  ,  & 
plus  forte  raison  sont  permis  ceux  qu'autorisent 
les  lois. 

Quand  elles  sont  transgress^es  dans  des  cas 
particuHers,  vous  avez  le  droit  de  represen- 
tation pour  y  pourvoir  ^  mai%  quand  ce  droit 
raeme  est  contest^ ,  c^est  le  cas  de  la  garantie. 
Je  ne  Tai  point  mise  au  norabre  des  mojens 
qui  peuvedt  rendre  efficace  uneTepr^sentation ; 
}es  m^diateurs  erut-memes  n'ont  point  entendu 
Ty  roettre,  puisqu'ils  out  d^clar^  ne  vouloir 
porter  nuUe  atteinte  k  Tind^pendance  de  F^tat , 
et  qu'alors  cependant  ils  auroient  mis,  pour 
ainsi  dire ,  la  clef  du  gouvernement  dans  leur 
poche  (^).  Ainsi  dans  le  cas  particulier  Fefiet 


(i)  Page  loi. 

(3)  La  consequence  d'an  tel  syit^me  eih  ^t^ 
d^etablir  un  tribunal  de  la  mediation  r^sidant  a  Ge» 
D^ye ,  pour  connottre  des  transgressions  des  lois. 
Par  ce  tribunal ,  Ja  souverainet^  de  la  re'publiqqo 
cftt  bientot  ^te  de'truite  :  mais  la  liberte*  des  ci- 
toyens  cdt  eli  beaucoup  plus  assur^e  qu''ene  ne  peul 
r^tre ,  si  roQ  6te  le  droit  de  representation.  Or  de 
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des  representations  rejet^es  est  de  prodttire  un 
conseil  g^m^ralj  Aiais  I'eflfet  du  droit  m^me  de 
repr^scrttatioii  rejete  parolt  ^tre  le  recours  k  la 
garantie.  II:  faut  que  la  machine  ait  en  elle- 
m^mef  tons  les  ressorts  qui  doivent  la  faire 
joner  :  quand  elle  s'arr^te ,  il  fatit  appeler  I'ou- 
vrier  pour  la  renwutcr. 

Jc  irois  trop  oil  va  cellc  ressource ,  et  je  sens 
encore  mon  coeur  patriote  en  g^mir.  Aussi ,  je 
le  repit«  ,  je  ne  vous  propose  rien  :  qu'oserois- 
jc  dire?  D^lib^rez  avec  vos  concitoyens  ,  et  ne 
comptez  les  voix  qu'apres  les  avoir  pes^es.  D^- 
fiez-YOus  de  la  tuf  bulente  jeuoesse  ,  de  Topu- 
lence  insolente ,  et  de  Tindigence  y^nale  ;  nul 
9alotaire  conseil  ne  pent  venir  de  ces  cdt^s-lk. 
Consultez  ceux  qu^une  bonn^te  mMipcrit^  ga- 
rantit  des  seductions  de  Fambition  et  de  la  mi- 
sire  ;  ccux  dont  une  honorable  vieillesse  cou- 
ronne  une  vie  sans  reproche ;  ceux  qu'une  longue 
experience  a  versus  dans  les  affaires  pUbliques  ; 
ceux  qui ,  sans  ambition  dans  I'etat ,  n'y  veulent 
d'autre  rang  que  celul  de  citoyens  ;  enfin  ceux 
qui ,  n'ayant  jamais  eu  pour  objet  dans  leurs 
demarches  que  le  bien  de  la  patrie  et  le  maintien 
4es  lois ,  ont  meHte  par  leurs  vertus  Festime  du 
public  et  la  confiance  de  leurs  egaux. 

Mais  surtout  reunissez-vous  tons.  Vous  eies 
perdus  sans  ressource  si  vous  restez  divises.  Et 

n'^tre  souverain  que  de  nom  ne  signifie  pas  grand''- 
chose  J  mais  d'etre  libre  en  effet  signifie  beaufcoup. 
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pourquoi  le  seriez-vous  quand  de  si  grands  int^ 
r^ts  comii^uns  vous  uhissent  ?  Comment ,  dans 
un  pareil  danger ,  la  basse  jalousie  et  les  petites 
passions  osent-elles  se  faire  entendre  ?  Valent- 
elles  qu'on  les  contente  k  si  haut  prix  ?  et  fau- 
dra-t-ii  que  vos  enfants  disent  un  jour  en  pleu- 
rant  sur  leurs  fers  :  Voil^  le  fruit  des  dissensions 
de  nos  p^res  ?  En  un  mot ,  il  s^agit  moins  ici  de 
delib^tion  que  de  concorde  :  le  choix  du  parti 
que  vous  prendrez  n'est  pas  la  plus  grande  af- 
faire fdt-il  mauvais  en  lui-m^me ,  prenez-le 
tous  ensemble  j  par  cela  seul  il  deyjendra  le 
meilleur,  et  vous  ferez  toujQurs  ce  qu'il  faut 
faire  pourvu  que  vous  le  fassiez  de  concert.  Voilk 
mon  avis  ,  monsieur ,  et  je  finis  par  ou  j'ai  com- 
mence. En  vous  ob^issant ,  j'ai  rempli  mon 
dernier  devoir  envers  la  patrie.  Maintenant  je 
prends  cong^  de  ceux  qui  I'babitent  j  il  ne  leur 
reste  aucun  mal  h  me  faire ,  et  je  ne  puis  plus 
leur  iaire  aucun  bien. 


rilf  DCS  LETTRES  iCRITES  DE  LA.  MONTIGNE.  « 
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EH   LtTl  EHVOTAWT 
mS  LETTRES  ECRITES  DE  LA  MONTAGNE. 

Motiers ,  le  9  decembre  1^64- 

Daigncs,  v^n^rable  Abauzit ,  ^couter  roes  justes 
plaintes.  Combien  j'ai  g^mique  le  conseii  et  les 
ministres  de  Geneve  m^aient  mis  en  droit  de  leur 
dire  des  v^rit^  si  dures !  Mais ,  puisque  enfin  je 
leur  dois  ces  v^rit^s ,  je  veux  payer  ma  dette.  lis 
ont  rebuts  mon  respect ,  ils  auront  d^sormais 
toute  ma  franchise.  Pesez  mes  raisons ,  et  pro- 
noncez.  Ces  dieux  de  chair  n'ont  pu  me  punir 
si  j^^tois  coupable  ^  mais  si  Caton  m'absout ,  ils 
n'ont  pu  que  m'opprimer.  ^ 


LETTRE  A  M.  DE  MONTMOLLIN, 

Eir   Ltol  ENVOTAlfT 
LES  LETTRES  ECRITES  DE  LA  MONTAGNE. 

Le  ^3  decembre  1764. 

Plaignezmoi  ,  monsieur^  d'aimer  tant la  paix, 
€•  d'avoir  toujours  la  guerre.  Je  n'ai  pu  refuser 
a  mes  anciens  compatriotes  de  prendre  leur  d^- 
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feose  comme  ils  avetent  pris  la  inienne.  C'est 
ce  que  je  ne  pouvois  fairesans  repousser  les  ou- 
trages dont,  par  la  plus  noire  ingratitude,  les 
ministres  de  Geneve  ont  eu  la  bassesse  de  m^ac- 
cabler  dans  mes  malbeurs ,  et  qu'ils  ont  os^ 
porter  jusque  dans  la  cbaire  sacree.  Puisqu'ils 
aiment  si  fort  la  guerre ,  ils  Paurout  ^  et ,  apr^s 
mille  agressions  de  leur  part ,  voici  mon  pre- 
mier acte  d'bostiliti^ ,  dans  lequel  toutefbis  je 
defends  une  de  leurs  plus  grandes  pr^ogatives  , 
quails  se  laissent  lacbemeot  enlever ;  car ,  pour 
in8ult«r  a  leur  aise  au  malbeureux ,  ils  rampent 
volontiers  sous  la  tyrannie.  La  querelle ,  au 
reste ,  est  tout-a-fait  personnelle  entre  eux  et 
moi  ^  ou ,  si  j'y  £us  eotrer  la  religion  proles- 
tante  pourquekpie  obose ,  c^^toomme  sou  d^- 
fenseur  conire  ceiiz  qui  veulent  la  renverser. 
Voyez  mes  4*aisons ,  monsieur ,  et  soyez  per- 
suade que ,  plus  on  me  mettra  dans  la  n^cessit^ 
d'expliquer  mes  sentiments ,  plus  il  en  r^sultera 
d'bonneur  pour  votre  conduite  envers  moi ,  et 
pour  la  justice  que  vous  m'avez  reudue. 

Recevez ,  monsieur ,  je  vous  prie ,  mes  salu- 
tations et  moo  respecA. 
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DE.PIERRE  DE  LA  MONTA^JNE, 
DIT  LE  VOYANT. 

Ici  soni  les  trois  chapilres  de  la  vision  de  pierre  db 
LA  MOWTAGNE  ,  dit  LE  VOYANT  ,  conccmaiit  la 
d^beissance  et  damnable  rebellion  de  Pierre 
Duval ,  dit  Pierrot  des  Dames. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I .  EiT  i'^tois  dans  mon  pr6 ,  fauchaat  moa  re- 
gain ,  et  il  faisoLt  chaud,  et  fetois  las,  et  ua 
prunier  de  prunes  vertes  etoit  pres  de  moi. 

2.  Et,  me  couchant  sous  leputmier,  je  m^ea* 
dorm  is. 

3.  Et ,  durant  mon  sommeil ,  j'eus  une  vision, 
et  j'entendis  une  voix  aigre  et  ^clatante  comme 
le  son  d'uu  cornet  de  postilion. 

4.  Et  cette  voix  etoit  tant6t  foible  et  tantot 
forte ,  tantot  grosse  et  tant6t  claire ,  passant  suc< 
cessivement  et  rapidement  des  sons  les  plus 
graves  aux  plus  aigus ,  comme  le  miaulement 
d^un  chat  sur  une  guuttt^re ,  cm  comme  la  d^la- 
mation  du  reverend  Imers ,  diacre  du  Val-de- 
Travers. 

5.  Et  la  voix ,  s'adressant  a  moi ,  me  dit 
IX.  45> 
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ainsi :  Pierre  le  Voyant ,  mon  fils ,  6coute  mes 
paroles.  Et  je  me  tus  en  dormant,  et  la  voixcon- 
tinua. 

6.  £coute  la  parole  que  je  t^adresse  de  la  part 
de  Tesprit,  et  la  retiens  dans  ton  coeur. 
pands-la  par  toute  la  terre  et  par  tout  le  yal-de- 
Travers ,  afin  qu^elle  soit  en  ^fication  a  tous 
les  fiddles. 

7.  Et  afin  qu'instruits  du  ch4timent  du  re- 
belle  Pierre  Duval ,  dit  Pierrot  des  dames ,  ils 
apprennent  k  ne  plus  m^priser  les  nocturnes 
inspirations  de  la  voix. 

8.  Car  je  Tavois  choisi  dans  Fabjectionde  son 
esprit,  et  dans  la  stupidity  de  son  coeur,  pour 
etre  mon  interpr^te. 

9.  J^en  avois  fait  Fhonorable  successenr  de  ma 
servante  la  Batizarde  (i) ,  afin  qu^il  port4t , 
comme  elle ,  dans  toute  T^glise  la  lumi^re  de 
mes  inspirations. 

10.  Je  I'avois  charg6  d'etre ,  comme  elle ,  For- 
gane  de  ma  parole ,  afin  que  ma  gloire  fdt  ma- 
nifest^e ,  et  qu'on  vlt  que  je  puis ,  quand  il  me 
plait ,  tirer  de  For  de  la  boue,  et  des  perles  du 
fumier. 

11.  Je  lui  avois  dit :  Va,  parle  a  ton  fr^rc 
errant  Jean-Jacques ,  qui  se  fourvoie  ,  et  le  ra- 
m^ne  an  bon  chemin. 

12.  Car,  dans  le  fond,  ton  fr^re  Jean  Jacques 

(i)  Vieille  comm^re  de  la  lie  du  peuple,  qui , 
jadis,  se  piquoit  d'avoir  des  visions. 
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est  un  bon  homme  ,  qui  ne  fait  tort  a  persoune, 
qui  craint  Dieu ,  et  qui  aime  la  v^rit6. 

i5.  Mais,  pour  le  ramener  d'un  egarement, 
ce  peuple  y  tombe  lui-meme ;  et ,  pour  vouloir 
le  rendre  a  la  foi ,  ce  peuple  renonce  a  la  loi. 

1 4-  Car  la  loi  defend  de  venger  les  offenses 
quVn  a  recues ,  et  eux  outragent  sans  cesse  un 
homme  qui  ne  les  a  point  offenses. 

1 5.  La  loi  ordonne  de  rendre  le  bicn  pour  le 
mal ,  et  eux  lui  rendent  le  mal  pour  le  bien. 

16.  La  loi  ordonne  d^aimer  ceux  qui  nous 
ha'issent ,  et  eux  ba'issent  celui  qui  les  aime. 

17.  La  loi  ordonne  d'user  de  mis^ricorde,  et 
eux  n'usent  pas  meme  de  justice.  ' 

I S.  La  loi  defend  de  mentir ,  et  il  n'y  a  sorte 
de  mensonge  qu'ils  n'inventent  contre  lui . 

19.  La  loi  defend  la  medisance,  et  ils  le  ca- 
lomnient  sans  cesse. 

20.  Ils  Taccusent  d'avoir  dit  que  les  femmes 
n'avoient  point  d'^me^  et  il  dit,  au  contraire,  que 
toutes  les  femmes  aimables  en  ont  au  moins 
deux. 

21.  Ils  Taccusent  de  ne  pas  croire  en  Dieu, 
et  nul  n'a  si  fortement  prouv^  Texistence  de 
Dieu. 

22 .  Ils  disent  qu'il  est  TAntechrist ,  et  nul  n*ft 
si  dignement  honor^  le  Christ.  ^ 

23.  Us  disent  qu'il  veut  troubler  leurs  con- 
sciences, et  jamais  il  ne  leur  a  parl^  d^  re- 
ligion. 

24*  Que  s'ib  lisent  des  livres  faits  t>our  sad^- 
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fense  en  d'autres  pays,  est-ce  sa  faule?  et  les 
a-t-il  pries  de  les  lire  ?  mais ,  au  contraire^,  c'est 
pour  ne  les  avoir  pcnot  lus  qu'ils  croieijt  qu'il  y 
a  dans  ces  livres  de  mauvaises  choses  qui  n'y 
sout  point ,  et  qu'ils  ne  croient  point  que  les 
bonnes  cboses  qui  y  sont  ^^soient  en  efiet. 

25.  Car  ceux  qui  les  ont  lus  en  pensent 
tout  aiitrement ,  et  le  disent  lorsqu*ils  sont  de 
iKtnne  foi. 

,  26.  Toutefois  ce  peuple  est  bon  naturelle- 
ment ;  mais  on  le  trompe,  et  il  ne  voit  qu'on 
lut  fait  d^fendre  la  cause  de  Dieu  avec  les  armes 
de  Satan. 

27.  Tirons-les  de  la  mauvaise  voie  oil  on  les 
Bi^ne ,  et  otons  cette  pierre  d'achoppement  de 
devant  leurs  pieds. 

CHAPITRE  11. 

I ,  Va  done ,  et  parle  a  ton  fr^e  errant  Jean- 
Jacques  ,  et  lui  adresse  en  mon  nom  ces  paroles. 
Ainsi  a  dit  la  voix  de  la  part  de  Tesprit : 

2.  Mon  fils ,  Jean-Jacques ,  tu  t'^gares  dans  tes 
id^es.  Reviens  a  toi,  sois  docile,  et  recois  mes 
paroles  de  correction. 

3.  Tu  crois  en  Dieu  puissant ,  intelligent , 
bon ,  juste  et  r^mundratcur ;  et  en  cela  tu  fais 
bien. 

4.  Tu  crois  en  J^us  son  fils ,  son  Christ ,  ct 
en  sa  ^role  j  et  en  cela  tu  feis  bien. 
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5.  Tu  suis  de  tout  ton  pouvoir  les  preceptes 
du  saint  fivangile  ;  et  en  cela  tu  fais  bien. 

6.  Ta  aimes  les  hommes  comme  ton  pro- 
chain  ,  et  les  chr^tiens  comme  tes  freres  ^  tu  fais 
le  bien  quand  tu  peux ,  et  nc  fais  jamais  de  mal 
h  personne  que  pour  ta  defense  et  celle  de  la 
justice.  , 

7.  Fond6  sur  I'experlence,  tu  attends  peu 
d'^quit^  de  la  part  des  bonnnes  }  mais  tu  mets 
ton  espoir  dans  Tautre  vie  ,  qui  te  d^domma- 
gera  des  mis^res  de  celle-ci .  et  en  tout  cela  tu 
fais  bien. 

8.  Je  connois  tes  oeuvres :  j^aime  les  bonnes  j 
ton  coeur  et  ma  clemence  effaceront  les  mau- 
vaises.  Mais  une  cbose  me  d^platt  en  toi ; 

9.  Tu  t'obstines  a  rejeter  les  miracles :  etque 
t'iraportent  les  miracles  ?  puisqu*au  surplus  tu 
crois  h  la  loi  sans  eux  ,  n'en  parle  point ,  et  ne 
scandalise  plus  les  foibles. 

10.  Et  lorsque  toi ,  Pierre  Duval ,  dit  Pierrot 
des  dames ,  auras  dit  ces  paroles  h  ton  frere 
errant  Jean  >  Jacques  ,  il  sera  saisi  d'^tonne- 
ment. 

1 1 .  En  voyant  que  toi  ,  qui  es  un  bruts^  et  un 
stppide  ,  tu  lui  paries  raisonnablement  et  bon- 
n^ement ,  il  sera  frapp^  de  ce  prodige  ,  et  il 
reconnoitra  le  doigt  de  Dieu ; 

ra.  Et ,  se  prostemant  en  terre ,  il  dira  :  Voila 
mon  frere  Pierrot  des  dames  qui  prononce  des 
discours  sens^  et  honn^tes  j  mon  incredulite  se 
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rend  k  ct  sigf  e  Evident.  Je  crois  auz  miracles , 

car  aucun  n^est  plus  grand  que  celui-I^. 

i3.  Et  tout  le  Val-de-Travers  ,  t^raoia  dc  ce 
double  prodige ,  entonnera  des  cantiques  d'all^- 
gresse  ;  et  Ton  criera  de  toutes  parts  dans  les 
six  comraunaut^s  :  Jean-Jacques  croit  aux  mi> 
racles,  et  des  discours  senses  sortent  de  la 
bouche  de  Pierrot  des  dames  :  le  Tout-Puissant 
se  montre  k  ses  oeuvres ;  que  son  saint  nom  soit 

i4-  Alors ,  confus  d^avoir  insult^  un  homme 
paisible  et  doux  ,  ils  s'einpresseront  h  lui  faire 
oublier  leurs  outrages ;  e(  ils  Faimeront  comme 
leur  proche  ,  et  il  les  aimera  comme  ses  fr^res  ^ 
des  cris  s^ditieux  ne  les  ameuteront  plus  j  Tby- 
pocrisie  exhalera  son  fiel  en  vains  murmures » 
que  les  femmes  m ernes  n'^couteront  point  ^  la 
paiz  de  Christ  regnera  parmi  les  chr^tieos  ,  et 
]e  scandale  sera  6t^  du  milieu  d'eux. 

15.  C'est  ainsi  que  j'avois  parl^  a  Pierre  Du- 
val ,  dit  Pierrot  des  dames ,  lorsque  je  daignai 
le  choisir  pour  porter  ma  parole  k  son  fr^re 
errant  ^ 

1 6.  Mais ,  au  lieu  d'ob^ir  h  la  mission  que  je 
luiavois  donn^e ,  et  d'aller  trouver  JeanJacques, 
comme  je  le  lui  avois  commands  ,  il  s*est  d^fi^ 
dc  ma  promesse ,  et  n'a  pu  croire  au  miracle 
dont  il  devoit  elre  Tinstrument  ^  f<6roce  comme 
IVnagre  du  desert  ,  et  tetu  comme  la  mulq 
d'Edom  ,  il  n'a  pu  croire  qu'on  pAt  raetire  des 
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discours  persuasifs  dans  sa  bouche  ,  et  s^est 
obstin^  dans  sa  rebellion. 

17.  C'est  pourquoi,  Payant  rejet^,  je  t'or- 
donne  h  toi  Pierre  de  la  Montagiie,  dit  le  Yoyaxit, 
d^ecrire  cet  anatb^me ,  et  de  le  lui  adresser ,  soit 
directeinent ,  soit  par  le  public ,  h  ce  qii'il  n*en 
pretende  cause  d^ignorance ,  et  que  ebacun  ap- 
prenne,  par  Faccomplissement  du  chAtiment 
que  je  lui  annonce,  h  ne  plus  d^sobeir  aux 
saint  es  visions. 

CHAPITRE  III. 

1 .  Ici  sont  les  paroles  dict^es  par  la  voix , 
sou^  le  prunier  des  prunes  vertes  ,  k  moi  Pierre 
de  la  Montagne,  dit  le  Yoyant,  pour  ^tre  la 
sentence  port^e  en  icelles  diiment  signiBee  et 
prononc^e  audit  Pierre  Duval ,  dit  Pierrot  des 
dames ,  afin  qu'il  se  prepare  k  son  execution , 
et  que  tout  le  peuple  en  ^tant  temoin  devienne 
sage  par  cet  exemple,  et  apprenne  k  ne  plus 
d^sob^ir  aux  saintes  visions. 

2.  Homme  de  col  roide ,  craignois-tu  que  ce- 
lui  qui  fit  donner  par  des  corbeaux  la  nourri- 
ture  cbarnelle  au  proph^te,  ne  put  donner  par 
toi  la  nourriture  spirituelle  a  ton  fr^re?  crai- 
gnois-tu que  celui  qui  fit  parler  une  anesse  ne 
pAt  faire  parler  un  cheval  ? 

3.  Au  lieu  d'aller  avec  droiture  et  confiance 
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remplir  la  mission  que  t'avois  donnee,  tu 
t'es  perdu  dans  r^garement  de  ton  mauvais 
coeur^  de  pcur  d'amener  ton  fvhre  k  resipis- 
cence,  tu  n'as  point  voultt  loi  porter  ma  pa- 
role 'y  au  lieu  de  cela ,  te  livrant  k  I'esprit  de 
cabale  et  de  mensonge ,  tu  as  divulgu^  Fordre 
que  )e  t'avois  donn^  en  secret ;  et/suppnroant 
malignement  le  bien  que  je  t'avois  charg^  de 
dire ,  tu  lui  as  faussemeat  substitu^  le  mal  dont 
je  ne  t*ayois  pas  parl^. 

4.  C'est  pourquoi  fai  porl6  contre  toi  cet 
arr^t  irrevocable ,  dont  rien  ne  pent  Eloigner 
ni  changer  Feffet.  Toi  done ,  Pierre  Duval ,  dit 
Pierrot  des  dames ,  ^coute  et  tremble  5  car  voici , 
ton  heure  approche  ^  sa  rapidity  se  r^glera  sur 
la  soif.  ' 

5.  Je  connois  toutes  tes  machinations  secre- 
tes :  tes  complots  ont  el^  fotmis  en  buvant  5 
c'^st  en  buvant  quails  seront  punis.  D^ptiis  la 
nuit  memorable  d6  ta  vision  jusqu'Si  ce  jour, 
treizi^me  du  mois  d'^lul  (i),  k  la  neuvi^me 
heure  (2) ,  il  s'est  pass6  cent  seiJtc  heures. 

6.  Pour  te  donner,  dan^  ma  cl^m^uce,  le 
temps  de  te  reconnoitre  et  de  t'amender,  je 
t'accorde  de  pouvoir  boire  encore  cent  quinze 
rasades  de  vin  pur,  ou  leur  Valeur,  mesur^es 


(1)  Le  mois  d'elal  repond  a  peu  pres  a  notre 
raois  d'aoftt. 

(2)  La  neuvi^me  heure  en  cette  saison  fait  envi- 
ron lea  deux  heures  apres  midi. 
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dans  la  rapine  tasse  oil  tu  bus  ton  dernier  coup 
la  veille  de  ta  vision.  . 

7.  Mais  sit^t  que  its  \hvres  auront  touche  la 
cent  seizi^me  rasade ,  il  faut  mourir ;  el  avant 
qu'elJe  soil  videe  tu  mourras  siibitement. 

8.  £t  oe  pense  pas  m'abuser  sur  le  coropte 
en  buvant  furtivement  ou  dans  des  coupes  de 
diverses  mesures  ;  car  je  te  suis  partout  de  Toeil , 
et  ma  mesufe  est  aussi  sdre  que  ceile  Du  pain 
de  ta  senrafite  ,  et  que  le  tribucbet  oil  tu  peses 
tes  ^cus. 

9.  En  quelque  temps  et  en  quelque  li^u  que 
tu  boives  la  cent  seizicme  rasade ,  tu  mourras 
subitement. 

10.  Si  tu  la  bois  au  fond  de  ta  cave,  c»ch^ 
seul ,  entre  des  tonneaux  de  piquette ,  tu  mour- 
ras subitement.  , 

IT.  Si  tu  la  bois  k  table  dans  ta  famille,  h. 
la  fin  de  ton  maigre  diner,  tu  mourras  subi- 
tement. 

12.  Si  tu  bois  avec  Josepb  Clerc,  cbercbant 
avec  lui  dans  le  vin  quelque  mensonge,  tu 
mourras  subitement. 

13.  Si  tu  la  bois  cbez  le  maire  Baillod,  ^rou- 
tant  un  de  ses  vieux  sermons ,  tu  t^endormiras 
pour  toujours ,  meme  sans  qu'il  continue  de  le 
lire. 

1 4*  Si  tu  la  bois  causant  en  secret  chez  M .  le 
professeur ,  fut-ce  en  arrangeant  quelque  vision 
nouvelle  ,  tu  mourras  subitement. 

i5.  Mortel  beureux  jnsqu'a  ton  dernier  in- 
stant et  au-delk ,  tu  mettras ,  en  expirant ,  plus 
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d^esprit  dans  ton  estomac  que  n'en  rendra  ta 

cervelle ;  et  la  plus  pompeuse  oraison  fun^bre , 

oil  tes  visions  seront  c^l^br^ ,  te  ren,dra  plus 

d^honneur  apr^  ta  mort  que  tu  n'en  eus  de  tes 

jours. 

1 6.  Boy,  trop  Beureux  Pierre  Boy  5  hate-toi 
de  boirej  tu  ne  peux  trop  te  presser  dialler 
cueillir  les  lauriers  qui  t^attendent  dans  le  pays 
des  visi9ns.  Tu  mourras  ^  mais  gr4ce  a  celle-ci , 
ton  nom  vivra  parmi  les  hommes.  Boy,  Pierre 
Boy  ;  ya  promptement  h  rimmortalit^  qui  t*est. 
due.  Ainsi  soit-il ,  amen  ,  amen. 

17.  Et  lorsqne  j'entendis  ces  paroles,  moi , 
Pierre  de  la  Montagne ,  dit  le  Voyant ,  je  fus 
saisi  dVu  grand  efiroi ,  et  je  dis  k  la  voix  : 

18.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'annonce  ces  choses 
sans  en  ^tre  assur^  par  un  signe!  Je  connois 
mon  fr^re  Pierrot  des  dames  j  il  veut  avoir  des 
visions  k  lui  tout  seul.  II  ne  voudra  pas  croire 
aux  miennes,  encore  qu'on  m^ait  appel^  le 
yfyyant.  Mais ,  s'il  en  doit  advenir  comme  tu 
dis ,  donne-moi  un  signe  sous  I'autorit^  duquel 
je  puisse  parler. 

19.  Et  comme  j'achevois  ces  mots  ,  voici,  je 
fus  eveille  par  un  coup  terrible  ^  et  portant  la 
main  sur  ma  tete ,  je.me  sentis  la  face  tout  en 
sang  y  car  je  saignois  beaucoup  du  nez ,  et  le 
sang  me  ruisseloit  du  visage  :  toutefois  ,  apr^s 
I'avoir  ^tanch^  cbmme  je  pus ,  je  me  levai  sans 
autrfe  blessure,  sinon  que  j^avois  le  nez  meurtri 
et  for^  enfl^. 

ao.  Puis,  regardant  autour  de  moi  d'oii  pou- 
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voit  me  venir  cette  atteinte,  je  vis  enfiu  qu^une 
prune  ^toit  tomb^e  de  I'arbre  et  m'avoit  frapp^. 

2 1 .  Yoyant  la  prune  aupres  de  moi ,  je  la 
prisj  et,  aprds  Pavoir  bien  consider^e,  je  re- 
connus  qu'elle  6U>it  fort  saine ,  fort  grosse ,  fort 
verte  et  fort  dure ,  comme  I'^tat  de  mon  nez 
en  faisoit  foi. 

22.  Alors  mon  entendement  s'^lant  ouvert ,  • 
je  vis  que  la  prune  en  cet  ^tat  ne  pouvoit  natu- 
rellement  ^tre  lombie  d'elle-m^me ,  joint  que  la 
juste  direction  sur  le  boutyde  mon  nez  ^toit  une 
autre  merveille  non  moins  manifeste ,  qui  con- 
firmoit  la  premiere,  et  montroit  clairement 
Foeuvre  de  Tesprit. 

23.  Et ,  rendant  graces  k  la  voix  d'un  signe  si 
notoire ,  je  r^solus  de  publier  la  vision ,  comme 
il  m*avoit  et^  commands ,  et  de  garder  la  prune 
en  temoignage  de  mes  paroles,  ainsi  que  j'ai 
fait  jufiqu'li  ce  jour. 

IVota.  Cette  pi^ce ,  omise  par  les  entrepreneurs 
des  Editions  de  Rousseau  posterieures  ^  celle  de  Ge- 
neve, in-8®. ,  sans  en  excepter  m^me  Fedition  in-4** , 
faite  dans  la  m^me  yille,  fat  compos^e  par  Rous- 
seau ,  d^abord  pour  sa  propre  justiQcation ,  et  puif 
pour  plaisanter ,  comme  il  le  dit ,  Boy  de  La  Tour. 
Voyez  Confessions ,  Livre  XII. 
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